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EZTRAIT  DU  llteLESIBIIT. 


Aat.  14.  Le  Gonseil  designe  les  ouvrages  k  publier^  el  choisit 
les  personnes  les  plus  capables  d'en  preparer  et  d'en  suivre  la 
publicatiou. 

n  nomroe^  pour  chaqne  onvrage  k  publier,  im  Gommissaire 
responsable ,  charge  d'en  surveiller  Texecution. 

Le  nom  de  I'J^diteur  sera  place  k  la  t^te  de  chaque  Tolame. 

Aucun  Tolume  ne  pourra  paraitre  sous  le  nom  de  la  Societe  sans 
rautorisation  du  Gonseil ,  et  s'il  n'est  accompagne  d'une  declara- 
tion du  Gommissaire  responsable,  portant  que  le  travail  lui  a  pam 
meriter  d'etre  public. 


Le  Commissaire  responsable  soussigni  declare  que 
r Edition  de  la  Ghroitiqub  n'EirGUEERAif  ds  Monstbeust, 
preparie  par  M.  Doubt-o'Abgq,  lui  a  paru  digne  d^etre 
publiee  par  la  Socdbtb  be  l'Histoi&s  db  Fbangb. 

Fait  a  Paris,  le  1*'  mai  1861. 


SigrU  L.  BELLAGUET. 

Certify^ 


Lo  Secretaire  de  la  SocMttf  de  I'HistoIre  de  Prance , 
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SUITE  DE  L'AN  MCCCCXXXI. 

[Du  niois  de  novembre  1431,  an  SQ  avril  1432.] 


GHAPITRE  GIX. 

Comment  le  jeime  roy  Henri  d'Angleterre  Tint  4  Puis  k  grand 
compaigniey  pour  estre  con«acr^  k  roy  de  France. 

Environ  Vissue  du  mois  de  novembre,  vint  le  josne 

roy  Henry,  de  Pontoise  a  Saint-Denis  en  France,  sur 

Fintencion  dealer  a  Paris  pour  lui  faire  enoindre ,  sa- 

crer  et  couronner  du  royaume  de  France.  Si  estoient 

avec  lui,  de  la  nacion  d'Angleterre,  son  oncle  le  cardi- 
▼  i 
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na]  de  Wincestre  et  T^vesque  de  Nyorc  \  son  onde, 
le  due  de  Bethfort,  et  le  riche  due  d'Yoreh,  les  eontes 
de  Warwich,  de  Salsebery  et  de  StafTort,  et  aulcuns 
aultres  notables  chevaliers  et  escuyers.  De  la  nacion 
de  France  y  estoient,  les  ^vesque  de  Terwane,  nomm^ 
Loys  de  Luxembourg,  de  Beauvais,  maistre  Pierre  Co- 
chon,  de  Noyou,  maistre  Jehan  de  Mailly,  de  Paris  et 
d'EvreuXy  messire  Jehan,  bastard  de  Saint-Pol,  messire 
Gui  le  Boutillier,  le  seigneur  de  Courcelles^  messire 
Gille  de  Clamesy,  messire  Jaque  Paniel,  messire  Jehan 
de  Pressy ,  le  seigneur  de  Passy ,  le  bastard  de  Thian 
et  aulcuns  aultres.  Si  povoit  avoir,  ledit  roy  Henri, 
tant  en  sa  compaignie  comme  ou  pays ,  assez  pres  a 
I'environ  de  deux  a  trois  mille  combatans,  pour  la  seu- 
ret^  de  sa  personne.  Et  se  partit  dudit  lieu  de  Saint- 
Denis  pour  aler  a  Paris,  environ  ix  heures  au  matin. 
Si  vindrent  au  devaut  de  lui  jusques  a  la  Chapelle 
d'eutre  Paris  et  Saint-Denis,  messire  Simon  Morhier, 
prevost  de  Paris,  pour  lui  faire  reverence  et  honneur, 
tous  vestus  de  samit  vermeil  et  chaperons  de  bleu. 
Avec  lesquelx  estoient  grand  nombre  des  plus  nota- 
bles bourgois  de  Paris,  vestus  et  afTubl^s  de  vermeil. 
Et  apres  que  ilz  eurent  faite  la  reverence,  vin- 
drent au  devant  dudit  roy  les  ix  preux  et  les  ix 
preuses,  a  cheval,  chascun  et  chascune  armes  et 
armies  des  armes  k  lui  appertenans.  En  apres  vin- 
drent le  Chevalier  du  Guet,  le  Provost  des  Marchans, 
avec  eulx  les  officiers  de  la  court,  tous  vestus  de 
pers  et  chapperons  vermaulx.  Et  ung  petit  apres 
ensuivant,   vint  maistre  Phelippes    de   Morvillers, 

1 ,  Lis,  Tev^ne  d'Tork. 
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premier  president,  en  habit  royal,  et  tous  les  sei- 
gneurs de  parlement  vestus  de  longs  abis  vermaulx 
jusques  aux  pi^.  Et  apres  suiroient  les  seigneurs  de 
la  chambre  des  comptes,  les  gens  des  finances,  les 
maistres  des  requestes  et  les  secretaires ;  et  avoient 
robes  veraieilles.  Et  ainsi  comme  ilz  venoient  Tun 
apres  TauUre  cbascun  selon  son  estat,  ilz  faisoient  au 
roy  la  r^^rence  et  aux  seigneurs  estant  avec  lui.  Et 
quant  est  du  commun,  il  y  en  avoit  sans  nombre.  Et 
quant  le  roy  vint  k  Tentr^e  de  la  porte  Saint-Denis, 
les  armes  de  la  ville  y  estoient  si  grandes  qu'en  la  nef 
d'ypelles  avoit  six  hommes.  Fun  en  guise  d'^vesque, 
le  second  TUniversite,  et  le  tiers  les  bourgois,  et  les 
trois  autres  estoient  comme  sergans.    Lesquelz,    a 
Tentr^e  de  ladite  porte,  pr^senterent  au  roy  trois 
cuers  vermaulx,  dont  ou  premier  avoit  deux  coulons 
blancs,  et  ou  second  des  petis  oyseletz,  qii'ilz  laissie- 
rent  voler  par  desus  le  chief  du  roy,  et  le  tiers  cuer 
estoit  plain  de  violettes  et  autres  fleurs,  qu'ilz  jette- 
rent  sur  les  seigneurs.  Et  la  tantost ,  le  Provost  des 
Marchans  et  lesdiz  eschevins  apporterent  ung  ciel 
d'azur  sem^  de  fleurs  de  lis  d^or,  et  le  mirent  et 
porterent  tout  parmi  la  ville  par  desus  le  roy.  Si 
avoit  au  poncelet  Saint-Denis  ung  eschaffault,  sur 
lequel  estoit  comme  une  maniere  de  bois,   ou  es- 
toient trois  hommes  sauvages  et  une  femme,  qui  ne 
cesserent  de  combatre  Tun  contre  Taultre,  tant  que 
le  roy  et   les  seigneurs  fiirent.    Et  avoit   d^soubz 
ledit  eschaflault  une  Fontaine  jettant  ypocras,  et  trois 
seraiues  dedens ;  et  estoit  ledit  ypocras  habandonn($ 
a  cbascun .  Et  depuis  ledit  poncelet,  en  tirant  vers  la 
seconde  porte  de  la  rue  Saint-Denis,  avoit  person- 
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nage,  sans  parler*,  de  la  Nativity  Nostre-Dame,  de 
son  mariage,  et  TAnnunciacion,  des  Trois  Roia,  des 
Innocensy  et  du  bon  homme  qui  semoit  son  bled.  Et 
furent  ces  personnages  tres  bien  jou^s.  Et  sur  la 
porte  fut  jouee  la  legende  de  Saint  Denis;  et  fiit 
voulentiers  veue  des  Anglois.  En  oultre,  devant  les 
Innocens  avoit  une  maniere  de  forest  en  la  rue,  de- 
dens  laquelle  estoit  ung  cerf  vif^  et  quand  le  roy 
passa  devanty  on  fist  coure  ledit  cerf  et  des  cbiens  et 
veneurs  apres  fut  grand  piece  chaci^  a  force,  et  se 
vint  rendre  empres  les  pi^s  du  cheval  du  roy.  Lequel 
roy  lui  fist  sauver  la  vie.  Et  a  i'entr^e  de  la  porte  de 
Chastelet  avoit  encore  ung  eschafault  sur  lequel  avoit 
en  personnage  ung  petit  enfant  en  samblance  du  roy, 
vestu  de  fleurs  de  lis,  deux  couronnes  sur  son  chief. 
Et  a  son  cost^  dextre  estoit,  en  personnage,  le  due  de 
Bourgongne  et  le  conte  de  Nevers,  qui  lui  pr^sen- 
toient  I'escu  de  France.  Et  au  cost^  senestre,  le  due 
de  Bethfort,  son  oncle,  et  les  contes  de  Warwich  et  de 
Salsebery,  qui  lui  pr^sentoient  Tescu  d'Angleterre.  Et 
estoienttous  vestus,  par  personnages,  des  cotes  d'ar- 
mes  des  desusdiz  seigneurs.  Et  de  la,  s'en  ala  au  Pa- 
lais, ou  lui  furent  moustrees  les  sainctes  reliques,  et  a 
ceulx  qui  estoient  avec  lui.  Et  puis  fut  mene  a  Tostel 
aux  Tournelles,  pour  prendre  son  repos.  Et  quand  il 
eust  disne,  il  ala  veoir  la  Royne,  sa  grand  mere',  a 
Tostel  de  Saint- Pol.  Et  lendemain  fut  men^  au  Bois 
de  Vicennes ,  oil  il  fut  jusques  au  xv*  jour  dudit  mois 
de  d^cembre,  qu  il  retourna  au  Palais.  Et  le  xvif  jour, 


1 .  C'est-^-dire  une  pantomime. 
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86  parlit  de  la,  a  tout  grand  seigDeurie,  tant  de  gens 
d'eglise  comme  de  s^uliers,  et  s'en  vint  en  T^glise  de 
Nostre-Dame  de  Paris  pour  estre  sacr^.  Auquel  lieu 
de  Nostre-Dame  de  Paris^  avoit  ou  milieu  ung  grand 
eschafault  de  bois  de  quatre  vins  pi^s  de  long,  et  haull 
jusques  au  crucifis.  Si  montoit  dedensycelui  par  la  nef, 
et  descendoijt-on  par  autre  lieu  dedens  le  cuer.  Et  Tut 
ledit  roy  sacr^  par  le  cardinal  de  Wincestre,  qui  chanta 
la  messe.  Dont  T^vesque  de  Paris  ne  fut  point  bien 
conteni;,  et  dist  qn'a  lui  appertenoit  a  faire  ycelui  of- 
fice. Et  quand  ce  vint  a  Toffertoire,  ledit  roy  offri 
pain  et  yin,  ainsi  qp'il  est  acoustum^  de  faire  en  tel 
cas.  Lequel  vin  estoit  en  ung  grand  pot  d'argent  dor^, 
lequel  plot  fut  reprins  et  oste  de  ladite  eglise  par  les 
officiers  du  roy,  dont  grandement  despleut  aux  cha- 
noines  d'ycelle  Eglise,  pour  tant  qu'ilz  disoient  ce  ap- 
partenir  k  eulx  de  droit.  Si  en  firent  grand  poursuite 
envers  ycelui  roy  en  son  conseil,  et  en  conclusion, 
apres  ce  qu'il  leur  eust  beaucoup  coust^  a  faire  ladicte 
poursuite,  leur  fut  rendu.  Si  iurent  faites  en  ycelui 
jour  toutes  les  besongnes  appartenans  audit  sacre ,  le 
plus  en  suivant  les  coustumes  d'Angleterre  que  de 
France.  £t  tousjours  les  seigneurs  desusnomm^s  es- 
toient  au  plus  pres  du  roy  en  ladicte  Eglise ,  chascun 
servant  de  son  office.  Et  apres  que  la  messe  fut  finee, 
le  roy  retourna  ou  Palais,  et  disna  et  sist  a  la  table  de 
marbre,  environ  le  milieu  d'ycelle.  Et  au  coste  de  la 
chambre  de  parlement,  a  celle  table,  s^oit  ledit  cardi- 
nal de  Wincestre,  et  maistre  Pierre  Cauch'on,  ^vesque 
de  Beauvais ,  et  maistre  Jehan  de  Mailly ,  ^vesque  de 
Noyon,  comme  pers  de  France,  estoient  ensuivans;  et 
a  Taultre  cost^,  les  contes  de  StafTort,  de  Mortaing  et 
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de  Salseb^ri.  Si  estoit  grand  maistre  d'ostel,  messire 
Jehan^  bastard  de  Saint-Pol,  et  avec  lui  estoit,  devant 
la  viande,  messire  Gui  le  Boutillier,  messire  GiUe  de 
Clamecy,  et  messire  Jehan  de  Persy.  Le  seigneur  de 
Courcelles  fut  pour  ce  jour  grand  eschanson,  et  mes- 
sire Jaques  Paniel  fut  pour  ce  jour  grand  panetier,  et 
ung  chevalier  auglois,  nomm^  messire  Wader  de  Hon- 
grefort,  trancha  devant  le  roy.  4uquel  dinner  furent 
pr^sentes  par  devant  la  table  quatre  entremes.  Est  as- 
savoir,  le  premier  d'une  ymage  de  Nostre-Dame  et  ung 
petit  roy  couronne  empres ;  le  second  fut  une  fleur 
de  lis  d'or  couronn^e,  tenue  de  deux  angles;  le  tiers, 
une  dame  et  ung  paon,  et  le  quart,  une  dame  et  ung 
cisne\  Etquand  est  a  parler  des  divers  mes,  de  vins 
et  de  viandes ,  dont  on  y  fut  servi ,  ilz  seroient  trop 
longz  a  racompter.  Car  il  y  en  eut  sans  nombre.  Et 
pareillement  y  fut  joue  de  pluiseurs  instrumens  de 
musique.  Et  leudemain  furent  faites  belles  joustes  en 
Tostel  de  Saint-Pol,  desquelles  emporterent  le  cry  et 
eurent  la  voix  des  dames,  le  conte  d'Arondel  et  mes- 
sire Jehan,  bastard  de  Saint- Pol,  comme  les  mieulx 
joustans.  En  apres,  le  dessusditroy  s^journa  en  ladicte 
ville  de  Paris  aucun  peu  de  jours,  et  puis  s'en  retouma 
a  Rouen. 

1.  eigne. 
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GHAPITRE  GX. 

Gomment  oenlx  que  le  dnc  de  Bar  avoit  laufii^  derant  Yand^mont 
ae  d^pardrent  aprte  la  bataiUe  desiudite. 

Item,  apres  ce  que  la  bataille  du  due  de  Bar  fut  du 
tout  toum^e  a  deseonfiture,  ainsi  et  par  la  maniere  que 
plus  a  plain  a  est^  d^clair^,  les  Fran9ois  qui  estoient 
demoures  devant  la  ville  de  Vaud^mont,  furent  ass^s 
brief  advertis  par  les  fuians  qui  estoient  eschappes 
d'ycelle  joum^e,  de  la  perte  et  male  adventure  que 
leurs  gens  avoient  eue.  Et  pour  ce,  tout  soubdaine- 
ment  eurent  si  grand  doubte  et  paour  de  leurs  enne- 
mis,  que  briefment  se  d^partirent  sans  ordonnance, 
en  fiiiant  la  plus  grand  partie  vers  leur  pays ,  ou  \k 
[oil]  ilz  peurent  le  mieulx,  pour  sauver  leurs  vies.  Et 
laisserent  audit  siege  tons  leurs  vivres  et  habillemens 
de  guerre,  dont  il  y  avoit  en  grand  nombre.  Pour  la- 
quelle  esmuette  et  departement^  lesdiz  ass^gi^s  ce 
veanSy  furent  assez  advertis  que  la  joum^e  avoit  est^ 
contre  yceulx  Barrois.  Et  pour  tant,  tres  hastivement 
saiUirent  de  pied  et  de  cheval  apres  eulx.  Si  en  prin- 
rent  et  occirent  tres  grand  nombre,  et  avec  ce  ga- 
gnierent  infinis  biens,  dont  ilz  furent  grandement 
enrichis.  Si  fut,  tost  apres,  publie  parmi  le  pays  de 
Barrois  et  de  Lohorainne,  la  perte  que  avoit  faite  leur 
seigneur,  le  due  de  Bar,  dont  ilz  furent  en  grand 
doubte,  et  eurent  au  cuer  tres  grand  tristesce.  Et  fut 
de  ce  jour  en  avant  ycelle  bataille  nommee  la  bataille 
de  Willeman.  Si  estoitle  lieu  oil  elle  fut  faite,  ainsi 
que  entre  Barrois  et  Loborainne.  Et  le  conte  de  Vau- 
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demont  remercia  le  mareschal  de  Boui^ongne  et  les 
seigneurs  et  gentilz  hommes  qui  estoienl  avec  lui,  du 
service  qu'ilz  lui  avoient  fait,  et  puis  retouma  en 
sadicte  cont^e.  Et  ledit  mareschal,  a  tout  les  Bour- 
guignons  et  Picars  desusdiz,  s^en  ala  en  Bourgongne, 
et  mena  le  desusdit  due  de  Bar  a  Digon,  ou  il  fut 
mis  en  bonne  seure  garde. 


GHAPITRE  GXI. 

Comment  meisire  Jehan  de  liuxemboarg  asiambk,  et  s*en  ala  en  Gham- 
paigne  contre  let  Francois,  o&  il  oonqoist  plniseun  forteretoes;  Et 
aultres  mati^res. 

Ou  mois  de  jullet  en  Tan  desusdit,  messire  Jehan 
de  Luxembourg,  conte  de  Ligney ,  assambla  jusques  a 
mil  combatans  ou  environ,  par  Tordounance  du  roy 
Henry  et  du  due  de  Bourgongne,  lesquelz  il  condui- 
sit  et  mena  ou  pays  de  Champaigne  et  vers  Rethe* 
loisy  pour  combattre  et  subjuguer  aucunes  forteresces 
que  tenoient  les  gens  du  roy  Charles  en  yceulx  pays 
et  a  Tenviron ,  et  qui  moult  oppressoient  ledit  pays. 
Avec  lequel  de  Luxembourg,  se  mist  le  seigneur  de 
Tornant,  qui  lors  estoit  capitaine  de  Rethers  ^  Et  de 
premiere  venue  fist  logier  ses  gens  autour  d'une 
forteresce  nommee  Guieron ,  en  laquelle  estoient  de  ^ 
soixante  a  quatrevins  combatans  tenans  le  parti  du  roy 
Charles.  Desquelx  estoit  le  capitaine  ung  nomme....*. 
Lesquelz,  en  assez  brief  terme,  quant  ilz  perceurent 

i .  Retfael. 

2.  Un  blanc  dans  le  Ms.  8346.  Verard  passe  la  phrase. 
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la  force  de  leurs  ennemis ,  furent  moult  esbahis  et  ef- 
fmis ,  et  sans  grand  deffence  laisserent  prendre  leur 
basse  court.  Et  asses  brief  eusuivant  commencerent  a 
parlementer ,  offrans  de  rendre  ladicte  forteresce  et 
eulx  en  aler,  saiif  leurs  corps  et  leurs  biens.  A  laquelle 
offire  ilz  ne  peurent  estre  re9eus ,  et  leur  fut  dit  qu'ilz 
se  rendissent  a  voulente.  Et,  en  conclusion,  le  capi- 
taine  fist  traicti^  avec  les  commis  de  messire  Jehan  de 
Luxemboui^,  par  telle  condicion  que  lui  quatriesme 
ou  sixiesme  demouroient  prisonniers,  sauf  leurs  vies, 
et  tous  les  autres  demourroient  a  voulente.  Apres  le- 
quel  traictie  conclud  et  que  les  promesses  d'ycelui 
entretenir  fiirent  faictes,  le  capitaine  retourna  dedens 
son  fort.  Mais  il  ne  dist  pas  a  ses  compaignons  la  v^ 
rit^  dudit  traicti^ ,  ains  leur  donna  a  entendre  que  ilz 
s'en  yroient  tous  sauf  leurs  vies.  Et  quand  ce  vint  au 
livrer  ladicte  forteresce,  tous  ceulx  la  estans  furent 
mis  prisonniers.  Et  lendemain,  par  la  sentence  et 
commandement  de  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
furent  tous  pendus  et  estrangles  a  plnsieurs  arbres, 
except^  les  quatre  ou  six  desusdiz.  Et  fut  le  bourel, 
pour  eulx  executer,  Tun  de  leurs  compaignons.  Si  ad- 
vint  a  Tun  d'yceulx  une  adventure  qui  fait  bien  a  ra- 
mentevoir.  Car  depuis  qu'il  (ust  bout^  jus  de  Teschelle, 
la  corde  qui  estoit  atach^  a  Tarbre  se  feri  contre  le 
menton  d'ycelui,  par  quoy  il  ne  se-  povoit  en  haste 
estrangler,  et  entretant  le  bourel  en  pendit  aulcuns 
autres.  Durant  lequel  temps,  ycelui  desusdit  fut  advis^ 
d'aulcuns  gentilz  hommes  la  estans ,  auxquelz  il  en 
print  grant  piti^.  Si  en  eut  ung  qui  copa  la  corde, 
d'une  ghisarme;  et  chey  k  terre.  Si  fut  assez  brief  res- 
passe  et  revint  a  sa  bonne  m^moire.  Et  depuis,  par 
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yceulx  gentilz  hornmes,  fut  fiaute  requeste  audit  de 
Luxembourg  que,  pour  Dieu  et  pour  fiti6,  il  peust 
avoir  la  vie  sauv^e.  Lequel  en  fin  Taccorda,  et  par 
ainsi  il  s'en  ala  franchement. 

En  oultre,  apres  ce  que  ledit  messire  Jehan  de 
Luxembourg  eust  fait  Tex^cucion  desusdicte,  ii  se 
partit  de  la,  a  tout  son  arm^e.  Mais  premiers  fist  de- 
molir  ladicte  forteresce  de  Guieron,  et  s'en  ala  devers 
le  fort  de  Tours  en  Porcieui  ou  il  fut  par  aulcuns 
jours.  Durans  lesquelz,  ceulx  de  dedens  traicterent, 
par  condicion  qu  ilz  renderoient  ledit  fort  et  s'en 
yroient  sauf  leurs  vies,  sans  emporter  nulz  de  leurs 
biens,  r^rves  les  cannoniers,  et  ceulx  qui  aultrefois 
avoient  fait  sairement  pour  le  partie  du  roy  Henry. 
Et  en  y  eust  d'aulcuns  pendus*  Et  ladicte  forteresce 
fut  deraolie  de  fons  en  comble. 

Et  dela  ledit  messire  Jehan  de  Luxembourg  s'en  ala 
devant  Baleheus ,  ou  estoit  ung  capitaine  nonun^  Ba- 
ratte,  lequel,  en  asses  brief  terme,  traicta  avec  ledit 
Luxembourg  par  sy  qu'en  lui  rendant  ladicte  ville,  lui 
et  les  siens  s'en  yroient  sauf  leurs  vies^  corps  et  biens. 
Et  par  ainsi  se  partirent. 

Si  vint  en  ce  temps  devant  messire  Jehan  de  Luxem* 
boui^  pour  lui  faire  ayde  s'il  en  avoit  besoing,  Ten* 
fant  de  Warewich,  anglois,  et  messire  Jehan  de  Cla- 
messi,  a  tout  quatre  cens  combatans.  Mais  pour  tant 
que  les  Franfois  n'estoient  point  ou  pays  de  Champai- 
gne  ne  la  environ ,  a  puissance  pour  resister  contre 
ledit  de  Luxembourg  et  les  deux  desusdiz,  s'en  retour- 
nerent  en  asses  brief  terme  a  Meaulx  en  Brie ,  et  es 
garnisons  dont  ilz  estoient  venus. 

Et  adonc,  de  ce  mesme  voiage  furent  mis  en  Tob^ys- 
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sancedudesusditmessire  Jehan  de  Luxembourg,  plui* 
seurs  lollies  et  foiteresoes  qui  tenoient  le  parti  du  roy 
Charles  ai^ec  celles  desus  nommees,  les  unes  par  traic- 
lie,  et  les  aultres  par  force. 

En  ce  temps,  le  seigneur  deTIsle- Adam,  qui  portpit 
I'ordre  du  due  de  Bourgongne,  [fut]  reconstitue  ma- 
reschal  de  France  de  par  le  roy  Henry  d*Angleterre  et 
ceulx  de  son  conseil.  Si  assambla  jusques  au  nombre 
de  •  •  .  .^  corabatans,  dont  il  y  avoit  une  partie  an- 
glois.  Et  avec  lui  estoit  messire  Jehan,  bastard  de 
Saint-Pol ,  et  ung  sien  frere ,  lesquelz  il  conduisit  et 
mena  jusques  empres  de  Laigny-sur-Marne,  que  te- 
noient les  gens  du  roy  Charles.  Laquelle  ville  il  cuida 
prendre  par  soubdain  assault,  mais  eUe  lui  fut  bien 
deffendue  par  ceulx  qui  estoient  dedens. 


GHAPITRE  GXII. 

Comment  le  doc  d'Alen^on  prinst  prisonnierle  chancelier  de  Bretagne. 

En  cest  an^  le  due  d'Alen9on  prinst  le  chancelier 
du  due  de  Bretaigne ,  son  oncle,  pour  ce  que  sondit 
oncle  ne  lui  avoit  point  voulu  aidier  de  finance  a  son 
plaisir,  pour  sa  prinse  de  la  bataille  de  Vemeuil  ou 
Perche,  laquelle  finance  U  vouloit  avoir  et  recouvrer 
dudit  chancelier.  Si  le  mena  en  sa  ville  de  Poussay. 
Mais  assez  brief  ensuivant,  ledit  due  de  Bretaigne,  de  ce 
non  content,  assamhla  aulcuns  de  ses  barons  et  grand 
puissance  de  gens  d'armes ,  et  avec  lui  aulcuns  capi- 

i .  Le  chiifre  est  reste  en  blanc  dans  le  Ms.  8346.  Verard  met 
six  cens. 
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taines  anglois.  Si  ala  ass^ger  ladicte  ville  de  Pous- 
say  tout  a  Tenviron.  De  laquelle  ville  le  due  d'Alenfon 
s'estoit  parti  pour  la  doubte  de  ses  ennemis,  et  y  avoit 
laissie  la  duchesse  sa  femme,  fille  au  due  d'Orleans 
prisonnier  en  Angleterre.  Lequel  temps  durant,  la- 
diete  duehesse  gisoit  d*enfanty  moult  ennuyee  en  euer 
de  veoir  telles  tribulaeions.  Si  y  fut  ledit  siege  par 

Tespaee  de ^  Au  bout  duquel  terme  yeelui 

due  d  Aleii90Dy  tant  pour  sadiete  femme,  eomme  sa 
ville  et  subjeetz  oster  des  dangiers  desusdiz,  s'appaisa 
avee  sondit  onele,  et  lui  rendit  son  ehaneelier  et  aul- 
tres  prisonniers  qu'il  avoit.  Et  par  ainsi  se  departit 
ledit  siege. 

Ledit  ehaneelier  de  Bretaigne  fut  prins  en  une  mai- 
son  de  plaisanee  qu'il  avoit  empres  Nantes.  Et  la  eause 
de  sa  prinse  (ut,  pour  ee  que  le  due  d' Alen9on  enten- 
doit  par  ee  moyen  estre  pay^  de  eertaine  somme  d 'ar- 
gent que  lui  debvoit  le  desusdit  due  de  Bretaigne,  son 
onele. 


GHAPITRE  GXIIL 

Comment  let  FrancoU  cnid^rent  prendre  le  chastel  de  Rouen. 

Le  III*  jour  de  f^vrier  en  eest  an,  par  I'entreprise 
du  maresehal  de  Bousaeh,  s'assamblerent  le  seigneur 
de  Fontaines  et  le  seigneur  de  Moy  et  aultres,  jusques 
au  nombre  de  six  eens  eombataos  ou  environ,  en  la 
eit^  de  Beauvais.  Et  s'en  alerent  jusques  a  une  lieue 

1 .  Un  blanc  est  reste  dans  le  Ms.  8346.  Verard  met  :  Si  y  fut 
ledit  si^ge  par  eertaine  espace  de  temps,  au  bout,  etc. 
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pres  de  Rouen,  et  la  se  mirent  en  embusche  dedens  le 
bois.  Et  envoia  secretement,  ledit  mareschal,  ung 
hoaune  Domme  Ricarville,  avec  lui  de  cent  a  six  vins 
combatans,  tous  de  pied ,  exoepte  quatre  ou  cinq  qui 
estoient  sur  petis  chevaulx,  j  usque  au  chastel  de 
Rouen.  Dedens  lequel,  ycelui  mareschal  par  avant 
avoit  fait  moyens  certains  d'un  saquemant  nomme 
Pierre  Andebeuf,  biernois,  qui  tenoit  le  parti  des  An- 
glois,  mais  par  moyens  ayoit  fait  traictie  avec  lui  de 
livrer  ledit  chastel.  Laquelle  chose  il  fist,  et  entretint 
sa  promesse  quand  ad  ce.  Car  le  desusdit  Ricarville 
et  ceulx  qui  estoient  avec  lui  le  trouverent  tout  prest. 
Et  de  fait  entrerent  tous  dedens,  except^  deux  ou  trois 
qui  garderent  les  chevaulx.  Si  conquirent  tantost  la 
plus  grand  partie  dudit  chastel,  et  par  esp^ial  la 
grosse  tour,  qui  estoit  moult  bien  gamie.  Dedens  le- 
quel  chastel  estoit  couch^  le  conte  d'Arondel  et  plui- 
seurs  anglois ,  lesquelz,  pour  la  plus  grand  partie ,  se 
sauyerent  au  mieulx  qu'ilz  porent  par  desus  la  mu- 
raille,  si  non  aulcuns  qui  se  retraisent  vers  la  ville,  et 
la  se  tindrent.  Et  si  en  eut  aucuns  mors  par  lesdiz 
Franfois.  Et  apres  que  les  besongnes  furent  ainsi  ad- 
vanc^es,  le  desusdit  Ricarville  remonta  assez  tost  a 
cheval,  et  retourna  ou  il  avoit  laissie  ledit  mareschal 
et  ses  gens.  Auquel  il  racompta  toute  Tentreprise  de- 
susdite,  disant  qu'ilz  chevaulchassent  songneusement 
et  en  haste  pour  secourir  leurs  gens,  et  que  sans 
doubte  le  chastel  seroit  tantost  parconquis.  Mais  par 
brief  dire,  pour  choses  qu'il  leur  sceust  remoustrer, 
oncques  ne  polt  tant  faire  qu'ilz  se  volsissent  conclure, 
ne  mettre  en  voie  pour  y  aler,  ja  soit  chose  que  le 
mareschal  et  grand  partie  des  plus  notables  de  ceulx 
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qui  estoient  avec  lui  leur  eussent  promis  de  leur  foy  k 
leur  departement,  qu'ilz  les  secourroient  sans  point 
de  double,  s'il  advenoit  que  la  desifsdile  entreprinse 
venist  a  Men.  Nientmaius  ilz  n'en  volrenlriens  faire. 
Car,  quand  ilz  furent  ainsi  qu'k  une  lieue  pr^  de 
Beauvais,  a  tout  leur  gens,  ilz  se  commencerent  k 
debattre  Tun  contre  Taultre  pour  avoir  la  plus  grand 
partie  du  butin,  qui  point  n'estoit  encore  gaigni^,  et 
a  cause  de  ce,  retournerent  sans  aler  plus  arant,  et 
laisserent  leurs  gens  en  ce  dangier.  Pour  quoy,  quand 
ledit  Ricarville,  qui  vaiHamment  avoit  achev^  son  en- 
treprinse, fut  retoume,  leur  dist  pluiseurs  injures  et 
reprouches,  lesquelles  its  souffrirent  assez  paciam- 
ment ;  et  se  d^partirent  de  la  asses  hastivement.  Si 
s'en  retournerent  a  Beauvais  et  es  autres  lieux  dont  ilz 
estoient  venus.  Lequel  retour  despleut  grandement  k 
ycelui  Ricarville^  pour  tant  qu*il  avoit  est^  meneur 
des  desusdiz  entreprenans.  Et  aussi  fist-il  a  aulcuns 
aultres,  qui  y  avoient  de  leurs  prochains  parens*  Pour 
tant,  ne  demoura  il  mie  qu'ilz  ne  s'en  retoumassent 
audit  lieu  de  Beauvais,  comme  les  autres.  Et  entretant, 
les  desusdiz,  qui  estoient  en  ycelui  chastel,  conten* 
doient  de  tout  leur  povoir  k  pardebouter  les  Anglois 
leurs  ennemis,  hors  de  la  porte  dudit  chastel,  qu'ilz 
tenoient  vers  les  champs.  Et  quand  ce  vint  vers  le 
jour  qu'ilz  n'oyoient  point  nouvelles  de  leurs  gens, 
ilz  apperceurent  bien  qu'ilz  n'auroient  point  de  sous- 
cours  et  qu'ilz  estoient  fraudes  de  la  promesse  qui 
leur  avoit  este  faite.  Si  en  furent  moult  esmerveilli^s 
et  esbahis.  Et  d'aultre  part ,  les  Anglois  s'assamble- 
rent  de  tons  lez  en  grand  diligence ;  qui  les  assailli- 
rent  moult  aspreraent.  ^  vinrent  avec  eulx  grand 
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nombre  de  combatans  de  Rouen^  pour  doubte  qu'ilz 
ne  feussent  souspecomi^  d'yceulx  ADglois  qu'ilz  ne 
feussent  favourables  a  yceulx  Francois.  Lesquelz  Frau- 
^is,  voians  que  boDnement  n'estoient  poibt  assez 
puissaos  pour  garder  tout  ce  qu'ilz  avoient  conquis, 
tout  d'un  commuD  accord  [marcherent]  vers  ladicte 
tour,  a  tout  ce  qu'ilz  povoient  avoir  de  vivres,  eulx 
veuillant  mettre  la  dedens,  et  le  tenir  jusques  a  la 
mort.  Laquelle  chose  ilz  firent.  Mais  assez  brief  en- 
suivant  ilz  (urent  de  toutes  pars  avironn^s,  et  tres  fort 
combatus  de  plusieurs  gros  engiens  que  lesdiz  Auglois 
firent  asseoir  contre  ladicte  tour^  et  tant  en  ce  conti- 
nuerent  qu'elle  fut  moult  endommagie  en  plusieurs 
lieux.  Et  avec  ce,  ceulx  de  dedens  avoient  assez  peti- 
tement  vivres  et  autres  choses  a  eulx  n^cessaires.  Pour 
lesquelles  affaires,  et  aussi  qu'ilz  n'avoient  nuUe  esp^- 
rance  d'avoir  souscours,  furent  contrains  de  eulx  ren- 
dre  en  la  voulent^  du  roy  Henry  et  de  son  conseil ,  en 
la  fin  de  douze  jours  apres  la  prinse  dessusdicte. 
Toutefois,  avant  qu'ilz  fussent  conquis,  ilz  firent  de 
grans  dommages  aux  Anglois  par  les  engiens  et  artil- 
leries qu'ilz  avoient  attrait  en  ladicte  tour.  Si  furent 
tous  prins  prisonniers  et  mis  en  bonne  garde.  Et  de- 
puis,  brief  ensuivant,  en  y  eutcent  et  cinquante  qui 
eurent  les  testes  coppees  dedens  la  vlUe  de  Rouen.  Et 
le  dessusdit  Pierre  Andebeuf,  biernois,  fut  esquartel^ 
et  mis  es  lieux  acoustum^s. 

En  ces  jours,  le  due  de  Bourgongne  se  partit  de 
son  pays  d'Artois,  a  tout  mil  combatans  ou  environ, 
qu'il  mena  en  son  pays  de  Bourgongne,  et  la  se- 
jouma  I'espace  de  trois  mois  ou  environ,  pour  visi- 
ter le  pays,  qui  estoit  moult  oppress^  de  ses  enne- 
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mis.  Si  viDdrent  la  devers  lui  Tarceyesque  de  Rains 
et  autres  notables  ambassadeurs,  envoy^s  de  par  le 
roy  Charles  pour  traictier  de  paix  entre  yceUes  par- 
ties. Mais  en  fin  ne  porent  rien  concorder,  et  s*en 
retoumerent  devers  ledit  roy  Charles.  Et  apres  que 
ledit  due  east  ordonn^  gouyemeurs  en  la  marche  de 
Boui^ongne,  il  s'en  retourna  en  Artois,  Flandres  et 
Braibant. 


GHAPITRE  GXIV. 

Comment  les  Fnm^ou  prinrent  le  chaste!  de  Dommart  en  Ponthied 
et  emmenirent  le  aeignenr  jMisoimier. 

Ou  mois  de  C^vrier,  les  gens  du  roy  Charles , 
en  nombre  de  quatre  vins  combatans  ou  environ, 
lesquelz  conduisoit  ung  chevalier  nomme  messire 
Rigault  de  Verseilles,  et  les  avoit  prins  a  Beauvais,*  a 
Breteuil  et  aultres  Ueux  a  Tenviron ,  alerent  passer 
I'eaue  de  Somnie  en  ung  petit  batel,  assez  pres  de  Pi- 
queny  \  et  dela  furent  conduis  et  men^s  jusques  au 
chastel  de  Dommart  en  Ponthieu.  Lequel,  sans  ce 
qu'ilz  fiissent  du  guet  apperceus,  ils  prinrent,  eschel- 
lerent  et  monterent  dedens.  Si  commencerent  tantost 
a  crier  Forteresce  gaigni^  !  et  a  abatre  huis  et  fenestres 
en  pluiseurs  lieux.  Auquel  cry  et  noise  s'esveillereut 
ceulx  de  layens.  Et  par  especial,  Jaques  de  Craon, 
seigneur  dudit  lieu ,  qui  estoit  couchi^  en  sa  chambre 
empres  sa  femme,  se  leva  soubdainement,  cuidant 
trouver  aucun  remede  a  son  fait.  Mais  ce  riens  ne  lui 

I  •  Picquigny  (Somme). 
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valu.  Car  ses  enuemis  estoient  trop  fors,  et  ses  gens , 
doDt  il  n'avoit  mie  gratnmentj  ne  se  povoieDt  mettre 
ensamble.  Si  fut  tantost  prins  prisonnier  elaulcimsde 
ses  gens  avec  lui,  et  les  aultres,  au  mieulx  qu'ilz  po- 
rent,  se  saulverent  par  dessus  la  muraille*  Apres  la- 
quelle  prinse,  lesdiz  Fran9ois  assamblerent  tons  les 
biens  portatifz  qu'ilz  porent  trouver  dedens  ycelui 
chastely  comme  vaisselle,  or  et  argent,  pennes,  draps, 
linges  et  autres  besongnes ,  lesquelz,  quant  ilz  furent 
en  haste  un  peu  repeus,  trousserent  et  chargerent  tout, 
et  se  mirent  en  voie ,  a  tout  leurs  prisonniers ,  pour 
retoumer  au  passaige  par  ou  ilz  estoient  venus,  de- 
laissant^leditchastel  tout  entier,  ainsi  qu'ilz  Tavoient 
trouv^.  Et  entretant,  ceuk  de  la  ville  de  Dommart% 
oyans  cest  effroy,  se  assamblerent  et  envoyerent  has- 
tivement  a  Piquegny  et  en  aulcuns  aultreslieux,  signi- 
fier  ceste  besongne.  Si  ne  demoura  point  gramment 
que  les  desusdiz  ne  se  trouvassent  en  nombre  de  deux 
cens  ou  environ,  de  toutes  tires  de  gens.  Lesquelz 
suivirent  bien  et  radement  yceulx  Fran9ois  et  les  ra- 
consuivirent  au  passage  de  Tyaue ,  ou  desja  estoit  re- 
passe  ledit  messire  Rigault  et  aulcuns  de  ses  gens  avec 
lui,  et  le  desusdit  Jaques  de  Craon  prisonnier.  Si  les 
assaillirent  et  desconfirent  prestement,  et  en  y  eut  une 
partie  prins  prisonniers  et  les  aultres  mors,  et  aulcuns 
qui  se  noyerent,  a  saillir  en  la  riviere  de  Somme.  Et 
ycelui  messire  Rigault,  a  tout  son  prisonnier,  s'en  ala 
(ranchement  a  Biauvais,  sans  trouver  quelque  des* 
tourbier  ou  empeschement.  Et  depuis  ledit  prisonnier 
retourna  en  payant  tres  grand  somme  de  pecune. 


i .  Domniartin  (Somme). 
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CHIPITRE  CXV. 

Comment  mefsire  Thomas  Kyriel  ao^lois  ftit  nomm^  capitaine  da  chattel 

de  Qermont  en  Beauvoisis. 

£d  cest  an,  par  la  subtilite  et  pourchas  de  messire 
Jehan  de  Luxembourg,  le  fort  chastel  de  Clermoot  en 
Beauvoisis  fut  mis  et  transport^  en  la  main  et  gouver- 
nement  de  messire  Thomas  Kyriel,  anglois.  Lequel 
cbastel  avoit  longuement  tenu  et  encore  tenoit,  de  par 
le  due  de  Boui^oogne,  le  seigneur  de  Crievecuer.  £t 
consentit  ledit  due,  ycelui  transport,  par  si,  que  ledit 
Tbomas  lui  promist,  et  audit  de  Luxembourg,  et  de  ce 
lui  bailla  son  seel,  a  rendre  a  certain  temps  quand  il  en 
seroit  requis.  Si  assambla  ledit  messire  Thomas,  brief 
ensuivant,  grand  compaignie  d' Anglois,  lesquelz  il 
bouta  dedens  ycelui  cbastel.  Et  commen9a  a  Cure  tres 
forte  guerre  aux  Franfois  qui  estoient  sur  les  frontie- 
res  aupres  de  lui,  comme  Creil,  Beauvais,  Compien- 
gne,  Ressons,  Breteul  et  autres  lieux.  £t  pareiliement 
firent  grands  dommages  es  cbastellenies  de  Montdi- 
dier  et  aultres  marches  de  Tobeyssance  d'ycelui  due  de 
Bourgongne .  Et  pour  v^rite ,  durant  les  tribulacions 
desusdictes,  prinrent  prisonniers  et  emmenerentplui- 
seurs  femmes,  tant  de  noble  lignie  comme  d'aultres, 
lesquelles  ilz  tenoient  estroittement  enfermees,  en  pre* 
nant  d'elles  grand  finance,  comme  on  a  acoustum^ 
de  faire  aux  hommes.  Desquelles  les  pluiseurs,  qui 
estoient  enfaintes  d*enfant ,  tres  piteusement  et  tres 
inliumainement  s'en  acouchoient.  Dont  le  desusdit 
due  de  Bourgongne,  de  tant  que  toucher  lui  povoit 
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pour  ceulx  de  sadicte  ob^yssance,  en  fut  tres  mal 
content.  Mais  il  n'en  povoit  avoir  autre  chose.  Car 
quand  ce  vint  qu'il  fist  requerre  ledit  messire  Thomas 
qu'il  remesist  ledit  chastel  en  sa  main,  ainsi  que  pro- 
mis  lui  avoit,  il  fut  de  ce  d^laiant  et  refusant  par  tres 
long  temps,  en  al^guant  aulcunes  raisons  de  sapartie, 
telles  que  bien  le  scevent  faire  gens  de  guerre,  qui 
souvent  en  aucuns  lieux  usent  de  voulent^  plus  que  de 
raison.  Finablement,  apres  pluiseurs  d^lais,  le  due  de 
BethFort,  pour  et  en  faveur  de  son  beau  frere  le  due 
de  Bourgongne,  fist  rendre  par  ledit  messire  Thomas, 
ycelui  chastel  de  Clermont  en  la  main  du  seigneur 
d'Aufemont  \ 


CHAPITRE  GXVI. 

Gomment  le»  habitant  de  Chaany  sar  Oise  dettrnirent  et  desol^nt 

le  chattel  de  leor  Tille. 

Ed  ce  mesme  temps,  messire  Colard  de  Mailly,  qui 
lors  estoit  bailli  de  Yermendois  de  par  le  roy  d*An- 
gleterre,  et  avec  lui  messire  Ferry  de  Mailly,  tons 
deux  demourans  ou  chastel  de  Chauny  sur  Oise ,  ap- 
pertenant  h^ritablement  a  Charles,  due  d'Orleans,  qui 
alors  estoit  prisonnier  en  Angleterre,  pour  aulcunes 
paroles  non  amiables  qui  avoient  este  dictes  par  ledit 
messire  Ferry  a  Tencontre  des  habitans  de  la  ville, 
yceulx  habitans,  doubtans  que  par  la  porte  derriere 
dudit  chastel  les  deux  dessusdiz  ne  meissent  garnison 
d'Anglois  ou  d'autres  gens  de  guerre  dedens  leur  vilie, 

i .  Le  seigneur  d'Offemont,  pres  Gompiegne. 
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plus  forte  qu'il  ne  leur  plairoit,  par  quoy  ilz  peussent 
estre  constrains  et  mis  en  subjection,  se  conclurent 
tout  secretement  ensamble  aulcuns  desdiz  habitans , 
desquelz  furent  les  principaulx  Jehan  de  Longueval, 
Mahieu,  sonfrere,  Pierre  Piat,  lesquelz  firent  serement 
I'un  a  Tautre,  quand  les  dessusdiz  messire  Colard  et 
messire  Ferry  de  Mailly  seroient  en  la  ville^  de  prendre 
ycelle  forteresce  et  le  d^molir.  Apres  lesquelles  con- 
clusions et  seremens  par  eux  fais,  ung  certain  jour 
mirent  secrelement  aulcuns  compaignons  adventuriers 
en  petit  nombre  empres  la  porte  du  chastel,  tous  in- 
struis  et  advises  de  ce  qu'ilz  avoient  a  faire.  Lesquelz, 
quand  ilz  veirent  les  deux  chevaliers  et  aulcuns  de 
leurs  gens  yssus  de  ycelui  chastel,  ainsi  que  ilz  avoient 
acoustum^,  pour  venir  jouer  en  la  viHe,  saillirent 
bors  du  lieu  oil  ^Iz  estoient  et  entrerent  dedens  le 
chastel,  parce  qu'on  ne  se  gardoit  point  d'eux.  Si  le- 
verent  tantost  le  pont  contre  la  ville,  et  se  tinrent  de- 
dens. Laquelle  prinse  venue  a  la  congnoissance  desdiz 
freres,  leur  fut  tres  desplaisant.  Mais  ilz  n'en  porent 
avoir  aultre  chose.  Car  tout  incontinent,  ceulx  qui  es- 
toient du  serement  dessusdit  firent  sonner  la  cloche 
du  commun.  Et  se  assamblerent  en  tres  grand  nom- 
bre, armes  et  embastonnes,  et  s'en  alerent  devers 
ycelui  fort,  qui  tantost  leur  fut  ouvert.  Et  adonc  aul- 
cuns des  plus  notables  de  la  ville  alerent  devant  les 
dessusdiz  chevaliers,  ausquelz  ilz  dirent  qu'ilz  ne  fus- 
sent  en  aucune  doubte  de  leurs  personnes,  ne  aussi 
de  leur  chevance,  et  qu'on  ne  leur  mesferoit  riens, 
disant  que  ce  qui  se  faisoit  estoit  pour  le  bien  et 
prouffit  de  la  ville.  Lesquelz ,  non  puissans  de  ad  ce 
rem^dier,  respondirent  que  puis  que  aultrement  ne 
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povoient  estre,  qu'ilz  feissent  ce  que  bon  lear  samble- 
roit.  Et  adonc,  tous  troubles  de  veoir  les  maoieres 
dessosdictesy  se  relrayrent  en  ung  hostel  en  la  ville, 
et  avec  eulx  tous  leurs  familiers.  Si  leur  furent  d<51i- 
vr^s  tous  leurs  biens.  Et  brief  ensuivanl,  tous  lesdiz 
habitansy  d'un  commun  accord,  commencerent  a  d^- 
soler  et  abatre  ladicte  forteresce,  et  tant  en  ce  conti- 
nuerent  et  par  pluiseurs  jours,  qu  elle  fut  du  tout  ara- 
s^e,  et  deraolie  de  fons  en  comble.  Et  aulcuns  briefz 
jours  ensuivans,  le  dessusdit  bailli  de  Vermendois  et 
son  frere,  a  tout  leurs  gens,  se  d^partirent  de  ladicte 
ville  de  Chauny.  Ou  lieu  desquelz  leur  fut  envois  pour 
gouvemer,  de  par  ledit  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg, messire  Hector  de  Flavy,  et  depuis,  Waleran 
de  MoreuL  Lesquelz,  pour  I'entreprinse  desusdicte, 
les  trouverent  plus  rigoreux  et  desob^yssans  qu'ilz 
n'avoient  acoustum^  d'estre  devanl  la  desolacion  d'y- 
celui  chastel. 


GHAPITRE  GXTII. 

Comment  la  dU  de  Ghartret  (a  prime  par  les  gent  do  toy  Charlet. 

Le  XX*  jour  d'avril  de  cest  an,  par  la  force  des  gens 
du  roy  Charles  fut  prinse  la  noble  cite  de  Chartres, 
qui  avoit  tenu  le  parti  des  dues  Jehan  et  Phelippe  de 
fiourgongne  depuis  Tan  mil  quatre  cens  dix  sept, 
qu'elle  avoit  faite  ob^y$sance  au  dessusdit  due  Jehan. 
Et  pareiUement  avoit  tenu  le  parti  des  \nglois.  Et  fu- 
rent cause  d'ycelle  prinse  deux  habitans  d'ycelle  ville, 
dont  Tun  estoit  nomme  Jehan  Ansel,  et  Tautre  le 
Petit  Guillemin.  Lesquelz  autrefois  avoient  este  pri- 
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mmmen  aax  Fraocob,  lesqndz  ks  ayoieDt  eiis  en 
goavenaemeDt  par  longae  espace,  el  par  saofiDonduil 
avoieDt  ale  a  Bk>is,  a  Qrieans  et  aoltres  lieux  de  I'o- 
b^yssance  d*yceulx  Francois,  mener  pluiseurs  mar- 
diandises  et  ramener  aultres  audit  lieu  de  Chartres. 
Si  les  avoient ,  lesdiz  Francois,  tellement  iustruits , 
qu'ilz  s^esloient  toumes  a  leur  voulente.  Et  avoieni 
avec  eulx  dedens  ladide  ville  de  Chartres,  de  leur  ac- 
cord et  aliance,  ung  jacopiu,  docteur  en  th^logie, 
nomme  frere  Jehan  Sarrasin ,  lequel  estoit  principal 
eonducteur  de  toute  la  machinacion  dessusdicte,  et 
avoient  les  autres  du  tout  leur  retour  a  lui.  Et  quant 
ce  vint  au  jour  qu'ilz  avoient  condud  de  achever  leur 
emprise,  les  Francois  s'estoient  assambl^  de  plui- 
seurs parties  jusques  au  nombre  de  quatre  mil  com- 
batans,  desquelz  estoient  les  principaulx,  le  bastard 
d'Orl^ns ,  le  seigneur  de  Gaucourt ,  Blaochet  d'Es- 
touteville,  messire  Florent  de  Lers,  Lahire,  Girault  de 
la  Puillerie,  et  aulcuns  aultres  de  moyen  estat.  Si  se 
mirent  a  chemin  pour  venir  devers  la  ville  de  Cbar^ 
tres.  Si  se  embuscherent  la  plus  grand  parlie  a  ung 
quart  de  lieue  pres,  et  aucuns  autres,  jusques  a  qua- 
rante  ou  cinquante,  furent  mis  plus  pres.  Et  les 
deux  dessus  nommes,  qui  conduisoient  la  besongne, 
amenoient  chars  et  charretes  de  vins  et  d'autres  vi- 
vres,  et  avec  ce  y  avoit  une  quantite  d'alozes.  Si 
estoient  pour  conduire  les  chars  et  charretes  et  che- 
vaulx,  a  guise  de  charetons,  aulcuns  expers  saque- 
mans,  armes  a  la  converted  Lesquelz,  assez  tost  apres 
que  la  porte  vers  Blois  fut  ouverte,  vinrent,  a  tout 

i .  Portant  des  armes  sous  leur  habit. 
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tear  cham^yy  pour  entrer  dedc^M.  Et  aloient  devant, 
Jehan  Ansel  et  le  Petit  Guillemin  dessusdiz.  Aus- 
quelz  les  portiers ,  qui  bien  les  coDgooissoient ,  de- 
manderent  des  nouvelles,  et  ilz  respondirent  qu'ilz 
oe  s^avoient  que  bien.  Et  lors,  les  portiers  leur  dirent 
qu'ilz  fussent  les  bien  venus.  Et  adonc,  pour  les 
mieulx  abuser.  Tun  des  deux  dessusdiz  prinst  une 
paire  desdictes  aloses  et  les  bailla  a  yoeuk  portiers, 
en  leur  disant  :  «  Vela  pour  vostre  disner,  pren^s  en 
gre ;  nous  vous  faisons  souvent  des  paines  beaucop, 
aulcunes  fois  de  atargier  a  la  porte  pour  nous  atten- 
dre  J  et  aultre  pour  ouvrir  les  barrieres.  »  Entre  les- 
quelles  paroles  et  abusemens  que  yceulx  faisoient,  les 
dessusdiz  charetons  contrefais,  se  assamblerent  a  cop 
et  commencerent  a  ferir  sur  lesdiz  portiers.  Si  en  oo- 
cireat  une  partie,  et  gaignierent  prestement  la  porte 
et  Fentr^  d'ycelle.  Auquel  lieu  vindrent  soubdaine- 
ment,  a  certain  signe  que  les  dessusdiz  leur  firent,  la 
premiere  embusche,  et  de  rechief  la  seconde*  Si  «e 
mirent  a  entrer  en  ycelle  ville  par  bonne  ordonnance, 
tout  ^  pied,  arm^s  de  plaines  armes,  leurs  bannieres 
et  estandars  desploy^  avec  eulx.  Et  adonc ,  par  au- 
cuns  des  dessusdiz  portiers  qui  estoient  eschapp^s  et 
entr^s  en  la  ville^et  aussi  par  aulcuns  auitres  habitans 
qui  appercurent  ceste  besongne,  fut  tantost  en  plui- 
seurs  et  divers  lieux  crie  alarme.  Prestement  auquel 
cry,  toute  la  bourgoisie  et  communault^  fut  esmeute. 
Mais,  qui  pis  estoit  pour  eulx,  le  jacopin  dessusdit,  a 
aulcuns  praichemens  qu'il  avoit  fais  par  avant  en  pu- 
blique,  les  avoit  tres  amiablement  instruis  et  admo- 
nest^  qu'il  leur  pleust  a  estre  ce  propre  jour,  au  ma- 
tin, a  ung  sien  praichement  qu'il  devoit  faire  moult 
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solempiiel  et  autentique  et  qui  moidt  pitniffiteFoit, 
comme  il  disoit,  pour  le  salut  de  leurs  ames ,  se  ilz 
le  vouloient  oyr  et  retenir.  Mais  le  dessusdit  jacopin 
avoit  a  certain  propos  esleu  lieu  pour  assambler  ledit 
cominuD  a  son  praichemeni,  tout  a  Tautre  bout  de 
ladicte  cit^ ,  le  plus  loing  que  il  avoit  peu  de  ladicte 
porte  par  oil  elle  fut  prinse.  Et  a  celle  mesme  heure 
que  le  dolereus  cry  fust  oy  parmi  la  ville  j  estoient  a 
Tenviron  d'ycelui  jacopin  kt  plus  grand  partie  de  la 
communault^  et  bourgoisie  dessusdictes ,  lesquelz'^ 
sans  d^lay ,  tons  effiraes ,  se  mirent  a  fuir  devers  leurs 
habitacions.  Si  en  y  eut  tres  grand  nombre  qui  se  ar- 
merent  et  embastonnerent  et  se  traisent  devers  leur 
evesque  et  les  gouverneurs  de  ladicte  ville,  qui  les 
menerent  le  plus  tost  que  ilz  porent  devers  oil  ilz  sca- 
voient  lesdiz  Fran9ois ,  tendans  yceulx  rebouter  hors 
de  leurdicte  ville.  Mais  a  brief  comprendre,  ilz  ne  po- 
rent ce  faire ,  pour  ce  que  lesdiz  Francois  estoient  en 
trop.  grand  nombre,  bien  arm^s  et  exisl^s  en  fait  de 
guerre.  Et  desja  estoient  bien  avant  en  ladicte  ville , 
quand  ceulx  de  dedens  vinrent  vers  eulx.  Et  de  re- 
chief,  pour  les  mieulx  abuser,  commencerent  yceuTx 
Fran9ois  a  crier  la  paix  1  la  paix !  et  marcherent  en 
bonne  ordonnance  en  alant  vers  eulx.  Si  y  eut  trait, 
tant  d'un  coste  comme  d'autre,  mais  ce  dura  assez 
petit.  Car,  avec  toutes  ces  males  adventures,  ung 
nomm^  Guillaume  de  Yillenoefve,  qui  estoit  capitaine 
de  la  garnison ,  lequel  les  debvoit  conduire  et  mener, 
quand  il  perfut  la  besongne  estre  si  avanc^e,  il  monta 
a  cheval ,  et  avec  lui  environ  cent  combatans  de  ses 
gens ;  si  se  parti  sans  d^lay  par  une  autre  porte,  et 
avec  lui  grand  multitude  de  peuple.  Et  par  ainsi  tout 
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le  searplus  fut  tantost  mis  en  desroy,  sans  ce  qu'ilz 
feissent  quelque  resistence.  Pour  quoy  les  Fran9ois, 
ce  v^ans,  se  advancerent  de  plus  en  plus  et  alerent 
jusques  au  marcbi^.  Et  quand  ilz  veirent  que  nul  n'ar- 
restoient  devant  eulx  pour  eulx  grever,  une  partie 
des  chiefs  se  tinrent  ensamble  et  envoyerent  partie  de 
leurs  gens  par  les  rues  veoir  s*ilz  trouveroient  qui 
riens  leur  contredesist.  Mais  tout  fuioit  devant  eulx, 
et  se  saulvoient  oil  ilz  povoient  le  mieulx.  Durant  la- 
quelle  tribulacion  furent  mors,  de  ceulx  de  la  ville, 
environ  soixante  ou  quatre  vins.  Desquelz  fut  le  prin- 
cipal, maistre  Jehan  de  Festigni ,  natif  de  Bourgon- 
gne,  leur  ^vesque.  Et  si  furent  prins  prisonniers,  de 
dnq  a  siz  cens,  dont  maistre  Gille  de  TAubespine, 
qui  gouvernoit  pour  les  Anglois,  fut  le  principal.  Et 
a  brief  comprendre,  tant  gens  d'eglise  comme  bour- 
gois  et  aultres  habitans  qui  peurent  estre  prins  et 
atainsy  furent  mis  a  finance ,  et  avec  ce  gen^ralment 
tons  les  biens  qu'ilz  porent  trouver,  a  cui  qu'ilz  fus- 
sent,  puis  qu'on  ne  povoit  faire  argent,  tout  fut  prins 
et  ravi.  Quand  est  a  parler  de  ravissemens,  de  viola- 
cions  et  aultres  besongnes  extraordinaires,  il  en  fut 
fait  selon  les  coustumes  de  la  guerre^  comme  en  ville 
conquise.  Et  lendemain  furent  copees  les  testes  a  au- 
cuns  de  ceulx  qui  avoient  gouverne  pour  les  Anglois. 
Et  furent  de  par  le  roy  de  France,  dedens  ycelle  cite, 
reconstitu^s  tons  nouveaulx  capifaines  de  gens  d'ar- 
mes  et  gouveraeurs.  Et  y  demoura  tr^  puissant  gar- 
nison,  pour  les  frontiere  des  Anglois.*  Desquelz  fut  le 
principal  chief  par  dessus  tons  les  autres  le  dessusdit 
bastard  d'Orleans. 
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GHAPITRE  GXYIII. 

CommeDtle  cardinal  de  Sainte-Croix  TiDt  en  France  de  par  le  Saint  P^re, 
pour  appaiscT  la  guerre  des  parties  deasusdictes. 

* 

En  ce  temps,  fut  envoy^  de  par  nostre  saint  pere  le 
pape  es  partie  de  France  le  cardinal  de  Sainte-Croix , 
pour  appaisier  le  descord  qui  estoit  entre  le  roy  de 
France  d'une  part,  et  le  roy  Henry  d'Angleterre  et  le 
due  de  Bourgongne  ensamble,  d*auitre  part.  Pour  le- 
quel  traicti^  ledit  cardinal  fist  de  grans  diligences  entre 
les  parties*  Mais,  en  fin,  ne  povoit  rien  concorder  a 
paix.  Par  son  travail  et  moyen,  furent  accordees  unes 
treves,  a  durer  Tespace  de  six  ans,  entre  le  dessusdit 
roy  Charles  et  le  due  de  Boui^ongne,  et  baillerent 
cbascun  d'eulx  pour  la  seuret^  et  entretenement  des- 
dictes  treves,  lettres  seellees  de  leurs  seaulx,  devisees 
par  le  meilleur  forme  et  maniere  que  faire  se  povoiL 
Par  le  moyen  desquelles,  en  aulcuns  lieux,  sur  les 
frontieres,  le  peuple  eut  grande  consolacion,  esperans 
que  ce  se  deust  entretenir.  Et,  a  Toccasiou  d'ycelles, 
se  commencerent  aulcuns  des  pays  sur  lesdictes  fron- 
tieres  a  remplir  de  laboureurs,  bestail  et  aultres  choses. 
Mais  ceste  leesce  ne  leur  dura  point  gramment.  Car 
en  dedens  le  premier  demi  an,  les  parties  furent  si 
restives  et  entretoulUees  ensamble,  qu'ilz  commence- 
rent comme  devant  a  demener  tres  forte  guerre  Tun 
contre  Tautre.  Si  fut  la  principale  cause  de  ceste  res- 
muette,  pour  ce  que  les  Francis  prenoient  aulcuns  du 
parti  de  Bourgongne  comme  Anglois.  Et  pareillement 
lesdiz  Bourguignons,  est  assavoir  les  povres  sacque- 
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mans,  vueillans  vivre  de  la  guerre,  se  boutoient  avec 
ies  Anglois,  et,  en  portant  la  croix  rouge ,  prenoient 
les  Fran9ois  et  leur  faisoient  guerre.  Par  lequel  moyen 
yceiles  treves  devant  dicies  furent  du  tout  mises  a 
nient.  Sk  n'estoit  lors  en  nulles  des  trois  parties  jus- 
tice, ne  raison  entretenue.  Ains  regnoit  centre  le 
people  et  gens  d'eglise  tres  innumerable  et  tirannicque 
pillerie.  Et  combien  que  pour  vivre  en  paiz  au  des- 
soubz  de  ceulx  qui  &isoient  la  gueire,  ilz  donuassent 
et  promeissent  du  leur  tres  largement,  en  prenant 
d'yceulx  ou  de  leurs  capitaines  saufconduits,  lettres 
de  garde  ou  seelleez  d'apalifz,  nientmains  peu  ou 
nient  leur  en  estoit  entretenu*  Et  par  ainsi  n'avoient 
ilz  autre  recours,  sinon  de  crier  miserablement  a  Dieu 
vengance* 

GHAPITRE  GXIX. 

comment  le  boalevert  de  Laigny  sar  Maine  fnt  prins  des  An|^oif. 

Environ  le  mois  de  mars  de  cest  an,  furent  ordon- 
n^  par  le  due  de  Bethfort  et  le  conseil  du  roy  Henry 
estant  a  Paris,  certain  nombre  de  gens  d'armes  pour 
aler  mettre  en  I'obeyssance  dudit  roy  aulcunes  forte- 
resces  que  tenoient  les  Fran9ois ,  ses  ennemis,  sur  les 
marches  de  I'lsle  de  France,  comme  Montgay,  Gour- 
nay  et  aultres,  et  avec  ce ,  rompre  et  demolir  le  pont 
de  Laigny,  qui  vient  de  la  ville  par  desus  Teaue  vers 
risle  de  France.  De  laquelle  armee  furent  chiefs  et 
conducteurs,  le  conte  d'Arondel,  Tenfant  de  War- 
vnch,  le  seigneur  de  T Isle- Adam,  mareschal  de  France, 
pour  le  roy  Henry,  messire  Jehan ,  bastard  de  Saint 
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Pol,  le  Galois  d'Aunay,  chevalier,  seigneur  d'Orville, 
et  aulcuns  auUres.  Lesquelz  tous  ensamble  partans* 
de  Paris,  a  tout  douze  ceua  combatans  ou  envircm, 
et  foison  de  chars  et  de  charrettes,  canons,  ^rlille- 
ries  et  aultres  instrumens  de  guerre,  vindrent  par 
aulcuns  jours  devers  lesdictes  forteresces.  Lesquelles 
en  asses  briefs  jours,  par  contrainte  d'iceulx  ^nglois, 
furent  mises  en  Tobeyssance  d'euU.  Et  se  d^partirent 
aulcuns  desdiz  Francois,  saulves  leurs  vies  et  partie  de 
leurs  biens,  et  les  aultres  demourerent  a  voulent^.  Si 
en  eut  aussi  aulcuns  executes  par  justice,  et  les  aultres 
mis  a  finance. 

Apres  lesquelles  reddicions,  les  dessusdiz  Anglois 
prinrent  leur  chemin  vers  Laigni  sur  Marne  et  se  lo- 
gerent  devant.  Si  fist  le  conte  d'Arondel  asseoir  une 
grosse  bonbarde  contre  Tarche  du  pont-levis  de  la 
ville,  laquelle,  du  premier  cop  qu'elle  jetta,  rompit 
ladicte  arche  par  telle  maniere,  que  ceux  de  dedens 
ne  povoient  bonnement  venir  a  leur  bolevert,  qui  es- 
toit  a  Tautre  cost^  du  pont  qui  passe  par  dessus  Teaue. 
Et  adonc,  ledit  conte  d'Arondel  et  les  autres  capitai- 
nes  avec  leurs  gens,  assaillirent  hastivement  ycelui 
bolevert  et  le  prinrent  sans  delay,  non  obstant  que 
ceulx  du  dedens  qui  y  estoient,  en  bien  petit  nombre, 
le  defTendoient  puissamment  et  vaillamment.  Auquel 
assault  fut  mort  Jehan  de  Luxembourg,  Tun  des  bas- 
tars  de  Saint-Pol,  et  aulcuns  aultres,  avec  pluiseurs 
navres.  Et,  en  fin,  les  dessusdiz  Anglois  rompirent  le 
pont  en  pluiseurs  lieux ,  et  apres  ardirent  ledit  bole- 
vert, puis  se  retraisent  en  leurs  logis.  Si  conclurent 
dedens  briefz  jours  ensuivans  de  assaillir  la  ville  en 
pluiseurs  lieux .  Laquelle  chose  ilz  firent.  Si  demoura 
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ledit  conte  d'Arondel,  a  tout  certain  nombre  de  gens, 
sans  aler  audit  assault.  £t  quant  ce  vint  que  le  ma- 
reschal  et  les  aultres  capitaines  se  d^partirent  pour 
aler  audit  assault,  ledit  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
bastard  de  Saint-Pol ,  qui  portoit  en  sa  devise  en  son 
estendart  le  soleil,  dist  tout  hault,  qu'il  faisoit  veu  a 
Dieu  que  se  le  soleil  entroit  en  la  ville,  il  y  entreroit 
aussi.  Laquelle  parole  fut  de  pluiseurs  entendue  par 
divers  propos.  Nientmains,  ilz  alerent  a  Tassault  et  se 
y  porterent  assez  vaillamment.  Mais  par  la  diligence 
de  Huchon  Queue,  escossois,  messire  Jehan  Foucault 
et  aultres  capitaines  de  la  ville,  ilz  furent  bien  et  vail- 
lamment  receus.  £t  en  y  eut  pluiseurs,  desdiz  assail- 
lans,  mors  et  griefment  navres,  et  avec  ce  perdirent 
quatre  ou  cinq  de  leurs  estandars  et  pignons  ^,  qui 
furent  tir^  a  force  de  bras  dedens  la  ville  par  les  de- 
bous.  Desquelles  furent  la  banniere  de  Tlsle-Adam , 
mareschal ,  et  I'estandart  et  enseigne  du  souleil ,  ap- 
partenant  audit  messire  Jehan,  bastard  de  Saint-Pol , 
qui  avoit  voue  d'entrer  en  ycelle  ville.  Si  convint 
qu'ilz  se  retrayssent  a  grand  honte  et  confusion  en 
leurs  logis.  Et  au  bout  de  trois  jours  ensuivans,  s'em- 
blerent  et  s'en  alerent  secretement  grand  partie  d'y- 
ceulx  compaignons  de  guerre,  sans  le  congid  de  leurs 
capitaines,  veans  qu'ilz  perdoient  leur  temps  de  la 
plus  sousjourner.  Car  ilz  y  povoient  plus  perdre  que 
gagner.  Si  retoumerent  a  Paris  devers  le  due  de 
Bethfort.  Avant  que  yceuli  Anglois  et  Boui^ui- 
gnons  feissent  ycelul  assault,  avoit  bien  est^  huit 
jours  logics  devant  la  ville,  et  y  assis  grosses  bom- 

I.  Pennons. 
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tes  gens  cPamies  d'eslite,  acoustam^  de  guerre.  Des- 
quelz  estoient  les  principaulx.  capkaines,  le  capilaiDe 
esco9oiSy  tnessire  Aothoine  de  Loreil,  at  messire  Jehan 
Foucault,  qui  bieii  et  vaiilamment  se  maintiorent  et 
gouvern^rent  ceulx  qui  estoient  soubz  leurs  banni^ 
res.  Avec  le  due  de  Bethfort  estoient,  de  la  langue 
de  France,  le  seigneur  de  risle-Adam,  mareschal, 
messire  Jehan,  bastard  de  Saint- Pol,  le  bastard  d'Au- 
nay,  chevalier,  seigneur  d'Orville,  Phil^ert  de  Van- 
dre,  le  seigneur  d'Omont  et  pluiseurs  auhres  de  bon 
et  notable  estat,  qui  ires  longue  espace  de  temps 
continuereut  le  siege  devant  ladicte  ville  de  Laigni, 
pour  ycelle  r^duire  en  Tob^yssance  du  roy  Henry. 
Si  fureut  assis  pluiseurs  engiens,  grans  et  petis,  con- 
tre  les  portes  et  murailles;  qui  en  divers  lieux  les 
cravanterent  et  abatirent.  Dont  les  dessusdiz  ass^ 
gi^s,  tant  par  lesdiz  eogiens,  comme  pour  ce  qu'ilz 
avoient  vivres  a  grand  dangier ,  furent  moult  cons- 
trains et  eurent  de  grandes  tribulacions  et  meschiefic. 
Nientmains,  ja  soit  que  par  le  dessusdit  due  de  Beth- 
fort  fussent  par  pluiseurs  fois  sorom^s  d'eulx  rendre, 
ne  se  volrent-il  a  ce  consentir,  pour  ce  que  tons  jours 
avoient  esperance  d'estre  souscourus  et  aidies  par 
ceulx  de  leur  parti,  comme  ilz  furent  depuis.  Et 
avoient,  lesdiz  ass^gans,  fait  un  pont  sur  la  riviere  de 
Mame,  de  bateaux,  pour  passer  a  leur  aise  de  Tun 
des  costes  a  Tautre.  Et  a  chaseun  des  debous  dudit 
pont  avoient  fait  bolevers  pour  la  garde  d*ycelui,  de- 
dens  lesquelz  estoient  commis  gens  d'armes  en  certain 
uombre,  pour  les  garder. 

Difrant  lequel  temps,  Charles,  le  roy  de  France,  fist 
assambler  de  six  a  huit  censcombatans,  lesquelz,  soubz 
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]a  conduicte  du  mareschal  de  Boussach,  du  bastard 
d'Orleans ,  du  seigneur  de  Gaucourt,  de  Rodighe  de 
Villandras,  du  seigneur  de  Sainte-Treille  et  pluiseurs 
aultres  capitaines,  gens  de  grand  fafon  et  vaillans 
bommes  de  guerre,  il  envoia  devers  Orleans  pour 
bailler  souscours  aux  ass^gi^s  de  la  ville  de-Laigny* 
Et  tous  ensamble  par  pluiseurs  journees  se  tirerent  a 
Melun,  oil  ilz  passerent'la  riviere  de  Saine,  et  de  la, 
parmy  le  pays  de  Brie,  approucberent  ladicte  ville  de 
Laigni.  Et  leur  venoient  de  jour  des  garnisons,  gens 
de  leur  party. 

Et  entretant,  ledit  due  de  Belhfort  et  ses  gens 
avoient  si  fort  destraiut  les  assegies,  que  yceulx,  sur 
la  venue  des  Fran9ois,  commencerent  a  traictier. 
Nientmains,  ledit  due  se  pr^para  diligamment  pour 
combatre  les  Francois  qui  venoient  sur  lui,  et  pour  ce 
faire  noanda  encore  gens  de  pluiseurs  lieux  de  son 
obeyssance,  puis  envoia  aulcuns  de  ses  officiers  d'ar- 
mes  devers  yceulx  Francois,  pour  eulx  signifier  qu'il 
estoit  prest  d'eulx  combatre  avec  tous^  leurs  aidans,  se 
ilz  vouloient  prendre  jour  et  lieu  de  ce  faire.  A^  quoy 
ilz  ne  firent  nuUe  responce,  si  non  :  a  leur  bel  advan- 
taige  et  quand  bon  leur  sembleroit,  au  plaisir  de  Dieu, 
ilz  menroient  a  fin  leur  emprise.  Et  sur  ce  approu- 
cberent et  vinrent  en  tres  bonne  ordonnance ,  en  trois 
compaignies,  jusques  a  une  petite  riviere  qui  est  a  ung 
quart  de  lieue  de  la  ville.  Et  d'aultre  part,  le  due  de 
Betbfort  avoit  ordonne  faire  trois  batailles  pour  gar- 
der  le  passage  d'ycelle  petite  riviere.  Et  quand  ce  vint 
qu'ilz  futent  approucb^s  asses  pres  Tun  de  Tautre,  en 
pluiseurs  lieux  se  commencerent  de  grands  et  dures 
escarmucbes.  Et  par  especial,  au  coste  ou  estoit  Ten- 
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faDt  de  Warwich  et  le  seigneur  de  risle«Adam  vin- 
rent  k  grand  pyissance,  Rodighe  de  Vilandras,  le  sei- 
gneur de  Sainte-Treille  et  aulcuns  aultres  chefz  de 
guerre,  qui  conduisoient  leg  vivres  pour  ravitailler 
ycelle  ville.  Et  de  fait,  par  force  et  malgr^  tons  leurs 
adversaires,  se  bouterent  avant.  £t  en  y  passa  certain 
nombre,  qui  alerent  jusques  a  la  porte,  et  bouterent 
dedens  de  vint  a  trente  buetz,  et  aulcune  quantity 
de  sacs  de  farine.  Et  si  entrerent  dedens,  environ 
quatre  vins  combatans.  Mais  ceste  besongne  ne  fut 
pas  faite  sans  grand  effusion  de  sang,  car  de  tous 
costes  en  y  eut  plusieurs  mors  et  navres.  Entre  les« 
quelz,  de  la  partie  des  Francois,  ledit  seigneur  de 
Sainte-Treille,  frere  ainsn^  a  Pothon.  Et  pareillement^ 
a  Taulre  c6t^,  oil  estoit  messire  Jehan,  bastard  de 
Saint-Pol,  messire  Thomas  Kiriel,  le  seigneur  d*Omont 
et  Philibert  de  Yandre ,  fiirent  fort  approuch^s ,  et  y 
eut  fait  maint  haulx  fais  d'armes  et  vaillandises.  Si 
furent  mors  et  navres  pluiseurs  des  deux  costes.  Des- 
quelz,  de  la  partie  des  Anglois,  y  fut  mort  un  gentil 
homme,  nomme  Oudart  de  Renty.  Et  durerent  ces 
escarmuches  jusques  ass^s  pres  de  vespres.  Et  fut  par 
un  jour  de  saint  Lorens  en  aoust',  qu'il  faisoit  moult 
grande  chaleur  de  souleil,  dont  les  deux  parties  furent 
moult  traveill^es  et  oppress^es.  Et  lors,  les  Francois, 
veans  que  bonnement  ne  povoient  aultre  chose  faire, 
par  ce  principalment  que  les  Anglois  et  Bourguignons 
estoient  en  tres  fort  lieu,  se  retraisent  tous  ensamble, 
et  s'en  alerent  logier  a  Cressy  en  Brie,  et  dela  se  tire- 
rent  vers  Chasteau^Thierri,  et  puis  a  Vitry  en  France, 

i.LeiOaot^t. 
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ou  ilz  furent  I'espace  de  quatre  jours.  Et  adonc,  ledit 
due  <le  Bethfort,  saehant  que  les  Francois  se  traioieot 
vers  risle  de  France,  doubtant  qu'ilz  ne  prenissent 
aulcunes  bonnes  viUes,  se  desloga  de  devant  ladicte 
ville  de  Lai^i,  en  assez  mesohant  ordonnance,  car 
ses  gens  y  laisserent  pluiaeurs  biens*  Si  se  tira  vers 
Paris.  Et  depuis  rassambla  gens,  et  ala  envers  ou  es- 
toient  lesdiz  Franfois,  pour  de  rechief  eulx  ofTrir  la 
bataille.  Mais,  comme  avant,  ilz  firent  responce  qu'ilz 
avoient  fait  ce  pour  quoy  ilz  estoient  venus.  Et  estoit 
avec  eulx  le  seigneur  de  Gaucourt,  qui  bien  servoit  a 
ia  besongne,  car  moult  estoit  sage  et  prudent. 

Ettostapressedeslogerent  dudit  lieu  de  Vitri  yceulx 
Francis,  et  s*en  retoumerent  devers  ladicte  ville  de 
Laigra,  ou  demoura  ledit  seigneur  de  Gaucourt.  Et 
les  aukres  capitaines,  a  tout  leurs  gens,  s'en  retoume- 
rent es  pays  dont  ilz  estoient  venus.  Et  quant  aux  as- 
segiez,  ilz  furent  tons  resjoys,  et  non  point  sans  cause, 
quand  ainsi  se  veirent  d^iivres  de  leurs  ennemis.  Car 
moult  avoient  est^  oppresses,  tant  de  famine,  comme 
d'autres  mesaises.  Car  le  siege  y  avoit  bien  est^  par 
i'espace  de  quatre  mois  ou  environ,  qu'ilz  n*avoient 
peu  avoir  aucuns  vivres  pour  eulx  rafreschir. 

En  ce  mesme  temps  fut  prins  chastel  de  Montchas 
en  Normandie  %  appartenant  au  conte  d'Eu,  prison- 
nier  en  Angleterre.  Lequel,  long  temps  par  avant,  te- 
noient  les  Anglois.  Et  en  estoit  capitaine  ung  nomme 
Brunelay,  lequel,  pour  ce  temps,  se  tenoit  avec  le  due 
de  Bethfort  au  siege  de  Laigni  sur  Marne.  Et  le  prin- 
rent,  leurs  prisonniers,  qui  estoient  layens  de  la  partie 

i.  Moncheaux  (Seme-Inferieure). 
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du  roy  Charles.  Si  manderent  tantost,  pour  estre  leur 
capitaioe,  messire  Rigault  de  FontaiDe,  qui  se  tenoit 
a  Beauvais.  Lequel  incontinent  y  ala,  a  tout  quatre 
vins  combatans  ou  environ.  Et  par  le  moyen  d'ycelle 
forteresce,  fut  faicte  forte  guerre  es  marches  de  Yimeu 
et  environ,  a  ceulx  qui  tenoient  le  parti  du  roy  Henri 
et  du  due  de  Bourgongne. 


CHIPITRE  GXXII. 

Comment  les  Gantob  6*etmeurent  contre  anlcuns  des  gouTemean 

de  leur  yille. 

En  ce  temps,  se  i*esmeurent  en  armes  les  commu- 
nes gens  de  la  ville  de  Gand,  jusques  a  cinquante 
mille  ou  environ,  contre  les  gouvemeurs  d'ycelle.  Et 
tousensamble,  environ  dix  heures  devantmiedi^  s'en 
alerent  sur  le  grand  marcbi^  devant  Tostel  de  re- 
monstrances*, oil  ceulx  de  la  estoient  assambl^.  Si 
convint  qu'ilz  venissent  parler  a  eulx  incontinent,  ou 
ilz  eussent  en  brief  abatu  huis  et  fenestres  pour  y 
entrer.  Et  quand  ilz  furent  venus  a  eulx,  de  prime 
face  ilz  occirent  cruelment  le  Grand  doyen  des  menus 
mestiers,  nomme  Jehan  Boelle,  et  ung  eschevin, 
nomm^  Daniel  van  Zeuere,  avec  un  homme  de  con- 
seil,  qui  se  nommoit  Jazon  Abit.  Pour  la  mort  des- 
quelz,  tons  les  autres  gouverneurs  la  estans  furent 
en  grand  double  de  leurs  vies ,  pour  la  cruault^ 

i .  Dix  heures  devant  miedi ,  c'est-k-dire  dix  heures  du  matin. 
Monstrelet  compte  le  jour,  non  pas  k  partir  de  minuit,  mais  k 
pardr  de  midi,  comme  les  astronomes. 

2.  L'Hotel  de  ville. 
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qu'ilz  veoient  desdictes  communes.  Mais  pour  lors 
ilz  se  tinrent  a  tant.  Et  tous  ensamble  se  partirent 
de  la ,  et  alerent  a  Vabbeye  de  Saint-Pierre  abatre 
ung  petit  bois  qui  estoit  empres,  et  puis  $e  mirent 
en  chemin ,  et  s'en  alerent  a  Saint-Bavon ,  pour  les 
aulcuns  estre  recompenses  de  pluiseurs  rentes  heri- 
tables  qu'ilz  debvoient  a  ladicte  eglise,  lesquelles  ilz 
avoient  par  avant  payees.  Mais,  par  le  sens  et  les 
doulces  paroUes  de  Tabb^  dudit  lieu,  ilz  furent  con« 
tenths  et  rafren^s.  Et  leur  delivra  prestement  tout 
ce  qu'ilz  demandoient,  et  avec  ce  leur  fist  donner 
des  vivres  de  r^glise  tres  habondamment  Si  se 
partirent  de  la  assez  contens  d'icelui  abb^,  et  ale- 
rent rompre  trois  ou  quatre  maisons  de  la  ville  tres 
notables,  et  dedens  ycelles  prendre  des  biens  large- 
roenty  et  les  aultres  despecer  et  ruer  emmi  les  rues. 
En  apresy  alerent  aux  prisons  du  prince.  Si  les  rom- 
pirent  et  laissierent  aler  tous  les  prisonniers.  Et  entre 
les  aultres  en  deiivrerent  ung  nomm^  Jorge  Gotscalt, 
qui  moult  estoit  en  leur  grace,  pour  ce  qu'il  estoit  de 
leur  parti  contre  les  dessusdiz  gouverneurs.  Apres  les- 
quelles besongnes,  ycelles  communes  devant  dictes,  au 
bout  de  deux  jours  ensuivans,  par  lemoyen  d'aulcuns 
notables  hommes ,  se  retrayrent  en  leurs  lieux  et  fu- 
rent rapaisi^s.  Nientmains,  durant  icelle  cruault^, 
tous  les  ofliciers  du  prince  se  d^partirent  de  ladicte 
yille  de  Gand ,  doubtans  que  par  yceulx  communes 
ne  fussent  mis  a  mort  comme  les  aultres.  Toutefois,  le 
due  de  Bourgongne ,  pour  les  grans  affaires  que  pour 
lors  avoit ,  ne  fut  point  conseill^  de  les  corriger ,  ne 
constraindre  de  faire  amendises  par  sa  puissance. 
Mais  traictie  (ut  faict  avec  eulx  par  ceulx  de  son  Con- 
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seil  J  qu'en  lui  requerant  merci  et  paiant  aucune 
finaDoe,  il  leur  pardonna.  El  par  ainsi  ilz  demoure- 
rent  paisibles. 


GHAPITRE  GXXIIL 

Comment  mescire  Jehan,  bastard  de  Saint-Pol,  et  le  seigneur  de  Uami^ret , 

ftirent  pnns  des  Francis. 

Durant  le  temps  dessusdit,  se  parttreni  du  pays 
d'Artois,  messire  Jehan,  bastard  de  SaiDt-Pol,  et  le 
seigneur  de  Humieres,  avecques  eulx  sexante  comba- 
tans  ou  environ,  pour  aler  a  Paris  avec  le  due  de 
Bethfort.  Si  alerent  par  Montdidier  a  Tisle  Adam,  et 
de  la,  cuidans  aler  seurement  audit  lieu  de  Paris,  fu- 
rent  rencontres  de  ceulx  de  la  garhison  de  Creil,  qui 
de  leur  al^e  estoient  tons  advertis.  Et  de  fait,  non  ob- 
stant  leur  deflence,  furent  tous  deux  prins  prisonniers 
et  menes  audit  lieu  de  Creil  avecques  grand  partie  de 
leurs  gens,  et  les  aulcuns  se  saulverent  par  force  de 
bien  fuyr.  Et  depuis,  les  deux  chevaliers  dessusdiz, 
parmi  paiant  grand  finance  a  ceulx  qui  les  avoient 
prins,  furent  delivn^s  de  la  prison  desdiz  Fraofois. 


GHAPITRE  GXXIV. 

Comment  pluiseurs  mal^fices  furent  fais  et  perptods  ^  pays  d*Amiennois, 

Santers  et  Vimeu. 

Item,  durant  les  tribulations  dessusdictes,  Blanche- 
fort,  qui  se  tenoit  ou  chastel  de  Breteul  tenant  le  parti 
du  roy  Charles  de  France,  fist  moult  de  dommage 
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aux  pays  de  Santers,  Amiennoisy  Vimeu  et  aultres 
lieux,  par  feu,  pillages  et  par  espee.  Par  quoy  yceulx 
pays  furent,  pour  la  plus  grande  partie,  tous  perdus 
et  inhabit^,  si  non  aupres  des  bonnes  villes  et  forte- 
resces.  Et  n'en  povoient  plus  soufTrir  et  payer  les 
grans  tribus  qu'ilz  avoient  aeoustumes  de  livrer  pour 
leuTS  appatis.  Et  d'aultre  part,  furent  r^pari^es  par 
ceulx  de  oe  mesme  parti,  aulcunes  forteresces  ou  pays 
de  Vimeu,  est  assavoir  Araines,  Hornoy  et  .  .  •  .*, 
esquelles  se  bouterent  pluiseurs  gens  de  guerre,  dent 
le  pays  fut  moult  oppress^,  et  pareillement  de  ceulx 
qui  tenoient  le  parti  du  roy  Henry  et  du  due  de 
Bourgongne.  Si  ne  se  sfavoient,  les  povres  labou- 
reurs,  ou  bouter ,  oe  aler  a  sauvet^,  et  n'estoient  ai- 
di^s  ne  souscourus  de  nul  seigneur,  de  quelque  parti 
qu'il  fust.  Et ,  que  pis  fut  pour  eulx ,  en  la  marcbe 
dessusdiete,  Philebert  de  Vandre  et  le  seigneur  d'O- 
moDt,  qui  estoient  retournes  des  marches  de  France 
de  servir  le  due  de  Bethfort ,  se  bouterent ,  a  tout 
ieurs  gens,  dedens  Tisle  de  Pont  Saint- Remy,  et  en 
debouterent  les  gens  du  seigneur  de  Saveuses  qui  Ta- 
voient  eu  en  garde»  Pour  laquelle  priuse,  ycelui  sei- 
gneur de  Saveuses  fut  tres  mal  content,  et  pour  yceulx 
d^bouter  bors  de  la  dessusdicte  isle,  assambla  grand 
partie  de  ses  parens  et  f^ables  amis.  Mais,  en  fin, 
pour  ce  que  les  dessusdiz  estoient  trop  fors  dedens 
I'isle  dessusdicte,  il  n'eut  point  conseil  de  les  aler  en- 
vayr.  Etpour  tant,  demourerent  la  certaine  espace  de 
temps,  au  grand  dommage  et  prejudice  de  tout  le  pays. 


i .  II  y  a  ici  dans  le  Ms.  8346  un  mot  en  blanc.  Verard  met : 
El  autres.- 
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GHAPITRE  CXXV. 

Comment  le  damoueau  de  Commarciprinstlayilte  de  Ligney  en  Barrois, 
appeitenant  a  messire  Jehan  de  Luxembourg. 

Item,  ou  mois  de  septembre  oudit  an,  le  damoiseau 
de  Commarci  S  qui  long  temps  par  avant  avoit  grant 
bayne  envers  messire  Jeban  de  Luxembourg,  tant 
pour  sa  forteresce  de  Montagu  qu'il  lui  d^tenoit,  que 
pour  pluiseurs  autres  discencions  qu'ilz  avoient  eu 
Tun  envers  I'autre,  assambla  en  pluiseurs  lieux,  de 
quatre  a  cinq  cens  combatans  ou  environ,  lesquelz  il 
mena  secretement  aupres  de  Ligney  en  Barrois.  Et 
ycelle,  par  faulte  de  guet ,  prinst,  et  entra  dedens,  et 
tous  ceulx  qu'il  avoit  amenez,  par  escbelles.  A  laquelle 
prinse  ceulx  de  la  ville  furent  tous  esmeus  soubdaine- 
ment,  et  en  y  eut  une  partie  qui  se  retrayrent  hastive- 
ment  dedens  le  chaste] ,  qui  point  ne  fut  conquis  • 
mais  se  defiendirent  bien  et  hardiement  contre  leurs 
ennemis,  qui  par  pluiseurs  foiz  les  sommerent  et  ad- 
monesterent  d'eulx  rendre.  A  quoy  ilz  ne  volreut 
nuUement  entendre,  ains  sans  delay  envoyerent  de- 
vers  messire  Jehan  de  Luxembourg  lui  racompter  la 
besongne  dessusdicte,  en  lui  requerant  humblement 
qu'a  ce  besoing  les  volsist  souscourir.  Lequel  de 
Luxembourg,  sachant  ces  nouvelles,  mist  incontinent 
clercz  en  oeuvre,  et  en  grand  diligence  fist  escripre  a 
tous  ses  amis,  alyes  et  bien  voellans ,  eulx  requerant 
tres  amoureusement  qu'il  le  venissent  aidier  a  d^li- 

1.  Gommercy  (Meuse). 
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vrer  sa  ville  et  ses  gens  du  daDgier  ou  Hz  estoient, 
sur  tous  les  plaisirs  que  jamais  lui  d^siroient  a  faire. 
Au  mandement  duquel,  pour  lui  acompaigner,  se 
commencerent  a  preparer  diligamment  pluiseurs  no- 
bles hommes  et  aultres  gens  de  guerre  en  grand  nom- 
bre.  Mais  entretant ,  le  dessusdict  damoiseau ,  veant 
que  bonnement  ne  povoit  conquerre  ycelle  forteresce 
de  Ligney,  doubtant  aussi  le  souscours  qui  leur  po- 
voit venir  de  par  messire  Jehan  de  Luxembourg,  du- 
quel  il  congnoissoit  asses  la  puissance  et  la  voulente, 
se  conclude  avec  aulcuns  de  ses  plus  feables,  quilz 
se  retrairoient  es  lieux  dont  ilz  estoient  venus.  Apres 
laquelle  conclusion,  fist  prendre,  ravir  et  trousser 
tous  les  biens  d'ycelle  ville,  c'est  assavoir  ceulx  qui  se 
povoient  porter,  puis  fist  bouter  les  feux  et  embraser 
toutes  les  roaisons  d'ycelle  ville,  dont  Jes  habitans  eu- 
rent  au  ceur  tres  grand  tristresce.  Et  ledit  damoiseau 
de  SalJebrusse  s'en  retourna  a  Commarcis,  en  emme- 
nant  avec  lui  pluiseurs  prisonniers.  Si  furent  de  re- 
chief  mandees  ces  nouvelles  audit  messire  Jehan  de 
Luxembourg,  lequel,  de  ce  tres  dolent,  fist  contre- 
mander  ceulx  qu'il  avoit  mandes,  et  delaissa  son  en- 
treprinse. 

CHAPITRE  CXXVI. 

CommeDt  la  forteresce  de  la  Bone  yen  Laon  fu  prinse  desBourgoignon^, 
lesqaeb  se  contrefireot  anglois.  Et  aultres  matiires. 

Item  en  ce  mesme  temps  les  gens  du  seigneur  de 
Ternant,qui  se  tenoient  a  Rethers^,  prinrent  la  rouge 

1.  Rethel. 
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croix  des  Anglois,  faignans  du  tout  tenir  ieur  ptrti. 
Et  en  ung  certain  jour,  en  larecin,  prinrent  la  forte- 
resce  de  la  Boue  a  deux  lieues  pres  de  Laon.  Et  estoit 
chief  et  conducteur  desdiz  preneurs,  ung  homme 
d'armes  nomine  Nicolas ,  chevalier.  Par  le  moyen  de 
laqueUe  prinse,  ceulx  de  la  viUe  de  Laon  et  aultres 
lieux,  tenans  le  parti  du  roy  Charles ,  etirent  moult  a 
souffrir.  %  fu  la  cause  de  prendre  kt  rouge  croix  des* 
susdicte  y  pour  ce  que  les  treves,  dont  par  avant  est 
(aicte  mencion  n'estoient  point  encore  du  tout  rom* 
pues  entre  le  dessusdit  roy  Charles  et  le  due  de  Bour- 
gongne.  Car  yceulx  avoient  toujours  tenu  le  parti  du 
due  de  Bourgongne.  Si  se  faisoient  lors  entre  les  trois 
parties  pluiseurs  telles  besongnes,  qui  point  n'estoient 
sans  mal  engien. 

En  ces  propres  jours,  le  conte  de  Vaudemont  fist 
assambler  de  trois  a  quatre  cens  combatans  ou  envi- 
ron^ es  pays  de  Picardie.  Lesquelx  il  fist  mener  en  sa 
ville  de  Vezelise  ^  Et  estoit  Tun  des  chiefz  qui  le  con- 
duisoit  le  bastard  de  Humieres.  Si  commencerent  a 
mener  forte  guerre  au  pays  de  Barrois  et  de  Lohe- 
rainne ,  et  y  firent  tres  grand  dommage  par  feu ,  pil- 
lage et  par  espee.  Dont  le  povre  peuple  d'yceulx  pays 
fu  moult  fort  travilU^. 

Ou  mois  d'octobre ,  ala  le  due  de  Boui^ongne  ou 
pays  de  Holande,  et  avecques  lui  la  duchesse,  sa 
femme.  Si  avoit  avec  lui  six  cens  combatans  Picars 
ou  environ.  Et  demoura  pour  visiter  ycelui  pays  en- 
viron ung  mois.  Ouquel  voiage  fu  traicti^  par  les  con- 
silliers  du  due  et  de  la  duchesse  Jaqueline  de  Baviere, 

4.  Vezelajr  (Yonne).  ♦ 
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que  ycdui  due  .de  BourgODgne  auroit  de  pr^n  t  le  nom , 
joyssance  et  proffit  des  pays  de  Haynau ,  Holande  et 
Zeelande,  et  Frise,  avec  les  appertenatices,  pour  en 
uzer  comme  de  son  propre  heritaige  a  tousjours  h^- 
ritableiDent.  Moyenant  lequel  accord  fut  devis^i  que, 
se  ledit  due  aloit  de  vie  par  trespas  devant  ladicte  du- 
chesse,  les  pays  dessusdiz  retourneroient  a  elle  comme 
vraie  heritiere.  Et  avec  ce,  ly  fiirent  ordonn^  piui- 
seurs  nobles  signouries  et  prouffitables ,  dont  elle. 
debvoit  joyr  avec  la  eont^e  d'Ostrevant.  De  laquelle 
contee  tant  seulement  elle  se  debvoit  escripre  con- 
tesse,  en  delaissant  les  tiltres  d'yceulx  pays  dessus 
nomm^s.  Apres  lesquelz  traicties  passes  et  promis  de 
Tune  partie  a  Tautre,  ledit  due  consenti  a  parconelure 
le  mariage  d'ycelle  duchesse,  sa  cousine,  et  de  mes- 
sire  Franque  de  Versele,  lequel  paravant  avoit  este 
pourparM  secrelement  entre  ycelles  parties.  Et  de  ce 
jour  en  avant,  s'escripvi  ledit  due  de  Bourgongne, 
avec  ses  aultres  tiltres  qu*il  avoit  par  avant,  conte  de 
Haynau ,  de  Holande  et  Zeelande ,  seigneur  de  Frise. 
Apres  lequel  traicti^  il  retouma  en  son  pays  de 
Flandre. 


CHAPITRE  CXXVIL 

Gommeiit  frire  Thomas  Gomette  ala  k  Romme,  ou  il  fat  an. 

En  ee  temps,  ycelui  praieheur  dessusdit  de  Fordre 
des  Carmes,  nomm^  firere  Thomas  Comette,  dont 
piefa  par  avant  ay  parl^  en  cest  livre',  comme  plus  a 

i.  Tome  IV,  page  30!2. 
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plain  est  d^clar^  j  avoit  fait  pluiseurff  pn^dicacions  ou 
province  de  Rains ,  par  lesquelles  predicacions  plui- 
seurs  nobles  femmes  et  de  haulte  iignie  avoient  oste 
leurs  atours.  Apres  vint-il  en  la  ville  de  Rommet  ou 
lors  se  tenoit  notre  saint  pere  le  pape  Eugene,  et  y 
arriva  avec  les  ambassadeurs  des  Venissiens.  Si  se 
loga  a  Saint  Pol.  Auquel  lieu,  le  dessusdit  pape  le 
manda  a  venir  devers  luy,  non  mie  pour  mal  qu'il  luy 
volsisty  mais  pour  le  veyr  et  oyr  parler,  pour  ce  que 
aultre  fois  les  nouvelles  de  ses  predicacions  avoient 
este  rapportees  jusques  a  luy.  Si  refusa  par  deux  foix 
a  y  aler,  faingnant  qu'il  fust  mal  dispose.  Et  a  la 
tierce  foix  le  pape  y  envoia  son  tresorier  pour  le  ame- 
ner .  Et  quand  ycelui  tresorier  vint  jusques  a  Tuis  de  sa 
chambre,  ledit  frere  Thomas,  ce  veant,  sailli  hors  par 
uue  fenestre  pour  lui  sauver.  Mais  il  fut  ysnellement 
poursievy  et  prins.  Et  de  la  fu  mene  devant  nostre 
diet  saint  pere  le  pape,  en  son  palais.  Lequel  le 
charga,  pour  le  examiner,  aux  cardinaulx  de  Rouen 
et  de  Navarre.  Lesquelx ,  en  fin ,  le  trouverent  he- 
reze  et  coulpable  de  mort.  Et  apres  que  son  proces  (u 
fait,  fu  condempne  a  mort.  Et  fut  ars  devant  le  peu- 
ple  en  la  ville  de  Romme. 

CHAPITRE  CXXVIII. 

G>minent  la  duchesse  de  Bethfoit  momt. 

Item ,  en  ce  temps ,  Anne ,  femme  au  due  de  Beth- 
fort  et  seur  au  due  de  Bourgongne ,  acoucha  maiade 
en  Tostel  des  Tournelles  a  Paris.  Si  fu  par  tres  longue 
espace  travillie  d'ycelle  maladie  et  tant  qu*en  fin,  non 
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obstaot  qa'elle  eust  este  tres  diligamment  visitee  de 
pluiseurs  medecins,  rendi  son  esprit «  Et  fu  enterree 
aux  C^lestins  en  la  chapelle  ou  jadis  fu  mis  Loys,  due 
d'Orleans,  derrain  trespasse.  Pour  la  mort  de  laquelle, 
le  due  de  Bethfort ,  son  mari ,  eut  au  ceur  tres  grand 
tristresce,  et  pareilleoient  pluiseurs  aultres  de  son 
parti,  doubtansque,  pour  la  mort  dessusdicte,  Tamour 
et  I'aliance,  qui  s'estoit  entretenue  grande  espace  par 
le  moyen  de  celle  duchesse  entre  son  diet  mari  et  son 
frere  le  due  de  Bourgongne,  ne  se  refroidast  aulcune- 
ment. 

Et  pour  lors  les  ambassadeurs  des  trois  parties,  est 
assavoir  du  roy  Charles ,  du  roy  Henry  et  du  due  de 
Boui^ongne,  furent  ensamble  en  la  cit^  d'Aussoire  et 
a  Melun,  pour  traictier  de  paix.  Mais,  en  fin,  ne  po- 
rent  riens  conclure.  Et  par  ainsy  se  d^partirent  re- 
tournans  chascun  devers  leurs  seigneurs. 


GHAPITRE    GXXIX. 

Comment  aulcuns  capitaines  Francois  pass^rent  lariyiire  de  Somme 

pour  courir  en  Artois. 

Item,  environ  Tentr^e  du  mois  de  decembre,  Blan- 
chefort  le  capitaine ,  messire  Anthoine  de  Chaban- 
nes  9  le  seigneur  de  Longueval ,  messire  Parados  des 
Quesnes  et  aulcuns  aultres  de  la  partie  du  roy  Char- 
les, se  assamblerent  et  avecques  eulx  de  huit  cens  a 
mil  combatans  de  entour  Breteul.  Et  de  la  alerent 
passer  la  riviere  de  Somme  k  Cappi,  et  puis  che- 
vaulcherent  toute  nuit  jusques  empres  la  ville  de 
Dourlens,  qu'ilz  avoient  pourgett^e  par  leurs  espies 
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pour  le  prendre  et  escheller.  Mais  le  seigoeur  de  Ha- 

mieres  qui  ceste  nuit  estoit  a \  fut  advertis  de 

ceste  chevaulchi^.  Si  envoia  hasti^ement  certains 
mesages  au  maire  et  aux  jures  de  Dourlens,  eulxsigni- 
fier  que  les  Fran9ois  estoient  sur  les  champs  et  avoient 
intencion  d'eulx  porter  dommfige,  et  qu'ilz  fussent  sur 
leur  garde.  Lesquelx ,  oyans  ces  nouvelles  ^  se  prepa- 
rerent  diligamment  pour  eulx  deflendre ,  et  avec  ce 
mirent  dehors  leur  ville  uog  mesage  pour  aler  au 
chastel  de  Beauval  dire  a  oeulx  qui  le  gardoient  les 
nouvelles  dessusdictes.  Lequel  mesage  encontra  a  ung 
quart  de  lieue  d*yceUe  ville,  environ  le  point  du  jour, 
les  coureurs  d*yceulx  Francois,  desquelx  il  fiit  prins 
et  tantost  examine.  Sy  leur  congneut  ce  pour  quoy  il 
aloit.  Et  adonc,  se  relrayrent  vers  leurs  gens,  qui  ies 
sievyrent  de  ass^s  pres.  Lesquelz,  sachans  par  les 
moyens  dessusdiz  leur  entreprinse  rompue,  reioume- 
rent  tout  ensamble  en  la  ville  de  Beauquesne.  Et  apres 
qu'ilz  se  feurent  repeus  et  rafraischis  longuement, 
courans  une  partie  de  leurs  gens  parmi  le  pays,  s'en 
ralerent  audit  passage  de  la  riviere  de  Somme,  et  de 
la ,  a  tout  foison  de  biens ,  prisonniers,  chevaulx  et 
aultres  bagages,  retournerent  en  leurs  gamisons. 

4 .  II  7  a  ici  un  blanc  dons  le  Ms.  8346.  Verard  met  simple- 
ment :  c  Mais  le  seigneur  de  Humi^res  fut  adverty  de  ceste  cfae- 
vauchee.  » 
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GHAPITRE  GXXX. 

Comment  ung  moisne  de  I'ordre  Saint  Benoit  volt  prendre  le  cliastel 

de  Saint- Angle  k  Rom  me. 

En  ce  temps  ung  nomine  le  Petit  Moisne,  qui  avoit 
este  moult  ame  du  pape  Martin  et  eut  grant  gouver* 
nemoit  durant  sa  seignorie ,  apres  le  trespas  d'ycelui 
se  traist  devers  le  pape  Eugene^  et  trouva  maniere 
d'estre  tres  bien  de  luy,  tant  qu'il  fut  en  sa  grace 
comme,  pour  en  partie  avoir  gouvernement,  comme 
ii  avoit  eu  ou  temps  de  son  devancier.  Durant  lequel 
temps,  par  tentation  dyabolique  comme  on  puet  sup- 
poser,  il  eut  voulent^  de  faire  trayson  contre  ycelui 
pape  Eugene,  et  pour  ycelle  mener  a  effect  et  de  tous 
poins  acomplir ,  avoit  parl^  au  prince  de  Saieme  ou 
a  ses  commis,  pour  le  mettre  a  puissance  de  gens  de- 
dans le  chattel  de  Saint-Angle',  et  de  la  dedens 
Romme.  Si  estoit  venu  ung  certain  jour  devers  ledict 
pape  pour  prendre  congi^  de  luy,  disant  qu'il  s'en 
vouloit  aler  demourer  en  Avignon  aulcune  espace  de 
temps,  et  entretant  requist  au  chastelain  de  Saint*An« 
gle  qu'il  lui  volsist  garder  ses  cofTres  ou  estoient  ses 
biens,  jusques  a  son  retour.  Lequel  lui  accorda,  non 
doubtant  que  ce  fust  pour  quelque  malvaisti^  faire. 
Si  fist  ledit  Petit  Moisne  faire  douze  cofTres,  dedens 
lesquelx  debvoit  avoir  douze  hommes,  et  a  chascun 
coflre  encore  deux  hommes  pour  le  porter.  Et  quant 


i.  Eog^ne  IV,  qui  succeda  k  Martin  V,  en  1431. 
2.  Le  chiteau  Saint-Ange. 
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ce  viDt  que  toutes  ces  besoDgnes  furent  prestes,  pour 
mieulx  fournir  sod  entreprinse,  il  envoia  par  ung  petit 
paige  qui  estoit  son  nepveu,  porter  uneslettres  a  ung 
pritonnier  dedens  ledit  chastely  lesquelles  furent  d*a- 
venture  trouvees  du  dessusdit  chastelain,  iequei  par  le 
moyen  d'ycelles  sceut  et  per9ut  iadicte  trayson.  Si  les 
porta  sans  d^lay  devers  le  pape,  lequel  fist  inconti- 
nent par  la  justice  seculiere  prendre  ledit  moisne.  Le 
quel  fu  jehin^,  et  congneut  tout  son  fait.  Apres  laquelle 
congnoissance  9  il  fut  pendu  k  ung  gibet,  et  fu  mis  a 
mort  dedens  la  cite  de  Romme,  lequel  gibet  y  fut 
pour  ce  fait  tout  propice,  et  puis  fut  esquartele  ou 
marchie.  Et  par  ainsy  ledit  prince  de  Salerne  failly  a 
son  intencion.  Mais  pour  ce  ne  demoura  mie  qu*il  ne 
feist  depuis  forte  guerre  au  dessusdit  pape. 

En  ces  jours,  ung  saquement  nomm^  Thomelaire , 
qui  estoit  provost  de  Laon  de  par  le  roy  Charles, 
prinst  le  chastel  de  Passavant,  par  certains  moyens 
qu'il  avoit  dedens  la  forteresce.  Laquelle  prinse  des- 
pleut  moult  au  due  de  Bar,  doubtant  que  par  ce 
moyen  son  pays  ne  fust  en  guerre.  Sy  le  fist  tantost 
assegier  par  ses  gens,  et  en  fin  furent  les  dessusdiz 
preneurs  constrains  par  telle  maniere  qu'il  leur  con- 
vint  rendre  Iadicte  fortesesce.  Et  avecques  ce,  fut  le- 
dit Thomelaire  execute  et  mis  a  mort,  et  aulcuns 
aultres  avecques  luy.  Et  si  fut  ycelle  forteresce  d^- 
molie. 
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CHAPITRE  GXXXl. 

Comment  la  paix  fa  traiti^  entre  le  dac  de  Bar  et  le  conte 

de  Waud^mont. 

Item,  en  cest  an,  par  le  moyen  du  due  de  Bour- 
gongne  fu  Taicte  la  paix  et  traictie  entre  le  due  de  Bar 
d'une  part,  et  le  conte  de  Waudemont  d'aultre,  par 
tel  sy  que  les  deux  parties  promisrent  de  bonne  foy 
rendre  et  restituer  toutes  les  villes  et  forteresces  qu'ilz 
tenoient  Fun  de  Tautre.  Et  avecques  ce  fut  accorde 
que  Taisn^  filz  dudit  conte  prenderoit  en  mariage 
Taisn^e  filJe  du  due  de  Bar,  et  lui  feroit  avecques  elle, 
cbascun  an,  vi^  frans  de  rente,  et  certainne  somme 
pour  une  fois.  Lesquelx  traicties'  conclus  et  scelles 
d'eulx  et  d'aulcuns  de  leurs  plus  feables  consilliers, 
pardonnerent  Tun  a  Fautre  tout  ce  qu^ilz  se  povoient 
estre  entremesfais.  Et  depuis  fut  ladicte  fille  delivree 
a  ycelui  conte,  entretenant  les  promesses  dessusdictes . 
Dont  les  subjetz  de  cbascune  partie  eurent  au  cuer 
tres  grant  joie,  esperans  par  le  traicti^  dessusdit  de- 
inourer  paisibles  et  estre  hors  de  la  grande  tribula- 
cion  ou  ilz  avoient  long^  temps  este  par  la  guerre  et 
descord  des  deux  princes  dessusdiz. 


CHAPITRE  CXXXIl. 

Comment  la  duchesse  de  Bourgongne  s'accoucha  d'un  filz  en  la  yille 

de  Gand. 

En  ce  temps ,  le  xiiii*  jour  d'avril ,  la  duchesse  de 
Bourgongne  s'acoucha  d'un  filz  en  la  ville  de  Gand, 

T  k 
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le  quel  fu  lev^  par  le  cardinal  de  Wincestre,  anglois, 
et  les  contes  de  Saint  Pol  et  de  Ligney ,  freres.  Et  la 
contesse  de  Meaulx  fu  marine  ^  Et  fut  ycelui  filz  sur 
les  fons  nomm^  Josse  j  ja  soit  ce  que  nulz  desdiz  pa- 
rins  et  marines  n'eussent  ainsy  en  nom.  Mais  ainsy  I'a- 
Yoient  ordonn^  ledit  due  et  duchesse.  Si  donnerent, 
chascunen  droit  soy ,  moult  riches  dons  a  ycelui  enfant. 

En  celle  mesme  annee,  fut  la  monnoie  renouvelee 
par  ledit  due  de  Bourgongne,  en  ses  pays,  par  le  coq- 
sentement  d^yceulx.  Si  fut  faite  nouvelle  monnoie 
d'or  nommee  ridres,  lesquelz  valoient  xxaii  solz  en 
blanche  monnoye  nommee  virelans.  Et  fut^  toute  aul- 
tre  monnoie  ayant  cours  en  yceulx  pays,  condempn^e 
et  ramenuisi^ ,  le  iiii*  ou  v*  par  tie  mains  qu  elles  ne 
valoient 

Durant  lequel  temps ,  fu  grande  discencion  entre 
la  ville  de  Bruxelles  d'une  part,  et  la  ville  de  Ma- 
lines  d*aultre.  Et  menerent  tres  grand  guerre  les  ungs 
aux  aultres. 

Et  pareillement  furent  ceulx  de  Gand  en  grand  dis- 
cencion Fun  contrel'aultre,  et  en  furent  pluiseurs  offi- 
ciers  bannis  de  ladicte  ville. 


CHAPITRE  CXXXIIL 

G>miiient  la  paix  fu  traicti^  entre  le  due  de  Bar,  d*ime  part, 
et  let  eontes  de  Saint-Pol  et  de  Ligney,  d*aultre  part. 

Item  y  durant  le  temps  dessusdit,  fu  fait  le  traictie 
de  paix  entre  le  due  de  Bar  d'une  part,  et  les  contes 

i .  Fut  la  marraine. 


[1432]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  51 

de  Saiot-Pol  et  de  Ligney  d'aultre  part,  a  cause  de  la 
guerre  et  hayne  qui  par  ung  temps  avoit  este  entre 
eulx.  Par  la  fiu  de  laquelle,  toute  la  contee  de  Guise 
ja  piefa  conquise  par  messire  Jehan  de  Luxembourg 
coDte  de  Ligney  dessusdit,  et  laquelle  apparteuoit  he- 
ritablement  au  dessusdit  due  de  Bar,  demoura  par 
ledit  traictie  a  ycelui  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
pour  en  joyr,  lui  et  ses  hoirs,  a  perp^tuite.  Et  pour 
en  avoir  plus  grande  seurete,  s'en  dessaisi  le  dessus- 
dit due  de  Bar  dedens  le  chastel  de  Bohaing,  sans 
constrainte,  presens  pluiseurs  de'ses  hommes  qui 
avoieot  est^  mand^s  avee  aulcuns  ofliciers  d'ycelle 
contee  et  aultres  notaires  imperiaulx  et  apostoliques, 
qui  pour  ce  y  estoieiit  appeles.  Et  avecques  ce,  fut 
projecte  ung  aultre  appointement  touchant  a  Jehenne 
de  Bar,  fille  a  mesire  Robert  de  Bar,  conte  de  Marie. 
Cestassavoir  pour  sa  part  et  porcion  qu'elle  ten- 
doit  a  avoir,  a  cause  de  sondit  feu  pere,  sur  le  duch6 
de  Bar.  Et  pareillement  fut  pourparl^  entre  ycelles 
parties  du  manage  d'une  des  filles  maiusn^e  dudit 
due,  et  du  second  filz  dudit  conte  de  Saint-Pol.  Si  de- 
raorent  les  deux  articles  dessusdiz  a  parconclure  du 
tout  jusques  a  une  aultre  fois,  qu'ilz  devoient  rassam- 
bier  Tun  avecques  Taultre.  Apres  lesquelx  traicti^s,  qui 
durerent  pluiseurs  jours,  et  que  ledit  due  eut  par  les 
deux  fireres  dessusdiz  este  grandement  et  honnoura- 
blement  receu  et  festoye  dedens  ycelui  chastel  de 
fiohaing,  il  se  deparli  de  la  tres  bien  content  d'eulx, 
comma  il  moustroit  pajr  samblant,  et  s  en  retouma  en 
sa  duch^  de  Bar. 
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GHAPITRE   CXXXIV. 

G>mmeiit  la  gaerrc  sVsmeut  entre  mesire  Jehan  et  mesire  Antoine  de 
Vergi,  d'une  part,  et  le  segneur  de  CSiasteau-Vilain,  d^autre  part. 

Item,  en  cest  an,  s'esmut  grand  descord  entre  mesire 
Jehan  et  mesire  Antoine  de  Vergi,  chevaliers  de  Bour- 
gongne,  d'une  part,  et  le  seigneur  de  Chasteau-Vilain 
d'aultre  part.  Par  le  moyen  duquel,  ilz  commencerent  a 
faire  guerre  ouverte  Tun  contre  Tautre.  Etle  seigneur 
de  Chasteau-Vilain,  adfin  qu*il  peuist  estre  plus  fort 
pour  grever  les  dessusdiz,  il  se  tourna  du  parti  du  roy 
Charles,  avecques  lui  mesire  Legier  de  Tinteville, 
Jehan  de  Werpelleirs,  et  aulcuns  aultres  gentilzhona— 
mes  J  qui  long  temps  par  avant  estoient  ses  alyes  et 
bien  veuillans,  et  en  enfraignant  le  serement  qu'ilz 
avoient  au  due  de  Bourgongne,  leur  naturel  sei- 
gneur. Duquel  auparavant  ycelui  seigneur  de  Chas- 
teau-Vilain  avoit  este  moult  familier.  Et  avecques  ce, 
renvoya  au  due  de  Bethfort  son  ordre,  qu'il  avoit 
port^  longue  espace.  Pour  lequel  renvoy  ycellui  due 
fu  moult  indign^  vers  luy,  et  le  blasma  grandement 
en  presence  de  celui  qui  ledil  ordre  rapporta ,  pour 
ce  que  ainsy  avoit  faulse  son  serement  vers  luy.  Et 
pareillement  en  fut  ledit  due  de  Bourgongne  tres 
mal  content,  quand  ce  vint  a  sa  congnoissance.  Si  es- 
cripvi  aux  gouverneurs  de  ses  pays  de  Bourgongne , 
que  par  tons  les  moyens  que  faire  se  povoit  ilz  meis* 
sent  paine  de  les  grever  et  subjuguer.  Lesquelx ,  en 
obeyssant  audit  due,  mirent  son  mandement  a  execu- 
cion.  Toutefois,  a  Toccasion  d'ycelle  guerre,  les  pays 


[1432]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  53 

de  Bonrgongue  eurent  de  grans  afiaires,  parce  que  le 
seigneur  de  Chasteau-Vilain  avoit  pluiseurs  forteres- 
cesy  lesquelles  U  garny  de  ses  alies,  qui  moult  fort  les 
greverent.  Nientmains,  par  la  puissance  dudit  due 
de  Bourgongne  et  I'aide  des  dessusdiz  seigneurs  de 
Vergi  et  aultres  nobles  du  pays,  fut  constraint  par 
telle  maniere  que  la  plus  grand  partie  de  ses  forteres- 
ces  furentconquises  et  d^molies.  Cest  assavoir  Gransst, 
Slongiy  Challansi ,  Vilers  le  Magnet,  Milly  le  Chastel 
Saint-Urbain,  Blaise,  Saint- Vorge,  Esclaren,  Verville, 
Cussoy,  Romay,  Waudumont  et  Basoncourt.  Devant 
lequel  chastel  de  Granssi  le  siege  y  fut  trois  mois  ou 
environ.  Lequel  tenoit  mesire  Jehan  de  Vergi,  chief 
principal  de  ceste  querelle,  et  avecques  lui  mesire  Guil- 
laume  de  Bauflremont,  Guillaumede  Vienne,  et  me- 
sire Charles  de  Vergy,  avecques  eulx  douze  cens  com- 
batans.  Auquel  siege  vint  pour  le  lever,  ledit  seigneur 
de  Chasteau-Vilain,  le  damoiseau  de  Commarcis  et 
Robert  de  Waudricourt,  a  tout  seize  cens  combatans. 
Et  y  eut  tres  grande  escarmuche,  en  laquelle  fut  mort 
ung  seul  homme  tant  seulement*  INientmains,  le  des- 
susdit  seigneur  de  Chasteau-Vilaiu,  veant  que  bonne- 
ment  ne  povoit  lever  ledit  siege  sans  grand  p^ril,  pour 
la  bonne  ordonnance  et  assistence  que  y  mettoient 
ses  ennemis,  s'en  retouma  avec  les  siens  la  dont  il 
estoit  venu.  Et  brief  ensuivant,  mesire  Denis  de  Saint- 
Fleur,  qui  tenoit  ycelui  fort^  fist  traicti^  avec  les 
commis  dudit  seigneur  de  Vergi ,  par  condicion 
qu'en  lui  reudant  ycelui  chastel ,  lui  et  ses  gens 
s'en  yroient  sauvement  a  tout  leurs  bagaiges.  Et 
ce  conclud,  retourna  vers  le  Roy,  qui  lui  fist  copper 
le  haterel  pour  aulcunes  raisons  dont  il  fut  accus^ 
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vers  luy,  et  auasi  pour  ce  qu*il  avoit  fisiii  morir  sa 
femme* 

Item,  ce  meisme  temps,  aulcuns  capitaines  tenans 
le  parti  du  due  de  BourgoDgue  prinrent  d'embl^e  par 
eschielles  la  ville  d'Esprenay  \  appertenant  heritable- 
men  t  a  Charles  due  d 'Orleans,  prisonnier  en  Angle- 
terre.  Dedens  laquelle  furent  faites  tons  grandes  des- 
risioDS  comme  en  ville  conquise. 


CHAPITRE  GXXXV. 

Comment  la  paix  fut  traicti^  entre  le  due  de  Boargongne  et  let  Li^ois. 

Item,  a  Tissue  de  cest  an,  fut  faite  et  conferm^e  la 
paix  entre  le  due  de  Bourgongne  et  les  Li^gois ;  pour 
laquelle  pluiseurs  journees  avoient  est^  tenues  entre 
les  parties  sans  eulx  povoir  concorder.  Nientmains, 
pour  les  dommages  et  int^restz  que  le  due  avoit  eu 
en  sa  cont^e  de  Namur  par  yceulx  Li^gois,  si  accor- 
derent  de  payer  audit  due,  de  ses  forteresces  qu'ilz 
avoient  abatues  et  son  pays  d^sole,  c  et  l'^  nobles, 
avec  amendes.  Et  avec  ce,  parmy  le  traictie,  promi- 
rent,  lesdiz  Liegois,  de  abatre  et  demolir  de  fons  en 
comble  la  tour  de  Montorgueil  empres  Bouvines,  la- 
quelle ilz  tenoient ,  par  laquelle  en  partie  le  discord 
estoit  meu  entre  ycelle  parties.  Laquelle  promesse  ilz 
entretinrent  brief  ensievant,  et  la  demolirent  du  lout. 
Et  furent  respondans  pour  yceulx  Liegois,  ad  fin  que 
mieulx  entretenissent  ledit  traictie,  Jehan  de  Hains* 
berghe,  leur  evesque,  Jaques  de  Fosseux  et  aulcuns 

I.  Apernay. 
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aultres  nobles  du  pays  de  Liege.  Apres  lequel  traictie 
fioiy  pour  plus  grand  seurte,  furent  faictes  lettres  et 
baillees  de  chascune  partie.  Et  par  ainsy ,  les  dessus- 
diz  Liegois,  qui  par  avant  estoient  en  tres  grant  doubte 
et  cr^meur,  eurent  grand  joie  et  furent  rapaisies ,  et 
en  grand  seurt^  demourerent  en  leur  pays. 


DE  VAN  KGGGCXXXin. 

[Bu  IS  aTril  4433  aa  28  mars  1434.] 


CHAPITRE  CXXXVL 

Comment  le  doc  de  Bethfort,  qui  te  disoit  regent  de  France,  espoata 

la  fille  da  conte  de  Saint-Pol. 

Au  commencement  de  cest  an,  Jehan  de  Lancastre, 
due  de  Bethfort,  espousa  en  la  ville  de  Terrewane  Ja- 
queline  fille  ainsn^e  de  Pierre  de  Luxembourg,  conte 
de  Saint-Poly  et  niepce  de  Loys  de  Luxembourg, 
^vesque  de  Terrewane ,  cbancelier  de  France  pour  le 
roy  Henri  y  et  aussi  de  mesire  Jehan  de  Luxembourg. 
Si  avoit  cestui  manage  este  traictie  certaine  espace  de 
temps  par  avant,  en  partie  par  le  moyen  et  solicitude 
du  dessusdit  evesque ,  qui  pour  ce  temps  estoit  ung 
des  principaulx  gouverneur  et  conseiller  dudit  due  de 
Bethfort.  Duquel  mariage  le  due  de  Bourgongne^ 
quand  il  fut  retourne  de  ses  pays  de  Bourgongne  ou 
il  estoit  pour  lors,  n'en  fut  point  bien  content  dudit 
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conte  de  Saint-Pol,  pour  ce  que  sans  son  sceu  et  con- 
seil  il  avoit  ainsy  alie  sadicte  fille.  Et  toutefois  la  feste 
et  les  neupces  furent  faites  sollempnelment  en  rostel 
episcopal  de  ladicte  ville  de  Terrewane.  Et  pour  la 
joie  et  plaisir  que  ycelui  due  de  Bethfort  eut  et  print 
d'ycelui  mariage,  car  sadicte  femme  estoit  fHsque, 
belle  et  gracieuse,  eagie  de  xvu  ans  ou  environ,  et  ad- 
fin  que  de  lui  il  fust  perpetuelment  raemoire,  il 
donna  a  Teglise  de  Terrewane  deux  cloches  moult  ri- 
ches>  notables  et  de  grand  valeur,  lesquelles  il  fist 
amener  a  ses  propres  coustz  et  despens  du  pays  d'An- 
gleterre.  Et  aulcuns  jours  apres ,  ladicte  feste  finee ,  il 
s'en  parti. 


CHAPITRE  CXXXVll. 

Comment  la  ville  de  Saint- Waleri  en  Ponthieu  fa  prinae  des  Francois. 

En  ce  temps ,  mesire  Loys  de  Waucourt  et  mesire 
Rigault  de  Verseilles,  tenans  le  parti  du  roy  Charles, 
acompaignie  detrois  cens  combatans  ou  environ,  prin- 
rent  a  ung  point  du  jour  la  ville  de  Saint- Waleri  en 
Ponthieu,  par  eschielles.  Laquelle  ville,  de  par  le  due 
de  Bourgongne ,  estoit  ou  gouvernement  de  Jehan 
de  Brimeu.  Si  y  furent  fait  de  grans  maulx  par 
yceulx  Francois,  seloncq  la  coustume  de  la  guerre, 
comme  en  ville  conquise.^Par  le  moyen  de  laquelle 
prinse  furent  les  pays  a  Tenviron  en  tres  grand  doubte, 
et  non  point  sans  cause.  Car  briefz  jours  ensievans , 
yceulx  Fran9ois  se  fortifierent  de  gens  puissamment, 
et  commencerent  a  courir  et  faire  forte  guerre  aux 
pays  qui  se  tenoient  du  parti  des  Anglois  et  des 
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BourguigDons.  Lesquelx  pays,  pour  ia  grigneiir  par- 
tie,  se  apatirent  a  eulx.  Dont  ilz  receurent  grandes 
finances. 

En  ce  mesme  temps,  par  la  diligence  de  Perrinet 
Crassety  capitaine  de  La  Charite  sur  la  riviere  de 
Loire,  lequel  tenoit  le  parti  du  roi  Henri,  fut  prinse 
la  ville  et  forteresce  de  Montargis,  non  point  d'assault, 
ne  par  force,  mais  par  emblee.  Laquelle  ville  ef  forte- 
resce dessusdicte  estoit  assise  en  fort  lieu  ,  et  n'avoit 
este  prinse  ne  conquise  en  toute  la  guerre. 


CHAPITRE  CXXXVIIL 

Comment  lea  docz  de  Bethfort  et  de  Boargogne  vinrent  k  Saint-Oraer. 

A  I'issue  du  mois  de  may ,  vinrent  a  Saint-Omer 
les  ducz  de  Bethfort  et  de  Bourgongne ,  par  certains 
moyens  qui  avoient  este  pourparlesentre  eulx  parties, 
adfin  de  eulx  reconcilier  Tun  avecques  Taultre  d'aul- 
cunes  paroUes  hayneuses  qui  avoient  este  rapportees, 
tant  d'un  coste  que  d'aultre.  Avec  lequel  due  de  Beth- 
fort estoit  son  oncle  le  cardinal  d'Angleterre,  qui  es- 
toit moult  desirant  de  yceulx  deux  ducz  remeltre  en 
bonne  Concorde.  Nientmains,  ja  soit-il  que  pour  ce 
faire  fussent  les  dessusdiz  deux  ducz  venus  audit  Saint- 
Omer,  etqu'il  eust  este  ordonne  qu'ilz  assambleroient 
Tun  avecques  I'aultre  en  ung  certain  lieu,  sans  ce  que 
Tun  d'eulx  fust  tet>u  d'aler  devers  Tautre,  toutefois 
quand  ilz  furent  a  leurs  logis,  ledit  due  de  Bethfort 
entendoit  que  le  due  de  Bourgongne  alast  devers  luy. 
Ce  que  point  faire  ne  volt.  Si  furent  sur  ce  pluiseurs 
seigneurs  envoyes  d*un  coste  et  d'aultre ,  tendant  y 
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mettre  moyen.  Mais  riens  n'y  valu.  £t,  en  finale  dessus 
dit  cardinal  vint  vers  le  due  de  Bourgongne  et  parla 
a  lui  a  part  en  sa  chambre,  en  lui  remonstrant 
amiabiement,  en  lui  disant :  a  Comment  biau  nepveu, 
lairrez-vous  ainsy  retoumer  ung  tel  prince  qui  est  filz 
et  frere  de  roy,  qui  pour  vous  veoir  s'est  traveillie  de 
venir  en  vostre  viile,  sans  parler  a  lui,  ne  le  aler 
veoir?  »  Auquel  cardinal  le  dessusdit  due  de  Bour- 
gongne respondiy  qu'il  estoit  prest  d'aler  au  lieu  qui 
estoit  ordonn^  pour  eulx  convenir  ensamble.  Et  fina* 
blementy  apres  ces  paroUes  et  pluiseurs  aultres,  le 
cardinal  dessusdit  se  departi,  et  retourna  pardevers 
sondit  nepveu  de  Bethfort.  Et  brief  ensievant  se  d^- 
partirent  dudit  lieu  de  Saint-Omer,  sans  aultre  chose 
sur  ce  besongnier,  yceuU  deux  ducz,  mains  contens 
Tun  de  I'aultre  qu'ilz  n'estoient  par  avant. 


GHAPITRE  GXXXIX. 

Comment  en  la  cit^  de  Toumay  eut  grant  trouble  et  discencion  pour 
r^vesque  d'ycelle,  k  cause  de  la  mort  de  Teyesque  dudict  lieu,  mettre 
Jehan  de  Toy  si. 

Item,  en  cest  an,  morut  en  la  ville  de  Lille  maistre 
Jehan  de  Thoisi,  moult  ancien,  evesque  de  Tournay 
et  chief  du  conseil  du  due  de  Bourgongne.  Ou  lieu 
duquel  fut  eonstitue  evesque  de  ladicte  cite  par  nostre 
saint  pere  le  pape,  Jehan  de  Harcourt,  qui  estoit  eves- 
que d' Amiens.  Pour  laquelle  constitucion,  ledit  due 
de  Bourgongne  ne  fut  point  bien  content,  pour  ce 
que  de  celle  eveschie  vouloit  pourveoir  ung  sien  con- 
seiller,  nomme  maistre  Jehan  Clievrot,  archidiacre  de 
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Vulgoessin  en  T^glise  de  Rouen.  Et  mesmemenl  avoit 
aultre.fois  parl^  audit  de  Harcourt,  ad6n  que  se  cely 
eveschi^  estoit  vacant,  qu*il  ne  le  volsist  impetrer. 
Lequel,  comme  disoit  ledit  due,  lui  avoit  accorde  de 
ie  non  prendre.  Toutefois ,  apres  ce  que  le  d^ssusdit 
de  Harcourt  en  fut  en  possession,  le  dessusdit  due 
fist  deffendre  par  tous  ses  pays,  tant  en  Flandres 
comme  ailleurs,  qu'on  ne  feist  aulcune  ob^yssance  au- 
dit de  Harcourt.  Et  avecques  ce ,  lui  furent  arrestees 
toutes  les  rentes  et  revenus  d*yceli  ^veschie,  qui  en  la 
plus  grand  partie  estoient  es  pays  dessusdiz,  et  furent 
donn^es  a  aulcuns  des  serviteurs  du  dessusdit  due. 
Dont  ycelui  de  Harcourt  eut  grand  deul  en  son  cuer. 
Nientmains,  esperant  trouver  ses  moyens,  demoura 
longue  espace  dedens  la  ville  de  Tournay ,  ou  il  ves- 
qui  a  simple  estat ,  et  y  estoit  obey  et  tres  bien  ame 
des  bourgois  et  habitans  d'ycelle  cit^.  Durant  lequel 
temps  vacqua  rarchevesch^  de  Narbonne,  lequel, 
pour  Tamour  et  faveur  d'icelui  due  de  Bourgongne , 
fut  donn^  par  notre  saint  pere  le  pape ,  a  Jehan  de 
Harcourt ,  et  ledict  ^veschie  de  Tournay  fut  octroye 
audit  maistre  Jehan  Cbevrot.  Si  fist  le  pape  ceste 
translacion  pour  contenter  les  deux  parties,  et  par  es- 
pecial ledit  due.  Dont  ledit  de  Harcourt  ne  fut  point 
bien  content,  et  y  mist  plusieurs  opposicions,  disant 
que  le  pape  luy  faisoit  tort  de  le  destituer  dudit  ^ves- 
chie  de  Tournay.  Et  par  ainsy ,  ycelui  due  de  Bour- 
gongne ,  v^ant  qu'il  ne  vouloit  obeyr  au  mandement 
du  pape,  fut  de  luy  et  de  ceulx  de  Tournay  plus  mal 
content  que  devant.  Si  fist  de  rechief  deffendre  par 
tous  ses  pays,  que  nul  ne  portast  vivres  en  ycelle  ville 
de  Tournay,  sur  confiscacion  de  corps  et  de  biens,  et 
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avecques  ce,  que  tout  homme  qui  pourroit  scavoir  les 
biens  d'aulcuns  des  habitans,  les  nonciassent  aux 
ofTlciers  du  due  et  ilz  seroient  prins  eomme  confis- 
ques.  Si  furent  a  la  faveur  de  ceste  tribulacion ,  fais 
pluiseurs  maulx ,  bien  par  Tespace  de  quatre  ou  cinq 
ans.  Durant  lequel,  fut  de  par  le  due  envoye  le  conte 
d'Estampes  9  acompaignie  de  pluiseurs  cbevaliers  et 
escuyerSy  en  ladite  ville  de  Tournay,  ou  estoit  le  des« 
susdit  de  Harcourt,  pour  prendre  possession  pour  le- 
dict  maistre  Jehan  Chevrot.  Si  advint  que  quand  le 
desusdit  conte  d'Estampes  fut  en  la  ville  de  Tournay, 
et  qu'il  eust  ordonne  a  prendre  possession  a  ung 
nomme  maistre  Estievene  Vivien ,  une  grand  partie 
de  ceulx  de  la  ville  ne  furent  point  de  ce  contens  et 
se  assamblerent  en  grand  nombre  par  maniere  de 
commocion.  Si  alerent  en  Teglise  ou  estoit  ledit  Vi- 
vien, assis  en  la  chayere  de  Tevesque,  faisant  les  cere- 
monies et  apprehencions  ^  qui  lui  avoient  este  commi- 
ses  a  faire  ou  nom  d'ycelui  Chevrot ,  en  prenant  la 
possession  de  Teveschie.  Si  le  tirerent  jus  de  ladicte 
chayere  tres  rudement ,  en  lui  desrompant  son  sour- 
plis  et  aultres  habillemens.  Et  en  y  cut  pluiseurs  qui 
en  celle  fureur  le  vouloient  mettre  a  mort.  Mais,  pour 
les  apaisier,   la  justice  de  la  ville  le  fist  prendre  et 
mettre  prisonnier,  en  donnant  a  entendre  a  ces  com- 
munes qu*il  seroit  puny  par  ladicte  justice ,  et  qu'ilz 
fussent  contens.   Et  aussy,  ledit  Jehan  de  Harcourt/ 
pour  qui  ladicte  commocion  se  faisoit,  les  refrena  par 
doulces » paroUes  et  amoderees,  en  eulx  remonstrant 
amiablement  qu'ilz  se  rctrayssent  en  leurs  maisons, 

1.  Apprehencions^  c'est-a-dire  prise  de  possession. 
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disant  que  tout  se  feroit  bien ,  et  qu'il  garderoit  son 
droit  par  justice.  Apres  lesquelles  besongnes  et  plui* 
seurs  autres,  lesdictes  communes  se  retrayrent.  Et 
s'excuserent  les  officiers,  c'estassavoir  ceulx  de  la  loy 
et  aultres  des  plus  notables,  envers  le  conte  d'Estam- 
pes,  de  ladicte  commocion.  Car  ilz  en  doubtoient 
grandement  pis  valoir  en  temps  advenir.  Et  apres  tou- 
tes  ces  besongnes 9  ledit  conte  d'Estampes  et  ceulx  de 
son  conseil,  Voyans  que  aultre  chose  n'en  pourroient 
faire  j  se  departirent  de  la  et  s'en  retournerent  a  Ar 
ras  devers  le  due  de  Bourgongne.  Auquel  il  racompta 
Testat  ^  la  maniere  de  ce  qui  avoit  est^  fait  en  ladicte 
ville  de  Tournay.  Dont  ledit  due ,  en  poursievant  de 
mal  en  pis,  fut  tres  mat  content  de  ceulx  d*ycelle  cite. 
Et  finablement,  pour  et  a  la  cause  de  la  division  d'y- 
ceulx  deux  evesques,  advinrent  a  pluiseurs  gens  de 
grandes  tribulacions  et  miseres.  Et  mesmement,  apres 
la  paix  faicte  a  Arras  entre  le  roy  Charles  et  le  due  de 
Bourgongne,  fut  le  dessusdit  roy  tres  mal  content 
des  manieres  que  tenoit  ycelui  due  contre  ceulx  de 
Tournay,  vouUant  soustenir  ycelui  de  Harcourt.  Le- 
quel  de  Harcourt,  sachant  que  ledit  due  de  Bour- 
gongne s'estoit  du  tout  conclut  et  obstine  de  sous- 
tenir maistre  Jehan  Chevrot,  et  aussi  veant  que  par 
nul  moyen  il  ne  povoit  joyr  paisiblement  des  biens  et 
fruis  d'ycelui  ^veschi^,  et  avec  ce  que  ses  terres  de 
Haynau  estoient  arrestees  et  mises  en  la  main  du  des- 
susdit due,  il  se  departi  de  la  dessusdicte  ville  de 
Tournay,  et  s'en  ala,  a  priv^e  maisnie,  devers  le  Roy, 
qui  lui  fit  grande  r^cepcion.  Et  de  la  se  retraist  en 
son  ^veschie  de  Nerbonne.  Et  par  ainsy,  ycelui  mais* 
tre  Jehan  Chevrot  demoura  paisible  en  son  ^veschi^ 
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D^cessaires  et  coDvenables ,  seloDc  le  temps.  £t  de- 
mourerent  la  par  deux  jours ,  en  prenant  leurs  esba- 
temens,  en  chaces  et  aultres  deduis.  Et  entretant,  les 
capitaines,  a  tout  leurs  gens  d'armes,  se  traisent  vers 
le  pays  de  Retbelois.  En  apres,  le  due  de  Bourgon- 
gne  et  la  duchesse  sa  femrne,  partans  dudit  lieu  de 
Bohaing ,  s'en  alerent  a  Prouvins,  et  de  la,  parmi  la 
Champaigne,  passerent  asses  pres  de  la  ville  de  Rains. 
Si  avoit  en  sa  compaignie  jusques  a  six  mille  comba- 
tans,  tant  d'hommes  d'armes  comme  d'archiers.  Des- 
quelx  estoientlesprincipaulx  conducteurs,  le  seigneur 
de  Croy,  messire  Jeban  de  Croy  sonTrere,  messire 
Jehan  de  Homes,  seneschal  de  Brabant,  le  seigneur 
de  Crequi,  Raoul  de  Crequi  son  frere,  messire  Jehan, 
bastard  de  Saint-Pol,  et  Loys  son  frere,  le  seigneur 
de  Humieres ,  messire  Baude  de  Noyelle ,  le  seigneur 
de  Crevecueur ,  Robert  de  Neufville  ,  Lamelot  de 
Dours,  Harpin  de  Richaumes  et  pluiseurs  aultres  che- 
valiers et  escuyers.  Et  lors,  ledit  due  de  Bourgongne, 
chevaulchant  parmi  le  pays  de  Cliampaigne,  avoit 
avant  garde,  bataille  et  arriere  garde.  Laquelle  avant 
garde  conduisoit  messire  Jehan  de  Croy  au  dessoubz 
de  son  frere,  et  avec  lui  estoit  le  dessusdit  Harpin  de 
Richaumes.  Si  estoit  chascun  jour  mis  le  charroy  en- 
tre  Tavant  garde  et  la  bataille.  Et  la  duchesse,  qui 
lors  estoit  bien  en^ainte  d'enfant,  aloit  avec  ses  fem- 
mes  pres  de  ladicte  bataille  oil  estoit  le  due.  Et  che- 
minerent  tenant  telle  ordonnance,  jusques  devant 
Troyes.  Devant  laquelle  ville ,  qui  tenoit  le  parti  du 
roy  Charles,  passa  ledit  due,  et  de  la  prist  son  che* 
miu  vers  Cappes,  tirant  vers  Bourgongne,  a  tout  grant 
nombre  de  combatans.  Et  adouc  vinrent  devers  lui 
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les  seigneurs  de  Bourgongney  a  lout  grant  nombre  de 
combatans.  Auxquelx  il  fist  joieuse  recepcion.  Et 
brief  ensievant,  prist  conclusion  avec  ceulx  de  son 
conseily  de  ce  qu'ilz  avoient  a  faire.  Si  fut  ordonne 
que  la  duchesse  et  sa  compaignie  s'en  yroient  a 
Chastillon-sur-Sainne  sousjourner.  Et  ledit  due  mena 
ses  gens  devant  Mussi-FEvesque,  que  tenoient  les 
Fran9ois  ses  adversaires  y  et  mist  le  siege  tout  a  Ten- 
viron.  Si  furent  des  assiegans  faites  grans  pr^paracions 
pour  grever  leurs  ennemis.  Est  assavoir,  firent  asseoir 
devant  les  portes  et  murailles  pluiseurs  engiens  pour 
yceulx  confondre  et  abatre.  Et  d'aultre  part,  les  as- 
si^ges  firent  tres  grande  diligence  d'eulx  defTendre.^ 
Nientmains,  eulx  veans  la  puissance  du  due  de  Bour- 
gongne  estre  si  grande ,  et  aussi  qu'ilz  n'avoient  mie 
esperaiice  d'avoir  aulcun  souscours,  firent  traictie 
avec  les  commis  d'ycelui  due  dedens  les  huit  jours 
apres  ledit  siege  mis,  par  tel  si  qu'ilz  s'en  yroient  sauf 
leurs  vies  corps  et  biens,  en  rendant  ladicte  forteresce. 
Lequel  traictie  conclud ,  se  partirent  soubz  bon  saut 
conduit  et  s'en  alerent  a  Saint-Flourentin.  Et  apres 
que  ycelui  due  eut ,  de  par  lui ,  commis  capitaine  en 
yceUe  ville,  il  s'en  ala  k  Chastillon,  oil  estoit  la  du- 
chesse sa  femme ;  et  ses  gens  d'armes  se  departirent, 
et  tirerent  vers  la  contee  de  Tonnoire. 


66  CHRONIQUE  [1433] 


GHAPITRE   GXLI. 

Comment  le  due  de  Bourgongne  reconqoist  plaiseurs  forteresoes  qoe  les 
Francois  avoient  conqnises  en  ses  pays  de  Bourgongne. 

Ed  ce  mesme  temps,  apres  que  le  dessusdit  due  de 
Bourgongne  eut  sousjoume  aulcuns  peu  de  jours  a 
Chastillouy  ilordonna  sa  femme,  laduchesse,  a  aler  a 
Digon,  ou  elie  fu  joieusement  reoeue  de  ceulx  de  la 
ville  et  du  pays.  Et  il  s'en  ala  apres  ses  gens.  Si  fist 
ass^gier  Lussignies  et  Passi ,  que  tenoient  ses  adver- 
saires.  Laquelle  forteresce  de  Lussignies  fut  si  rigou- 
reusement  constrainte,  que  ceulx  qui  le  tenoient  le 
rendirent  audit  due,  par  telle  condicion  qu'ilz  s'en 
yroient  saves  leurs  vies  en  delaissant  leurs  biens.  Et 
les  dessusdiz  de  Passi  baillerent  hostaiges  de  rendre 
leur  fort  le  premier  jour  de  septembre  ensievant,  en 
cas  que  ycelui  due  ou  ses  eommis  ne  seroient  comba- 
tus  par  ceulx  de  leur  parti  au  jour  dessusdit.  Et  adonc, 
pluiseurs  aultres  forteresces  que  tenoient  lesdiz  Fran- 
9ois,  doubtans  la  grand  puissance  que  avoit  le  des* 
susdit  due  de  Bourgongne  ou  pays,  se  rendirent  a  luy, 
avee  eelles  dessusdictes,  est  assavoir,  d'Anlermonne, 
Herviy  Coursain,  Sequalo,  Flong,  Malegni,  Saint- 
Phale,  Sitri,  Sabelli  et  aultres  forteresces,  jusques  a 
vingt  quatre  et  au  dessus.  Apres  lesquelles  reddicions, 
ledit  due  s'en  ala  a  Digon ,  et  ses  capitaines ,  a  tout 
leurs  gens  d'armes,  se  retrayrent  vers  leurs  marches. 
Desquelx,  durant  ce  voiage,  fut  le  chief  messire  Jehan 
deCroy,  a  tons  ces  sieges  qui  se  mirent  en  Vob^yssance 
du  dessusdit  due  de  Bourgongne. 
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GHiPITRE  GXLII. 

Gomnient  Gillet  de  Postelles  fat  accost  de  tnyson,  dont  il  fat  dtopit^. 

En  cest  an ,  (ut  accus^  de  trayson  envers  le  due  de 
BourgODgne  ung  gentilhomme  de  Haynau,  nomm^ 
Giile  de  Postelles,  lequel  avoit  long  temps  est^  nouri 
et  serviteur  en  Tostel  de  la  contesse  de  Haynau  doa- 
giere,  ante  dudit  due  de  Bourgongne.  Et  ftit  la  cause 
de  ladiete  aeeusaeion ,  pour  ee  qu'il  avoit  pourpari^ 
avec  auleuns  aultres  nobles  du  pays  de  mettre  a  mort 
le  dessusdit  due,  par  trait  ou  auleune  aultre  maniere, 
en  alant  avec  lui  au  bois,  a  la  chace.  Si  fut  pour  ceste 
cause  prins  en  I'ostel  de  celle  dame,  au  Quesnoy,  par 
messire  Guillaume ,  bailli  dudit  pays  de  Haynau.  Et 
puis,  apres  qu'il  eut  este  diligamment  questionn^  et 
examin^ ,  il  fut  deeapit^  et  esquartel^  ou  marehi^  de 
Mons  en  Haynau ,  et  les  quartiers  mis  au  dehors  de 
quatre  bonnes  villes  du  pays.  Avec  lequel  aussy  fut 
decapite  ung  sien  serviteur.  Et  Jehan  de  Vendegies, 
a  cui  ycelui  Gilles  de  Postelles  s'en  estoit  descouvert, 
se  rendi  fugitif  du  pays.  Et  depuis,  par  divers  moyens 
quist  pluiseurs  fois  ses  excusacions  devers  ledit  due. 
Si  fut  pour  ceste  cause  mise  aulcune  souspefon  con* 
tre  ladiete  contesse  de  Haynau  doagiere.  Mais  en  con- 
clusion riens  n'en  vint  a  clart^. 
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GHAPITRE  GXLIII. 

Comment  let  Francis  etchiell^reDt  la  Tille  de  Cretpi  en  Valois.  — 

Et  aultres  mati^res. 

Durant  ces  tribulacions ,  les  gens  du  roy  Charles 
prinreDt  par  eschiellement,  a  ung  point  du  jour,  la 
ville  de  Crespi  en  Valois,  tenant  le  parti  des  Anglois. 
Et  en  estoit  capitaine  le  bastard  de  Tbian.  Lequel, 
avec  grand  partie  de  la  garnisou  et  des  babitans,  fut 
prins  et  tons  les  biens  pillies  et  ravis ,  avec  pluiseurs 
aultres  maulx  grans  et  innumerables  qui  y  Furent  fais, 
ainsy  et  par  la  maniere  qu  il  est  acoustume  de  faire 
en  ville  couqirise. 

La  nuit  de  TAcencion  de  cest  an,  se  resmeurent  ies 
Gantois  contre  les  odiciers  du  prince  et  les  gouver- 
neurs  de  la  ville.  Mais  le  souverain  eschevin  de  la 
ville  se  mit  sur  le  grand  marckie  j  a  tout  la  banniere 
du  conte  de  Flandres,  grandement  acompaigni^, 
avant  que  les  esmouvans  fussent  assambles.  Lesquelx, 
v^ans  qu'ilz  ne  povoient  mener  leur  intencion  a  (in, 
se  retrayrent,  Desquelz  il  y  en  eut  une  partie  qui  se 
rendirent  fugitifz.  Et  les  aulcuns  furent  depuis  prins 
et  punis  par  les  souverains  gouverneurs  de  la  ville  de 
Gand. 

En  ces  jours,  fut  prinse  la  ville  de  Bruyeres  en 
Laonnais  sur  les  gens  du  roy  Charlesi  par  aulcuns  des 
gens  de  messire  Jeban  de  Luxembourg,  conte  de  li- 
gney.  Desquelx  estoit  Tun  des  meneurs,  Willemet  de 
Haynau,  capitaine  de  Montagu.  Pour  laquelle  prinse, 
ceulx  de  la  ville  de  Laon  furent  en  grand  effroy, 
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doubtans  qu'en  ycelle  ne  fust  en  brief  mise  puissante 
gamison  contre  eulx.  Et  pour  tant,  se  garderent  de 
gens  de  guerre  au  mieulx  que  bonnement  faire  le  peu- 
rent,  pour  y  resister. 


CHAPITRE  CXLIV. 

GommeDt  le  due  de  BonrgoDgne  tint  la  joum^  de  Passy.  Et  comment 

il  fist  assegier  la  forteresoe  d'Ayalon. 

Item,  le  premier  jour  de  septembre  venu,  le  due 
de  BourgoDgne,  qui  par  avant  avoit  mand^  es  parties 
de  Bourgongne  tous  ceulx  qui  TavoieDt  acoustum^ 
de  servir,  tint  la  journee  pour  la  reddicion  de  Passi 
dont  desus  est  faicte  mencion.  A  laquelle  journee 
vindrent  en  son  ayde  le  seigneur  de  Tlsle-Adam , 
mareschal  de  France  d^  par  le  roy  Henri ,  et  mesire 
Jehan  de  Thalebot,  anglois,  a  tout  seize  cens  comba- 
tans  ou  environ.  Lequelz  furent  dudil  due  receus 
moult  joieusementy  et  fist  de  tres  beaulx  dons  a  yceulx 
seigneurs  et  a  leurs  [gens].  Toutefois ,  lesdiz  Franfois 
ne  connparurent  pas  a  ladicte  journee.  Pour  quoy 
ceulx  de  ladicte  forteresce  de  Passy,  si  comme  promis 
I'avoient,  le  rendirent  en  la  main  du  dessusdit  due  de 
Bourgongne  y  et  se  departirent  sur  bon  sauf  conduict. 

Et  apres,  ledit  due  envoia  aulcuns  de  ses  capitaines 
mettre  le  siege  entour  Avalon.  Dedens  laquelle  forte- 
resce estoit  capitaine  ung  nomme  Forte-Espice,  a  tout 
deux  cens  combatans ,  fleurs  de  gens  d'armes  y  rades 
et  bien  instruis  en  la  guerre,  qui  moult  vaillamment 
se  deffendirent.  Et  estoit  les  principaulx  ass^gans,  est 
assavoir  de  Bourgongne ,    le   seigneurs  de  Chami , 
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Philebert  de  Vandre  et  aulcuns  aultres.  Et  de  Picar- 
die  y  estoient  messire  Jehan,  bastard  de  Saint-Pol,  le 
seigneur  de  Humieres  et  pluiseurs  aultres  nobles  hom- 
mes.  Lesquelzy  en  grand  hardiesce  approcherent  leurs 
ennemis,  et  se  logerent  grand  parlie  au  plus  pres  des 
fosses.  Si  firent  dr^cier  pluiseurs  engiens,  dont  la  mu- 
raille  d'icelle  ville  fut  fort  traveillie  et  en  moult  de 
lieux  abatue.  Et  tant,  que  yceulx  assegans,  esperans 
ycelle  prendre  de  force^  y  livrerent  ung  grand  assault. 
Duquel  ilz  furent  par  force  reboutes  des  ass^gies.  Mais 
finablementy  lesdiz  ass^gi^s,  doubtans  quenfin  ne 
fussent  pris  de  force,  et  non  ayans  esp^rance  de  sous- 
courSy  s'efTraerent  si  fort,  que,  par  nuit,  se  departi- 
rent  d*ileuc,  en  desroy ,  par  une  posterne ,  qui  point 
n'estoit  gardee.  Mais,  ains  qu'ilz  fussent  tous  hors,  fu- 
rent aperceus  de  leurs  ennemis,  lesquelx  se  armerent 
viguereusement  et  se  f<^rirent  en  eulx.  Si  en  prinrent 
et  occirent  pluiseurs.  Et  le  dessusdit  Forte- Espice, 
et  aulcuns  des  principaulx,  se  sauverent  par  fuite. 
Et  adonc  fu  ladicte  ville  soubdainement  assaillie  et 
prinse,  sans  trouver  quelque  deffence.  Dedens  laquelle 
fu  prinse  la  femme  d'ycelui  Forte-Espice  et  pluiseurs 
de  ses  gens ,  avec  aulcuns  paysans ,  et  tous  les  biens 
d'ycelle  prins  et  ravis. 


CHAPITRE  CXLV. 

Comment  Pierre  de  Luxembourg,  conte  de  Saint-Pol,  ass^  U  ville 
de  Saint- Walery  ;  ouquel  yoiage  il  mom. 

Ou  mois  de  juillet,  Pierre  de  Luxembourg,  conte 
de  Saint-Pol,  acompaignie  du  seigneur  de  Willebi, 
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anglois,  et  douze  cens  combatans  des  deux  nacions, 
mist  siege  lout  a  renviron  de  la  ville  de  Saint- Waleri. 
Dedens  laquelle  estoit^  de  par  le  roy  Charles,  messire 
Loys  de  Waucourt,  Philippe  de  La  Tour  et  messire 
Rigault  de  Verseilles ,  a  tout  trois  cens  combatans.  Si 
Brent  de  rechief  drecier  contre  les  portes  et  les  mu- 
rallies  aulcuns  eugiens  pour  les  grever.  Et  apres  que 
ledit  siege  eut  dure  par  Tespace  de  trois  sepmaines, 
les  dessusdiz  chevaliers  assegies  firent  traictie  avec 
Robert  de  Saveuses ,  a  ce  commis  de  par  ledit  conte 
de  Saint-Pol,  par  si,  qu'ilz  debvoient  avoir  certaine 
somme  de  monnoie  et  emporter  tous  leurs  biens ,  et 
aussy  emmener  tous  leurs  prisonniers.  Etavecce,  eu- 
rent  jour  de  partir  de  ladicte  ville  en  cas  que  lesdiz 
ass^gans  ne  seroient  combatus  de  ceulx  de  leur  parti. 
Auquel  jour  ne  comparu  homme  tenant  leur  parti.  Et 
par  ainsy,  se  departirent  de  la  et  s'en  alerent  a  Beau- 
vais  sous  bon  sauf  conduict.  Et  de  la  brief  ensievant, 
les  dessusdit  messire  Loys  et  messire  Rigauld  furent 
rencontres  de  ung  nomme  Le  petit  Roland,  tenant 
leur  parti,  lequel,  pour  aulcune  hayne  particuliere, 
sur  le  chemin  de  Senlis,  leur  couru  sus  avec  ses  gens 
qu'il  avoit  amene  de  Chantili,  et  en  conclusion  les 
conquist  et  destroussa.  Et  mesmement  y  fut  mort  le- 
dit messire  Rigauld  de  Verseilles.  En  apres,  le  dessus- 
dit conte  de  Saint-Pol  refurni  de  ses  gens  ladicte  ville 
de  Saint-Walleri,  et  les  bailla  en  garde  a  messire  Ro- 
bert de  Saveuses.  Et  de  la,  partant  de  sondit  siege , 
s'en  ala  logier  a  ung  grand  vilaige  nomm<^  Blangi,  en 
la  conte  d'Eu,  en  entencion  d*aller  assegier  le  chastel 
de  Montchas,  que  tenoit  pour  le  parti  du  roy  Charles 
messire   Rigauld   de  Fontaines.  Lequel  messire  Ri- 
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gault,  Don  veulant  attendre  ledit  siege,  fist  traictie 
avec  les  commis  dudit  conte ,  par  tel  si  qu^il  lui  ren- 
deroit  ladicte  forteresce  le  xy*  jour  d'octobre  ensie- 
vant,  en  cas  que  a  ce  jour  les  gens  du  roy  Charles  ne 
seroient  puissans  pour  combatre  ledit  conte  audit 
jour,  devant  le  chastel  de  Monchas,  ou  es  pays  de 
Sauthers  empres  Villers-le-CarboDnel,  a  une  lieae  de 
Haplaincourt.  Et  pour  la  seuret^  de  ce ,  traicti^  fait 
et  confirme  par  les  parties,  le  xxvi*  jour  d'aoust. 

£t  ie  darrain  jour  d*ycelui  mesme  mois,  ycelui 
conte  estant  en  ses  tentes  empres  ladicte  ville  de 
Blangiy  faisant  ses  ordonnances  pour  aler  ass^gier  ie 
chastel  de  Rambures ,  luy  prist  la  maladie  de  Timpe- 
dimie,  de  laquelleil  moru  asses  soubdainement.  Pour 
la  mort  duquel  toutes  ses  gens,  et  anssi  les  capitaines 
anglois  la  estans,  furent  fort  troubles  et  ennoyeux 
au  cueur ,  et  se  retournerent  asses  brief,  chascun  en 
leurs  places  et  propres  lieux  dont  ilz  estoient  venus. 
Et  ceulx  de  sa  famille  emporterent  son  corps  en  sa 
ville  de  Saint-Pol.  Et  depuis  fut  enterre  devant  le 
grand  autel  du  monaslere  de  Clerchamp  Tabeie,  de 
laquelle  ses  prM^cesseurs  estoient  fondateurs.  Et  as- 
s^s  brief  ensievant ,  Loys  de  Luxembourg ,  filz  aisn^ 
dudit  conte,  eagi^  de  xxv  ans  ou  environ ,  prinst  et 
appr^henda  toutes  les  seigneuries  que  avoit  tenu  son- 
dit  feu  pere.  Et  de  la  en  avant  se  fist  nommer  conte 
de  Saint-Pol. 


> 
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GHAPITRE   GXLVI. 

Comment  le  seigneur  de  La  Trimoulle  fn  prins  en  Toitel  du  roy  Charles » 

et  rendi  le  Tiscont^  de  Towars. 

Item,  durant  le  temps  dessusdit ,  le  roy  Charles  de 
France  se  tenoit  moult  souvent  ou  chastel  de  Chiiion. 
Avec  lequel  estoit  le  seigneur  de  La  Trimoulle,  par 
qui  toutes  besongnes  se  conduisoient  quant  a  Testat 
du  roy.  Dont  n'estoit  pas  bien  contens  Charles  d'An- 
gou  et  aulcuns  autres  grans  seigneurs,  qui  Tavoient  en 
hayne  pour  Tamour  du  seigneur  d'Amboise,  visconte 
de  Towars^,  lequel  il  faisoit  tenir  prisonnier  des  le 
temps  que  le  seigneur  de  Lessay  et  Antoine  de  Vi- 
yonne  avoient  est^  d^capites  en  la  cit^  de  Poitiers,  par 
son  pourchas,  et  aussi,  parce  que  par  lui,  le  connesta- 
ble  ne  povoit  retourner  en  la  grace  du  Roy ,  comme 
yceulx  entendoient  estre  vrai.  Si  advint  un  certain 
jour  que,  ou  content  des  choses  dessusdictes,  entrerent 
dedens  ycelui  chastel  de  Chinon  le  seigneur  de  Bueil, 
messire  Pierre  de  Breseil,  Prigent  de  Cottivi  et  aul- 
cuns aultres  grans  barons,  jusques  au  nombre  de  vingt 
six.  Lesquelx  alerent  jusques  alachambre  d'ycelui  sei- 
gneur de  La  Trimoulle,  qui  encore  estoit  en  son  lit.  Si 
le  prinrent  prisonnier  et  Temmenerent.  Et  lui  fu  lors 
oste  tout  le  gouvemement  du  dessusdit  roy.  Et  de- 
puis,  par  traicti^  qu'il  Bst  avec  les  dessusdiz  et  aultres 
leurs  atyes ,  rendi  le  seigneur  d'Amboise ,  et  avec  ce 
promist  de  non  plus  retourner  devers  le  Roy ;  et  si 

i,  Thouars. 


i 
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rendi  pluiseurs  forteresces  qu'il  tenoit.  Et  ass/6s  brief 
ensievant,  retourna  ledit  connestable  devers  le  Roy. 
Lequel  Roy  fut  ass^s  content  de  luy ,  ja  soit  ce  qu'il 
lui  despleut  grandement  du  d^sapointement  dudit 
seigneur  de  la  TrimouUe.  Nientmains  lui  furent  bail- 
ies nouveaulx  gouverneurs. 

Ou  temps  dessusdit ,  Phelippe ,  le  seigneur  de  Sa- 
veuse  J  se  tenoit  en  la  ville  de  Mondidier ,  a  tout  cer- 
tain nombre  de  combatan3y  pour  defTendre  le  pays  et 
resister  contre  les  Fran9ois  de  Compiengne ,  Ressons 
sur  le  Mas,  Mortemer,  Breteuil,  Rainneval  et  aultres 
places.  Si  rencontra  la  garnison  dudit  lieu  de  Rainne- 
val, lesquelx  estoient  ales  courre  vers  le  pays  de  San- 
thers ,  environ  eulx  cinquante  combatans.  Lesquelx 
furent  tantost  envays,  et  la  plus  grand  partie  prins  pri- 
sonniersy  et  les  aultres  se  sauverent  par  fuite. 

En  cest  an  moru  le  conte  de  Pointievre  en  sa  ville 
d'Avesnes  en  Haynau.  Lequel  long  temps  par  avant 
avoit  este  dechacie  de  Bretaigne,  comme  en  aultres 
lieux  est  ass^s  declar^. 

Et  alorSy  regnoit  sur  la  plus  grand  partie  des  mar- 
ches de  France  grande  mortalite ,  tant  es  bonnes  vil- 
lesy  comme  es  plains  pays.  Et  d'aultre  part  estoient 
les  seigneurs  fort  divises  les  ungs  contre  les  aultres. 
Et  n'estoientDieu,  TEglise  ne  Justice,  obeys,  necre- 
mus.  Et  par  ainsi  le  povre  peuple  estoit  en  plu»eurs 
manieres  olTenc^. 
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GHAPITRE  GXLYII. 

Gonmieiit  Goillanme  de  Coroam  nia  jus  Jeban  de  Biaurain.  Et  comment 
Ja  forteresce  de  Haplaineouit  fa  raconquiae  par  meMire  Jehan  de 
Laxembourg. 

Item,  en  cest  an,  Guillaume  de  Coroam,  anglois,  e! 
avec  lui  Willemet  de  Haynau  et  aulcuns  aultres  des 
gens  de  messire  Jehan  de  Luxembourg,  acompaignies 
de  trois  a  quatre  cens  combatans  ou  environ ,  ruerent 
jus  et  destrousserent  entre  Ardenne  et  Champaigne , 
ass^  pres  de  Yvois,  de  cinq  a  six  cens  combatans  que 
avoit  assamble  Jehan  de  Biaurain  et  aultres  capitai- 
nesy  pour  combatre  les  dessusdiz  qui  la  estoient  ales 
courir.  Toutefois,  ledit  Jehan  de  Biaurain  se  sauva,  et 
grand  partie  de  ses  gens. 

En  apres,  ou  mois  de  septembre,  fut  prins  le  chas- 
tel  de  Happlaincourt ,  scant  sur  la  riviere  de  Somme 
a  deux  lieues  de  Peronne,  par  ung,  tenant  le  parti  du 
roy  Charles,  nomm^  Martin  le  Lombart,  et  ses  compli- 
ces. Dedens  lequel  estoit  messire  Pierre  de  Beausault, 
chevalier  moult  ancien,  et  sa  femme,  mere  de  mes- 
Ate  Corrados  des  Quesnes.  Pour  laquelle  prinse,  le 
pays  de  Vermendois  et  aultres  a  Tenviron  furent  en 
tres  grand  effroy,  doubtans  que  par  le  moyen  d'ycelle 
prinse  leurs  ennemis  n'eussent  grand  entree  en  yceulx 
pays.  Et  pour  tant,  sans  d^lay,  furent  mandees  ces 
nouvelles  a  messire  Jehan  de  Luxembourg.  Lequel, 
dedens  briefz  jours ,  assambla  bien  huit  cens  comba* 
tans  Picars.  Et,  avec  lui  le  josne  conte  de  Saint-Pol , 
son  nepveu  ^  le  seigneur  de  Saveuses ,  messire  Simon 
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de  Lalaing  et  aulcuns  aultres  capitaiDes ,  s'en  ala  de- 
van  t  le  chasteau  de  Happlaincourt.  Devant  lequel  il 
fist  drecier  aulcuns  engiens^  lesquelx  avec  les  assaulx 
que  y  fireut  ses  gens,  constraindirent  tellement  ceulx 
de  dedens,  que  ilz  se  rendirent  en  la  voulente  dudit 
messire  Jehan  de  Luxembourg.  Dont  les  aulcuns  furent 
peudus.  Et  ledit  Martin,  Jacotin  Clamas  et  aulcuns 
aultres,  furent  depuis  delivr^s  par  finance.  Et  ycelui 
chastel  fut  remis  en  la  main  de  Jehan  de  Haplain- 
court  (sic).  Et  en  furent  du  tout  debout^s  les  dessus- 
diz  chevalier  et  dame.  Apres  lequel  exploit,  s'en 
retournerent  les  dessusdiz  conte  de  Ligney  et  de  Saint- 
Pol  avec  leurs  gens ,  ,es  lieux  dont  ilz  estoient  venus. 


GHAPITRE  CXLVIIL 

Comment  les  contes  de  Saint-Pol  et  de  Ligney  tinrent  la  jonmoe  de 
Villert-le-Girbonnel,  et  depuis  ro^rent  jus  les  Francois  de  la  garnison 
de  Laon. 

Le  XV*  jour  du  mois  d'octobre ,  le  josne  conte  de 
Saint  Pol  et  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  conte  de 
Ligney ,  son  oncle ,  avec  de  quatre  a  cinq  mille  com* 
batans,  que  paravant  ils  avoient  evocquie  des  pays  de 
Picardie  et  de  Haynau,  entre  lesquelx  estoient  messire 
Guillaume  de  Lalaing,  messire  Simon,  son  frere,  le 
seigneur  de  Mailly,  messire  Alard  de  Mailly,  le  sei- 
gneur de  Saveuses,  Walerand  de  Moreul,  Gui  de  Roie 
et  plusieurs  aultres  hommes  de  guerre  expers  et  re- 
nommes  en  armes,  avec  ce  aussy  douze  cens  Anglois 
ou  environ ,  que  conduisoient  le  seigneur  de  Willebi 
et  messire  Thomas  Quiriel,  tindrent  la  journ^e  ou 
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pays  de  Santhdres  empres  Villers-le-CarbonDel  j  pour 

la  composition  du  chastel  de  Monchas  en  Normandie, 

faicte  par  messire  Rigauld  de  Fontaines  avec  le  feu 

conte  Pierre  de  Luxembourg,  comme  en  aultre  lieu  est 

plus  a  plain  d^clairie.  A  laquelle  journee,  messire  Ri- 

gauldy  ne  auUres  de  ia  partie  du  roy  Charles  ne  vin- 

drent,  ne  comparurent .  ains  delaissierent  leurs  hos- 

taiges  en  ce  dangier.  Nientmains ,  les  deux  contes 

dessusdiz  se  tinrent  en  bataille  au  lieu  qui  avoit  est^ 

devis^  par  lesdictes  parties,  grand  partie  du  jour.  Et 

apres,  veans  qu'ilz  ne  v^oient  nulle  apparence  de 

leurs  adversaires,  se  logerent,  a  tout  leurs  gens,  ceste 

Duit,  en  aulcuns  villages  pres  de  ladicte  place.  Et  len* 

demain  s'en  retoumerent  es  lieux  dont  ilz  estoient  ve- 

nus,  par  pluiseui^  journees.  En  oultre ,  dedens  briefz 

jours  ensievans,  les  dessusdiz  contes  estans  a  Guise, 

leur  furent  apport^es  nouvelles  que  le  seigneur  de 

Pennesacq ,  alors  capitaine  de  Laon,  avec  lui  quatre 

cens  combatans  ou  environ,  des  garnisons  de  la  mar- 

che  de  Laonnois,  estoient  venus  coure  vers  Marie,  et  ' 

veooient  de  cuidier  prendre  Vrevins',  appartenant 

heritablement  a  Jehanne  de  Bar,  sa  belle  fille.  Et 

desja  avoient  bout^  les  feus  es  faulxboui^z  d'ycelle 

ville  de  Marie.   Pour  lesquelles  nouvelles,   messire 

Jehan  de  Luxembourg,  tout  trouble,  monta  a  cheval, 

led  it  conte  de  Saint- Pol  en  sa  compaignie,  messire 

Simon  de  Lalaing,  et  les  gens  de  son  hostel.  Si  manda 

hastivement  a  toutes  ses  gens  qui  estoient  en  ses  for- 

teresces  pres  d'illec,  qu'ilz  le  sievissent  sans  delay.  Et 

avec  ce,  ledit  messire  Simon  manda  ses  gens,  qui  es- 

i.  Vervins. 
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toieot  log^s  en  ung  village  asses  pres  de  la.  Finable- 
ment,  ledit  coDte  de  Ligney  mist  ensamble  trois  cens 
combatans  de  pluiseurs  tires,  et  chevaulcba  viguereu- 
sement  vers  ses  ennemis.  Si  les  trouva  qu'ilz  se  re- 
traioient  vers  Laon  asses  pres  de  d'Aissy  ^,  et  ja  soit 
qu'ilz  fussent  en  plus  grand  nombre  de  lui,  toutefois, 
tantostqu'illesapperceut,  se  feri  des  premiers  dedens 
eulx,  sans  plus  attendre  apres  ses  gens.  Et  pour  vray 
il  y  fist  de  grans  merveilles  et  fais  d'armes  de  sa  per- 
Sonne.  Et  finablement  les  Francois  se  mirent  en  fuite, 
en  la  veue  de  leur  capitaine  dessusdiz  ^  et  les  aultres 
furent  prestement  desconfis  et  mis  a  mort,  jusques  au 
nombre  de  vin^^  ou  environ.  Dont  estoient  les  prin- 
cipaulx,  Gaillart  de  Lille ,  Anthoine  de  Bellegarde, 
Gadifer  de  Moy,  Le  Borgne  de  Vi,  Henri  Quenof,  du 
pays  de  Brabant,  et  aulcuns  aultres  jusques  au  nombre 
dessusdit.  Et  si  en  y  eut  de  pris  de  soixante  a  quatre 
vins.  Desquelx  la  plus  grand  partie  furent  a  lendemain 
tons  pendus.  Desquelx  en  fut,  ung  nomme  Rousselet, 
prevost  de  Laon.  Et  si  fut  mort  en  la  bataille  ung 
gentil  homme  d'armes  nomm^  FArc-en-Ciel,  qui  s'es- 
toit  rendu  a  messire  Simon  de  Lalaing  dessus  nomme. 
Lequel  Arc-en-Ciel  lui  avoit  aultre  fois  sauve  la  vie  a 
Saint-Vincent,  comme  dit  est  ailleurs.  Et  pareillement 
lui  vouloit,  ledit  messire  Simon,  sauver  la  vie.  Ce  que 
faire  ne  pent,  car  messire  Jehan  de  Luxembourg  le 
fist  occire.  Dont  ledit  messire  Simon  fut  moult  cour- 
roucie ;  mais  aultre  chose  n'en  peut  avoir. 

En  apres,  les  Fran9ois  furent  chaci^s  jusques  asses 
pres  de  la  ville  de  Laon.  Si  en  y  eut  en  ladicte  chace, 

i .  Acy  (Aisne). 
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pluiseurs  mors  et  prins.  Si  fut  ce  jour  le  josne  conte 
de  Saint'Pol  mis  ea  voie  de  guerre.  Car  le  conte 
de  Ligney ,  son  oncle ,  lui  en  fist  occire  aulcuhs ;  le- 
quel  y  prenoit  grand  plaisir.  Apres  laquelle  destrousse, 
s'en  retournerent  tres  joieux  en  ladicte  ville  de  Guise 
pour  la  vietoire  qu'ils  avoient  obtenue. 


GHAPITRE  GXLIX. 

Ckknunent  La  Hire  et  pluisean  aultres  Francois  coorurent  en  Artois 
et  en  Cambr^s.  Mais  ce  fu  deyant  Payenture  dessusdicte. 

Ou  mois  de  septembre,  Lahire,  acompaigni^  de 
pluiseurs  capitaines  du  roy  Charles ,  est  assavoir  An- 
thoine  de  Chabannes ,  Blanchefort  j  Charles  de  Flavi , 
Regnauld  de  Longueyai  et  aulcuns  aultres,  avee  bien 
quinze  ceus  combatans  ou  environ,  qu'ilz  avoient  as- 
sambles  es  marches  de  Beauvoisis,  passerent  Teaue 
de  Somme  a  Cappi  ou  pays  d*  Artois.  Si  prinrent  yce- 
lui  a  fourer,  et  de  premiere  venue  prinrent  grand  nom- 
bre  de  paysans  qui  de  ce  ne  se  donnoient  garde.  Les- 
quelx  ilz  emmenerent  en  la  ville  de  Beauvaix  en 
Cambresis  {sic)  ;  ou  ils  se  logerent  tous  ensamble.  Et 
de  rechiefy  comme  ils  avoient  fait  ailleurs,  prinrent  la 
plus  grand  partie  des  hommes  d'ycelle ,  lesquelx  ils 
composerent  a  grand  finance.  Et  lendemain  se  mirent 
aux  champs ,  tous  a  une  compaignie ,  et  apres  qu'ilz 
eurent  ung  petit  chevaulchie  ensamble,  ilz  se  parti- 
rent  pour  aler  en  deux  lieux  :  est  assavoir,  Anthoine 
de  Chabannes  et  Blanchefort ,  a  tout  leurs  gens ,  s'en 
alerent  passer  devant  Cambray  et  prinrent  leur  che* 
mio  droit  a  Haispre ,  ou  la  franche  feste  avoit  est^  le 
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jour^  devant  la  tour  d'Ywis.  Et  pour  ce  que  ceulx  de 
dedens  ue  se  volrent  composer  a  leur  plaisir,  ardirent 
la  plus  grand  partie  de  la  ville  et  du  molin ,  et  apres 
s'en  alereut  devaut  ladicte  ville  de  Haspre,  ou  il  avoit 
tres  grand  nombre  de  peuple  el  des  biens  habondam- 
ment.  Si  se  fi^rirent  ens,  sans  ce  gue  ceulx  de  Haspre 
en  fussent  de  riens  advertis.  Si  en  prinrent  pluiseurs. 
Mais  les  aultres  se  retrayrent  en  une  forte  tour  avec 
les  moinesy  oil  ilz  furent  par  yceulx  Fran9ois  longue- 
ment  assaillis.  Et  pour  ce  qu'ilz  ne  les  porent  avoir, 
apres  qu'ilz  eurent  prins  et  ravi  des  biens  d'ycelle 
ville  tout  a  leur  plaisir,  bouterent  le  feu  en  pluiseurs 
maisons^  et  aussy  en  Teglise  Saint-Akaire  et  en  Tab- 
beye.  Si  y  firent  dommage  inreparable.  Et  apres  ce, 
se  remirent  aux  champs ,  a  tout  leurs  bagues,  et  tra- 
verserent  le  pays  de  Cambresis.  Si  prinrent  pluiseurs 
hommes  prisonniers  et  ardirent  pluiseurs  maisons,  et 
puis  s'en  alerent  logier  au  Slont  Saint-Martin  avec  La- 
hire,  qui  la  les  attendoit. 

Et  en  ce  mesme  jour,  ledit  Lahire  avoit  fait  ardoir 
et  embraser  la  ville  de  Beaurevoir ,  le  molin ,  et  aussy 
une  tres  belle  maison  de  plaisance  nommee  la  Motte, 
s^ant  asses  pres  d*ycelle  ville.  Laquelle  estoit  a  la 
contesse  de  Ligney.  Si  coururent  lors  en  pluiseurs 
parties,  par  pelites  compaignies,  en  faisant  grans 
maulx  et  innumerables  dommages  sur  le  pays ,  sans 
estre  occup^s  de  leurs  ennemis.  Car  messire  Jehan  de 
Luxembourg  estoit  encore  avec  le  josne  conte  de 
Saint-Pol  son  nepveu,  a  Lucheu,  pour  les  affaires  qui 
lui  estoient  survenus  a  cause  de  la  mort  du  conte 
Pierre,  son  frere.  Et  pour  ceste  cause,  les  dessusdiz 
Franfois  ne  trouverent  quelque  destourbier  ne  r^sis- 
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fence  par  tout  ou  ilz  alerent  durant  ceste  emprise.  Et 
en  apres,  du  Mont  Saint-Martin  prinrent  leur  chemin 
vers  Laon ,  et  en  acueillant  grans  proies  de  betail  et 
menant  grand  multitude  de  prisonniers ,  s'en  alerent 
logier  a  Cressi  sur  Serre.  Et  de  la,  sans  perte  de  leurs 
gens  faire^  retoumerent  a  Laon,  ou  ilz  d^partirent 
leur  butin.  Et  puis  s'eu  alerent  en  leurs  gamisons, 
chascuns  dont  ils  estoient  venus. 

Environ  le  temps  dessusdit ,  retournerent  des  pays 
de  Bourgongne  les  seigneurs  de  Croy  et  de  Humiires, 
a  tout  deux  mille  chevaulx.  Lesquelx,  par  longue  es*- 
pace,  avoient  est^  avec  Phelippe  de  Bourgongne  pour 
&ire  plusieurs  conquestes ,  oudit  pays,  sur  les  Fran* 
9ois. 

Ouquel  temps,  la  duchesse  de  Boui^ongne  se  deli- 
vra  d'un  filz,  en  la  ville  de  Digon,  lequel  fu  fait  che- 
valier sur  les  fons,  et  furent  ses  parins,  Charles,  conte 
de  Nevers,  qui  lui  donna  son  nom,  et  le  dessusdit 
seigneur  de  Croy  avec  lui.  Et  avant  son  d^partement, 
Alt  des  lors  constitu^  de  I'ordre  et  confraternite  de  la 
Toison  d'or,  et  avec  ce,  par  le  dessusdit  due  de  Bour- 
gongne ,  son  pere ,  lui  fut  donn^e  la  cont^e  de  Cha- 
rolais. 

CHAPITRE  CL. 

Comment  le  dnc  de  Boargongne  tint  la  feste  de  la  Toison  d'Or  en  la  TiUe 
de  Digon.  Et  comment  11  ala  aax  nopces  du  filz  au  due  de  Sayoie. 

En  ce  temps,  le  due  de  Bourgongne  tint  sa  feste  de 

la  Toison  d'or  en  sa  ville  de  Digon  en  Bourgongne. 

Et  brief  ensuivant  vinrent  devers  lui  les  gens  du  due 

de  Savoie,  lui  requerre  qu'il  volsist  aler  aux  nopces 

V  6 
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de  SOD  nepveu  le  conte  de  Geneve ,  lequel  prenoit  a 
femme  la  fille  au  roy  de  Cyppre.  Et  se  debvoit  tenir 
la  feste  d'ycelles  nopces  a  Cambray  (sic)  ^  en  Savoie. 
Lequel  due  de  Bourgongne  acorda  de  y  aler.  Et  apres 
qu'il  eut  ordonne  ses  besongnes,  environ  la  Chande* 
ler,  laissa  sa  femme  la  duchesse  a  Chaalons  en  Bour- 
gongne, et  son  armee  la  environ.  Sy  se  parti ,  a  tout 
deux  cens  chevaliers  et  escuyers^  et  chevaulcha  par 
pluiseurs  journ^es  tant  qu'il  vint  en  ladicte  ville  de 
Cambray  en  Savoie.  Et  la  vinrent  au  devant  de  lui  le 
due  de  Savoie,  et  son  cousin  germain  le  conte  de  Ge- 
neve. Lesquelx  les  receurent  moult  liement.  Et  len* 
demain  furent  faites  les  nopces,  moult  solempnelles  et 
plentiveuses.  Et  seyrent  a  la  grand  table ,  le  cardinal 
de  Cyppre,  oncle  de  Tespousee,  la  royne  de  SeziUe, 
femme  du  roy  Loys,  fille  dudit  due  de  Savoie,  et  puis 
ledit  due  de  Bourgongne,  tons  trois  au  droit  lez.  Et 
ou  milieu  fut  assise  Tespous^e,  et  apres,  le  due  de  Bar, 
le  conte  de  Nevers  et  le  damoiseau  de  Cleves.  Et  a  la 
seconde  table  seoient  le  due  de  Savoie ,  le  conte  de 
Fribourg ,  le  marquis  de  Saluse ,  le  marquis  de  Fri- 
bourg,  le  prince  d'Orange,  le  chancelier  de  Savoie,  et 
autres  seigneurs  et  dames.  Aux  aultres  tables  furent 
assis  pluiseurs  chevaliers  et  escuyers,  dames  et  da- 
moiselles,  de  diverses  contr^es,  moult  richement  ha- 
bitudes {sic).  Lesquelx,  chascun  selonc  son  estat,  fu- 
rent moult  haultement  et  richement  servis.  Et  dura 
ladicte  feste  par  trois  jours,  moult  plentiveuse.  Durant 
laquelle  furent  faites  moult  de  pieusetes  en  dansses 
et  aultres  esbatemens.  Et  apres,  ledit  due  de  Bour- 

i .  Us.  Chamberi. 
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goDgne  donna  a  Tespous^e  ung  moult  riche  (remail 
de  la  valeur  de  trob  mille  francs.  £t  puis,  les  trois 
jours  dessusdiz  passes,  pruist  congi^  a  toute  la  sei- 
gneurie  qui  la  estoit,  et  s*en  retourna  en  Bourgongne. 
Si  fut ,  a  son  departement ,  grandement  remercie  du 
due  de  Savoie  et  de  son  filz. 


CtfAPITRE  CLI. 

Coinmeiit  le  concile  de  Basle  fast  cest  an  en  grand  estat. 

En  ce  tenips  dessusdit,  estoit  le  concile  de  Basle  en 
grand  estat.  Et  y  estoit  venu  Tempereur  Sigismout, 
roy  des  Rommains,  et  pluiseurs  autres  seigneurs  de 
divers  nacions,  tant  ecclesiastiques  comme  seculiers. 
Lesquelx  entendoient  diligemment  a  mettre  ambaxa- 
des  sus  pour  apaisier  les  discors  d'entre  le  roy  de 
France  d'une  part,  et  le  roy  d'Engleterre  et  le  due  de 
Bourgongne,  d'aultre  part.  Et  entretant  vindrent  nou- 
velles  audit  concile  qui  leur  furent  moult  plaisans. 
Est  assavoir  que  les  Pragois  avoient  este  desconfisy 
et  mors  de  huit  a  dix  mille  personnes,  par  les  nobles 
du  pays  de  Bohaigne,  et  par  avee  eulx  six  mille  hom- 
ines de  guerre,  que  ceulx  dudit  concile  avoient  en« 
voy6  en  leur  ayde.  Et  brief  ensuivant  furent  occis 
deux  prestres  qui  estoient  capitaines  des  errans^,  dont 
Tung  estoit  nomme  Protextus  du  Tabouret,  et  Tautre 
Lupus,  et  avee  eulx  six  mille  de  leur  secte.  Si  fut  lors 
conquise  la  grand  cite  de  Prague  et  nettoiee  de  mes-> 
cr^ans,  et  grand  partie  du  pays.  Si  envoyerent^  ceulx 

i .  Des  errans^  des  heredqnes. 
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de  Behaighe,  leur  ambaxade  au  concile,  pour  avoir 
absolucion  et  confirmacion  de  la  foy  catholique.  Et 
adonc  fut  pour  le  concile  lev^  ung  demi  dixieme  sur 
le  clergie.  Et  de  rechief,  vindrent  les  ambaxadeurs  du 
roy  de  Castille  et  des  Espaignols,  en  tres  grand  estat, 
audit  lieu  de  Basle.  Et  estoient  bien  quatre  cens  per- 
sonnes  et  deux  cens  mules,  sans  les  cfaevaulx.  Et  fu- 
rent  envoyes  de  par  ycelui  concye  les  cardinaulx  de 
Sainte  Croix  et  de  Saint  Pierre,  devers  Phelippe  Maria, 
due  de  Milan,  pour  ravoir  la  terre  de  TEglisei  qu'il 
tenoit.  Mais  ce  fut  paine  perdue. 


CHAPITRE  CLII. 

G>mment  la  Tille  et  le  chattel  de  ProttTins  en  Brie  que  tenoient  les  Fran- 
cois, ftirent  prins  des  Anglois  et  Bourguignons.  Et  aussi  comment  la 
yiUe  et  forteresce  de  Saint- Waleri  fu  reprinse  des  Francois. 

En  ce  temps,  fiu^nt  prins  d'eschelle  la  ville  et  le 
chastel  de  Prouvins  en  Brie ,  que  tenoient  les  Fran- 
cois, par  les  Anglois  et  Bourguignons,  desquelx  es- 
toient les  cfaiefz,  messire  Jehan  Raillart,  Mando  de 
Lanssach,  Thomas  Gerard,  capitaine  de  Monstreau- 
Fault- Yonne,  Ricbard  Hu9on  et  aulcuns  aultres.  Les- 
quelx  po  voient  ayoir  environ  quatre  cens  combatans.  Et 
furent  les  eschelleurs  ung  nomme  Grosse  Teste  (sic).  Si 
fut  prise  par  le  chastel,  environ  cinq  heures  apres  mie- 
nuit.  Et  estoient  dedens  environ  cinq  cens  hommes  de 
guerre,  dont  le  principal  estoit  le  commandant  de  Ge- 
rames,  qui,  avec  ses  gens,  tres  vaillamment  se  defTen- 
dit  bien  Fespace  de  huit  heures  ou  environ,  et  tant 
que  lesdiz  entrepreneurs  en  morurent  largement  sept 
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vingts  ou  mieulx.  Entre  lesquelx  en  fut  Tun,  ung 
nomm^  Henri  de  Hongrefort,  anglois,  tres  yaillant 
homme  d'armes.  Mientmains  ladicte  ville  et  forteresce 
furent  conquises  et  du  tout  mises  a  saqueman.  Et  fu- 
rent  mors  et  prins  grand  partie  desdiz  Fran9ois  def- 
fendeurs.  Mais  ledit  cammandeur ,  voiant  que  nul  re- 
mede  ne  s*y  povoit  mettre,  se  sauva  avec  aulcuns 
aultres.  Et  depuis  en  demoura  capitaine  le  seigneur 
de  La  Grange. 

Item  J  a  Fentree  du  mois  de  Janvier ,  reprinrent 
les  gens  du  roy  Charles,  est  assavoir  Chariot  de  Ma- 
res, capitaine  de  Rambures,  la  ville  et  forteresce  de 
Saint* Waleri ,  par  faulte  de  guet.  Laquelle  Robert 
de  Saveuses  avoit  en  sa  garde,  mais  pour  lors  nV 
estoit  pas ;  et  y  avoit  eu  si  grand  mortalite  que  peu 
de  gens  se  y  osoient  tenir.  Nientmains  le  bastard  de 
Fiennes,  son  lieutenant,  fu  prins,  et  aulcuns  autres 
avec  lui.  Pour  laquelle  priuse,  ceulx  de  Ponthieu  et 
aultres  furent  en  moult  grand  double.  Phelippe  de 
Latour  fut  le  principal  chief  a  prendre  ceste  ville  de 
Sabt-Waleri,  avec  le  dessusdit  Chariot  de  Mares. 
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DE  L'AN  MCCCCXXXIV. 

[Du  28  mars  1434  au  17  avril  1435.] 


CHAPITRE  CLIII. 

Comment  !•  dnc  de  Bourgongne  retouma  de  ses  payft  de  Bourgongne 
en  Flandres  et  en  Artois,  et  amena  ayec  lay  Jehan  filz  du  conte  de  Ne- 
yers.  —  Et  aultres  matiires. 

Au  commeDcement  de  cest  an,  Phelippe,  due  de 
Bourgongne,  retourna  de  ses  pays  de  Bourgongne  en 
Artois,  en  Flandres  et  en  ses  aultres  pays,  six  cens 
combatans  avec  lui,  ou  environ.  £t  laissa  oudit  pays 
de  Bourgongne  la  duchesse  sa  femme,  et  son  petit 
filz ;  et  avec  ce,  ses  forteresces  garnies  de  gens  d'armes. 
Auquel  retour  amena  avec  lui  Jehan,  filz  au  conte  de 
Nevers,  son  cousin  germain  et  filz  de  sa  femme  pre- 
cedente.  Si  visita  ses  pays  et  bonnes  villes,  et  prepara 
pour  avoir  gens  et  argent  pour  retoumer  ou  diet  pays 
de  Bourgongne. 

Et  entre  tant,  les  gens  de  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg, tenans  les  frontieres  de  Laonnois,  prinrent  le 
fori  de  Fabbaye  de  Saint-Vincent  lez  Laon,  que  te- 
noient  les  gens  du  roy  Charles.  Dedens  lequel  fort  fut 
prins  ung  notable  gentil  homme,  nomme  Pierre  de 
Cramailles.  Auquel  le  dessusdit  de  Luxembourg  fist 
coper  le  chief  et  son  corps  esquarteler,  a  Ripelmonde. 
Et  demourerent  mors  a  la  prinse  dudit  fort  de  Saint- 
Vincent,  Janiet  de  Pennesach  et  Eustace  VS^ande.  Et 
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apres,  ledit  messire  Jehau  de  Luxemboui^  garni  yce- 
lui  fort  de  ses  gens  d'armes.  Pour  quoy  ceulx  de  la 
ville  furent  en  Ires  grand  double,  et  pour  y  mieulx 
resister  garnirent  leur  ville  de  droites  gens  d'armes. 
Et  par  ainsy,  les  parties  chascun  jour  iivroient  Tun 
contre  Tautre  de  grandes  escarmouches ,  aux  quelles 
souvent  advenoit  qu'il  y  en  avoit  de  chascune  partie 
des  mors  et  des  navr^s.  Et  entre  les  aultres,  de  la  par- 
tie  du  dessusdit  messire  Jehan  de  Luxembourg  y  fut 
mort  ung  vaillant  chevalier,  nomme  Colard  de  Forges, 
par  ung  traict  dont  il  fut  feru  au  travers  de  la  gambe, 
aux  dessusdictes  escarmouches. 


CHAPITRE  CLIV. 

Comment  ledit  Jehan  de  Neyen  fut  ordonn^  k  mettre  le  si^ge  devant 
Moreul.  Etlui  fut  donn^  la  contre  d^Estampes. 

Item,  apres  ce  que  le  due  de  Bourgongne  eust  ra- 
mene  es  pays  de  Picardie  Jehan ^  filz  du  conte  de  Ne- 
vers,  comme  dit  est  dessus,  lui  fut  par  ledit  due  de 
Bourgongne  donnee  la  contee  d'Estampes,  et  en  porta 
le  nom  de  ce  jour  en  avant,  grand  espace  de  temps. 
Et  avec  ce  fut  ordonne  capitaine  de  Picardie,  pour 
avoir  la  charge  des  frontieres.  Sy  assambia  gens  d'ar- 
mes  pour  aler  assegier  le  chastel  de  Moreul,  que  te- 
noient  les  Fran9ois.  Avec  lequel  se  mit  le  seigneur 
d'Antoing,  messire  Jehan  de  Croy,  le  visdame  d'A- 
miens,  Walerant  de  Moreul,  le  seigneur  de  Humieres,  le 
seigneur  de  Saveuses,  le  seigneur  de  NeufviUe,  messire 
Baudo  de  Noyelle,  gouverneur  de  P^ronne,  Mondidier 
et  Roie,  et  pluiseurs  aultres  nobles  hommes  et  gens 
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de  guerre,  jusques  au  nombre  de  mil  combataDs,  qui^ 
par  ledit  conte  d'Estampes  at  capitaines  dessusdiz,  fu- 
rent  conduis  et  men^s  jusques  audit  lieu  de  Moreul. 
£t  la  se  logerent  devant  la  forteresce,  ou  estoient  en- 
viron cent  'Combatans,  qui  dedens  le  terme  de  buit 
jours  furent  par  les  assegans  constrains  d'eulx  ren* 
dre,  sauves  leurs  vies  tant  seulement,  en  d^laissant 
tons  leurs  biens  en  la  voulentS  dudit  conte  d'Estampes 
et  de  ses  commis.  Apres  lequel  traictie  (ini  et  que 
yceulx  Fran9ois  se  furent  de  la  partis  soubz  bon  sauf 
conduicty  ladicte  forteresce  fut  remise  en  la  main  du 
dessusdit  Walerant  de  Moreul. 

Et  le  dessusdit  conte  d'Estampes  mena  ses  gens  de- 
vant le  chastel  de  Mortemer  empres  Ressons  sur  le 
Mas.  Lequel  cbastel  dedens  briefz  jours  ensuivans  lui 
fut  rendu,  et  fut  du  tout  demoli.  Et  briefz  jours  apres 
s'en  retourna  le  dessusdit  conte,  a  tout  ses  gens,  es 
pays  dessusdiz. 

CHAPITRE  CLV. 

Comment  le  pape  Eugtoe  fa  en  discord  contre  les  Rommauu 
qui  le  Tolrent  tenir  k  Rome  oultre  son  gre. 

En  ce  temps,  nostre  saint  pere  le  pape  Eugene,  qui 
se  tenoit  a  Rome,  eut  voulent^  d'aler  demourer  a 
Flourence.  Et  quand  ce  vint  a  la  cognoissance  des 
Rommains,  ilz  en  furent  moult  troubles,  et  alerent  en 
grande  multitude  devers  ledit  pape,  et  lui  firent  dirent 
que  point  ne  se  partiroit  de  la,  et  que  mieulx  ne  po- 
voit  estre  qu'en  ycelle  ville  de  Romme  qui  estoit  la 
fontaine  de  chrestient^.  Et  lors  ledit  pape  et  ses  car- 
dinaulx,  v^ans  la  rudesce  et  folic  d'yceulx  Rommains, 
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monstrerent  samblant  de  non  vouloir  partir.  NieDt- 
mains,  yceulx  Rommains  fireot  diligamment  garder 
leurs  portes  adfin  qu'ilz  ne  se  peussent  partir  sans  leur 
sceu.  Toutefoisy  par  le  moyen  de  la  vielle.  royne  de 
Sezille*,  qui  envoya  au  saint  pere  aulcunes  navires 
garnies  de  gens  d'armes^  se  departi,  ledit  pape,  de 
Rome,  secretement,  et  s'en  ala  demourer  a  Floureoce. 
Pour  lequel  partement  les  Rommains  furent  fort  trou- 
bles. Et  iDcontinent  toutce  que  ledit  pape  avoit  laissie 
en  leur  ville  {sicy,  avec  aulcuns  de  leurs  gens  qu*ilz 
arreslerent.  Desquelz  en  estoit  I'un,  le  cardinal  de  Ye* 
nise,  son  nepveu,  et  fist  son  departement  en  guise  de 
moisne  et  ainsi  habitue/ 


CHAPITRE   CLVL 

Comment  le  fort  de  Samt-ViDoeiit  empr^  Laon  fat  d^moli,  et  comment 
plaisean  forteresces  furent  reconquises  par  les  Bourguignons. 

£n  ce  mesme  temps,  le  due  de  Bourgongne  se  parti 
de  ses  pays  de  Picardie,  a  tout  deux  mille  combatans, 
pour  retoumer  en  ses  pays  de  Bourgongne.  Avec  le* 
quel  assambierent  messire  Simon  de  Lalaing  et  Robert 
de  Savcuses.  Si  prinst  son  cbemin  parmi  Cambr^sis, 
et  de  la  a  Cressi  sur  Serre^et  a  Prouvins.  Et  lors,  les 
Fran9ois  estoient  en  grand  nombre  a  Laon,  venus  en 
iutencion  de  assegier  le  fort  de  Saint- Vincent,  oil  es- 
toient les  gens  de  messire  Jeban  de  Luxembourg, 
comme  dit  est  dessus.  Lequel  conte,  de  ce  adverti,  en- 

i .  Jeanne  II. 

2.  II  manque  un  mot  tei  que :  pillerent,  ou  autre  semblable. 
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voia  ses  messagers  a  Vrevins,  devers  ledit  due,  lui  re- 
querant  qu'il  voulsist  retourner,  a  tout  ses  gens  d'ar- 
mes,  jusques  audit  lieu  de  Cressi,  et  illec  sousjouruer 
deux  ou  trois  jours,  adfin  que  les  dessusdiz  Fraofois 
estans  k  Laon  se  d^partissent.  Laquelle  requeste  ledit 
due  accorda,  et  revint  logier  audit  lieu  de  Cressi.  Et 
entretant,  traicti^s  se  commencereDt  a  faire  entre  le- 
dit conte  de  Ligney  et  ceulx  de  la  ville  de  Laon.  Les 
quelx  en  fin  furent  conclus,  par  condicion  que  ceulx 
qui  estoient  dedens  ledit  fort  de  SaiDt-Vincent  se  de- 
par  tiroient  sauves  leurs  vies  et  leurs  biens,  et  le  des- 
susdit  fort  seroit  demoly. 

Lesquelles  besongnes  faite^  et  accord^es  y  ledit  duo 
s'en  ala  parmi  la  Champaigoe  en  son  pays  de  Bour- 
gongne.  Et  rassambla  de  rechief  avec  ceulx  qu'il  avoit 
amenesy  grand  nombre  de  ses  Bourguignons  et  Picars, 
Ik  estans.  Si  les  envoia  assegier  la  ville  et  forteresce  de 
Chaumont  en  Charolois,  que  tenoient  les  gens  du  due 
de  Bourbon.  Lesquelx,  en  asses  brief  temps  ensuivant, 
furent  par  lesdiz  ass^gans  si  fort  traveillies  et  con- 
strains,  qu'ils  se  rendirent  en  la  voulente  d'ycelui  due 
de  Bourgongne.  Lequel  en  fist  pendre  cent  ou  au 
dessus.  Estoit  lors  le  chief  pour  les  Picars,  en  Tabsence 
dudit  due,  messire  Jehan,  bastard  de  Saiut-PoL  Et  est 
assavoir  de  ceulx  qui  furent  pendus  estoit  Tun,  le  nep- 
veu  de  Rodighe  de  Villandras.  Et  apres  se  rendirent 
aux  capitaines  d'ycelui  due  ceulx  du  fort  de....*  et 
furent  pendus  comme  les  aultres.  Apres  assegerent 
Benain.  Si  se  rendirent  ceulx  de  dedens,  sauves  leurs 


1.  II  y  a  un  blanc  dans  ie  Ms.  8346.  Verard  met :  Ceulx  dadit 
fort* 
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vies,  eulx  departans  le  baston  ou  poing.  Et  de  la,  tant 
par  sieges  comme  par  assaulx,  mirent  en  leur  obeys- 
sance  pluiseurs  villes  et  forteresces  que  tenoient  les 
Francois. 

GHAPITRE  CLVIL 

Comment  le  seigneur  de  Talebot  vint  en  France,  ou  il  conquist 

pluUeurs  yilles  et  forteresces. 

Ed  cest  an,  messire  Jehan  de  Talebot  retourna  dii 
pays  d'Angleterre  en  France,  et  amena  avec  lui  huit 
cens  combatans  anglois^  lequel  (sic)  il  mena  a  Rouen. 
Et  de  Iky  prenant  son  chemin  vers  Paris,  prinst  et  mist 
en  son  obeyssance  le  fort  de  Joingny,  s^ant  entre 
Beauvais  et  Gisors,  et  furent  pendus  les  Francois  qui 
estoient  dedens.  En  apres,  ycelui  messire  Jehan  de  Ta- 
labot  s'en  ala,  a  tout  ses  gens,  audit  lieu  de  Paris,  ou 
il  fu  conclud  par  le  conseil  du  roy  Henri ,  la  estant, 
que  lui ,  le  seigneur  de  TIsle-Adam  j  mareschal  de 
France,  et  le  Galois  d'Aunay,  chevalier,  seigneur 
d'Orville,  avec  eulx  Fevesque  de  Trowane,  chance- 
lier  de  France  pour  le  roy  Henri,  a  tout  lenrs  gens, 
yroient  assegier  le  chastel  de  Beaumont-sur-Oise,  le- 
quel  avoil  r^pare  Amado  de  Vignolles,  frere  de  Lahire. 
Si  se  mirent  sus,  a  tout  bien  seize  cens  combatans, 
gens  de  bonne  estoffe,  les  trois  chevaliers  dessusdiz, 
et  alerent  devers  le  chastel  dessusdit ,  lequel  ilz  trou* 
verent  tout  vuide.  Car,  desja  par  avant  leur  venue,  le- 
dit  Amado  de  Vignolles  et  ses  gens  Tavoient  haban- 
donne,  et  s'estoient  retrais  a  Creil,  a  tout  leurs  biens. 
Auquel  lieu  les  suivirent  les  dessusdiz,  apres  que  du 
tout  ilz  eurent  desol^  ycelui  chastel  de  Beaumont.  Si 
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se  logerent  autour  de  la  ville,  tant  d'un  coste  comme 
d'aultre,  et  y  livrerent  pluiseurs  grandes  escarmu- 
ches,  aux  quelles  les  assegies  se  deffendirent  viguereu* 
sement.  Mais  a  Tune  d'ycelles  ledit  Amado  fut  feru  de 
trait,  dont  il  moru.  Dont  ceulx  de  dedens  furent  moult 
anoyeux.  Car  ilz  le  tcnoient  de  grand  conduite  et  vail- 
lant  homme  de  guerre.  Durant  lequel  siege,  vint,  avec 
lesdiz  assegaoSy  le  dessusdit  evesque  de  Trowane, 
chancelier  de  France.  Apres  laquelle  venue,  au  bout 
de  six  sepmaines  que  ledict  siege  avoit  este  mis,  se 
rendirent  lesdiz  assegies ,  par  condicion  qu'ilz  s^en 
yroient  sauf  leurs  corps  et  leurs  biens.  Et  apres  que 
lesdiz  Anglois  eurent  regarni  ladicte  ville  et  chastel  de 
Creil  de  leurs  gens,  ilz  s'en  alerent  assegier  le  Pont- 
Sainte-Maxence,  que  tenoit  Guillon  de  Ferrieres,  nep- 
veu  de  Pothon  de  Sainte*-Treille.  Lequel,  en  asses 
briePz  jours,  leur  rendi,  et  s'en  ala,  lui  et  les  siens, 
sauf  leurs  corps  et  leurs  bagues.  En  apres,  se  rendi- 
rent a  yceulx  Anglois,  le  Noerville  en  Esmoy  et  la 
Rouge  Maison.  Et  puis  s'en  alerent  a  Crespi  en  Valois, 
qui  fu  prinse  d'assault  et  y .  •  • .  *  bien  trente  Francois, 
desquelxt  Pothon  le  Bourguignon  en  estoit  le  chief.  Et 
de  la  retournerent  a  Clermont  en  Beauvoisis ,  qui  se 
rendi  a  eulx.  Et  le  tenoit,  Le  Borgne  de  Vignolles. 
Puis  s'en  alerent  devant  Beauvais,  mais  ilz  ne  voyrent 
point  qu'ilz  y  peussent  proffiter  aulcune  chose,  et  pour 
ce,  s'en  retournerent  a  Paris ;  et  les  aultres  en  leurs 
garuisons,  dont  ilz  estoient  venus. 


i.  II  y  a  ici  un  blanc  dans  le  Ms.  8346.  Verard  met  :  £t  y 
avoit  bien  irente  Francois. 


[1434]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  03 


CHAPITRE  CLVIII. 

■ 

Comment  ie  conte  d^Estampes  reconquist  la  viUe  de  Saint- Waleri. 

En  ce  mesme  temps,  leconte  d'Estampes,  acompai- 
goe  du  seigneur  d*Antoing,  du  visdame  d^Amiens,  de 
messire  Jehan  de  Croy  et  de  pluiseurs  aultres  seigneurs 
qui  par  avant  avoient  este  avec  lui  devanl  Moreul,  ata 
assegier  la  ville  et  forleresce  de  Saint-Waleri,  devant 
lesquelles  ilz  furent  environ  ung  mois.  Au  bout  du- 
quel,  Jehan  des  Mares  et  Philippe  de  La  Tour,  capi- 
taiue  et  qui  avoit  este  principal  chief  a  prendre  ycelle 
\Ule  de  Saint-Waleri,  et  avoit  ycelui  Phelippe  des- 
soubz  lui  la  plus  grand  partie  des  gens  d*armes  estans 
en  ladicte  ville,  tenant  le  parti  du  roy  Charles,  si  firent 
traictie  avec  les  coinmis  dudit  conte  par  tel  si,  que 
eulx  et  les  leurs  s'en  yroient  sauvement  avec  leurs 
biens,  et  avec  ce  auroient  une  certaine  somme  d'ar^^ 
gent  au  jour  qu'ilz  se  partiroient  de  ladicte  ville.  Et 
prinrent  t-erme  de  eulx  partir  au  bout  de  huit  jours, 
en  cas  que  les  Francois  ne  seroient  la  puissans  asses 
pour  combatre  ledit  conte  d*Estanpes.  Auquel  jour 
ne  vindrent,  ne  comparurent  lesdiz  Francois*  Ains,au 
jour  qui  leur  estoit  ordonn^  pour  partir,  vint  pour 
sousconrir  ycelui  conte  d'Estampes,  se  besoing  lui  en 
eust  este,  le  dessusdit  Loys  de  Luxembourg ,  evesque 
de  Trowane,  chancelier  de  France  pour  le  roy  d'En- 
gletcrre,  a  tout  cinq  cens  Anglois  que  conduisoient  le 
sire  de  Willebi,  messire  Gui  le  Boutillier,  et  Brunelay, 
capitaine  d'Eu.  Lequel  chancelier  et  les  dessusdiz  fu- 
rent joieusement  receus  dudit  conte  dTstampes  et  des 
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seigoeursestaDsavec  lui.  Si  separtireDtlemesmejour, 
Ics  Fran9ois,  avec  Charles  des  Mares  leur  capttaiae, 
qui  les  mena  a  Kambures.  Durant  lequel  partement, 
arriva  au  havene  dudit  lieu  de  Saiot-Walery,  une 
bat^e  chargi^  de  vins  qui  venoit  de  Saint-Malo  pour 
la  prouvisioD  desdiz  FraD9ois.  I^quelle  fut  prestement 
prinse  par  les  marooniers  desdiz  ass^gans.  Et  apres, 
ledit  chanceiier  et  ses  Auglois  retournereDt  au  giste  a 
Eu.  Et  le  conte  d'Estampes  se  logea  ceste  nuit  eu  la- 
dicte  ville  de  Saint- Walery.  Et  lendemain,  apres  qu'il 
eut  commis  Jehan  de  Britneu  capitaioe  d^yceutx  -ville 
et  chastel,  il  se  d^parti  et  retourna  en  Artois  a  tout  ses 
gens,  lesqiielx  il  congia.  En  oultre,  de  la  ville  d'Eu  le 
chanceiier  dessusdit,  a  tout  yceulx  Aoglois,  ala  mettre 
le  siege  dcvaut  le  chastel  de  Monchas.  Lequel  dedeos 
briefz  jours  lui  fut  rendu  moyennant  certaine  somme 
d'argent  que  en  receut  messire  Rigault  de  FoutatDes 
qui  en  esloit  capitaine.  Et  fut  ycelui  chastel  du  tout 
d^sole  et  abatu,  ja  soit-il  que  ce  fust  la  plus  belle  for- 
teresce  de  toute  la  centre  d'Eu. 

Durant  lequel  temps,  le  conte  d'Arondet  se  tenoit 
souvent  a  IVIante  et  en  pays  devers  Chartres.  Si  prinst 
et  gaigna  pour  cest  au  plusieurs  forteresces  sur  les 
Francois,  tant  oudit  pays  de  Chartain,  comme  ou 
pays  de  Perche.  Et  lors,  le  due  de  Bethfort  retourna 
d'Engleterre  a  Rouen,  et  de  la  a  Paris,  ou  il  se  tint 
longue  espace  de  temps. 


\ 
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GHAPITRE  GLIX. 

Comment  les  Francois  prinrent  la  yille  de  Hem  sur  Somme 

en  Vermendois. 

Environ  le  mois  d'aoust,  prinrent ,  les  gens  du  roy 
Charles,  la  ville  de  Han  sur  Somme,  que  lenoient  les 
gens  messire  Jehan  de  Luxembourg,  conte  die  Li«- 
gney.  Et  le  rendirent  leurs  habitans,  pour  ce  que  leur 
garnison,  sachans  la  venue  d'yceulx  nran9ois,  s'es- 
terent  partis  d'eulx  et  les  laissierent  en  dangier*  En 
laquelle  ville  vinrent  le  conte  de  Richemont,  connes* 
table  de  France,  le  bastard  d'Orleans,  Lahire,  et  plui- 
seurs  aultres  capitaines,  et  avec  eulx  grand  nombre  de 
combatans. 

Pour  laquelle  prinse  le  pays  de  Yermandois,  Artois, 
Cambresis  et  pluiseurs  aultres  marches  d'environ  Tu- 
reut  en  tres  grand  doubte,  v^ans  leurs  ennemis  ainsi 
estre  logics  en  fort  lieu  sur  le  passage  de  I'eaue,  et 
aussi  sachant  leur  prince  estre  hors  du  pays.  Nient- 
mains,  les  contes  de  Saint-Pol,  d*Estampes  et  de  Li. 
gney,  firent  grande  diligence  d'assambier  gens  pour 
rcsister  aux  entreprinses  desdiz  Franfois.  Mais  entre- 
tant  que  ycelles  assamblees  se  faisoient,  se  commence* 
rent  aulcuns  traicti^s  entre  les  parties,  lesquelx  en 
conclusion  vinrent  a  bonne  fin.  Car,  moyennant  cer- 
taine  somme  d'argent,  montant  a  quarante  mille  es- 
cus,  que  eurent  les  Fran9ois,  rendirent  ycelle  ville  de 
Hen  en  la  main  de  messire  Jehan  de  Luxembourg,  a 
cui  elle  estoit.  Et  la  cause  pour  quoy  lesdiz  traicties 
furent  conduis  en  doulceur,  si  fut  sur  Fesp^rance  de 


96  GflRONIQUE  [U34] 

venir  a  paix  finable  entre  le  roy  Charles  de  France  et 
le  due  de  Boiirgongne.  Car  desja  y  en  avoit  pluiseurs 
rooyens  commencies  entre  les  parties.  Avec  laquelle 
ville  de  Hem,  promirent  lesdi^  Francois  de  rendre  la 
ville  de  Bretuel  en  la  main  dudit  conte  d'Estampes, 
que  Blanchefort  avoit  tenu  long  temps. 

En  ce  mesme  temps,  le  due  de  Bourgongne  fist 
mettre  le  siege  devant  Coulongne  lez  Yigneuses,  par 
messire  Guillaume  de  Rochefort  et  Pbilebert  de  Yan- 
dre,  a  tout  huit  cens  combatans  ou  environ,  lesquelx 
se  logereut  eft  une  bastille.  Et  au  bout  de  trois  mob  se 
rendirent  ceulx  de  dedens,  par  condicion  qu*ils  s*en 
yroient,  sauf  leurs  corps  et  leurs  biens. 


GHAPITBE   GLX. 

Comment  la  yille  et  chattel  de  Ghaiteaa-Vilaiii  farent  mites 
en  robdittance  du  dac  de  Bourgongne. 

Item,  apres  ce  que  le  due  de  Bourgongne  fu  retourne 
en  son  pays  de  Bourgongne,  comme  dit  est,  il  ala  de- 
vant Gratsi',  lequel  long  temps  par  avant  avoit  este 
assegie  par  Jehan  de  Vergy  et  ses  alyes.  Et  tors,  ceulx 
de  dedens,  non  ayans  esp^rance  de  avoir  aulcun  sous- 
cours,  firent  traitie  de  rendre  ycelui  fort  en  Tobeys- 
sauce  d'ycelui  due.  Lequel  fort,  sans  estre  desole,  fut 
mis  en  la  main  du  seigneur  de  Thy,  frere  au  seigneur 
de  Chasteauvilain. 

Apres  laquelle  reddicion,  furent  par  ledit  due  en- 
voyes  messire  Jehan  de  Yergi  et  pluiseurs  aultres  ca- 

i.  Granccy  (C6lc-d'0r). 


[1434]  D'ENGUERRAN  BE  MONSTRELET.  97 

pitaineSy  tant  du  pays  de  Bourgongne  comme  de  Pi- 
cardie,  coure  devant  la  cit^  de  Leogres,  et  yceulx 
sommer  qu'ilz  se  rendissent  en  son  obeissance.  La- 
quelle  chose  point  ne  volrent  fiure.  Ains  retinrent  le 
heraut  qui  de  par  yceulx  capitaines  leur  avoit  fait  ce 
message.  Lequel  estoit  nomme  Germole*  £t  pour  tant, 
les  dessusdiz  capitaines,  veans  que  riens  ne  povoient 
exploitier,  s^n  retoumdrent  devers  ledit  due,  en  de- 
gastant  le  pays. 


GHAPITRE  GLXI. 

Comment^  k  I'occasion  dela  guerre,  grandet  tallies  forent  faitea  et  caeiQies 
sur  les  pays  d*Artois  et  aultres  4 1'enTiron. 

En  ces  propres  jours,  par  tous  les  pays  d'Artois, 
Vermendois,  Ponthieu,  Amiennois  et  aultres  a  Tenvi* 
roD,  furent  levies  grans  tallies  pour  payer  la  composi- 
cion  derrenierement  faite  pour  la  ville  de  Hem,  au 
connestable  de  France.  Dont  le  povre  peuple  fut  gran- 
dement  esmervillie.  Si  commencerent  a  murmurer  et 
estre  mal  contens  des  gouverneurs  et  conseiliiers  que 
le  due  de  Beurgongne  avoit  laissies  en  yceulx  pays. 
Mais  ce  riens  ne  leur  valu.  Car,  ceulx  qui  furent  refu- 
sans  de  ce  payer,  on  les  constraint  par  voie  de  fait, 
saos  tenir  nulz  termes  de  justice,  en  prenant  leurs 
corps  et  leurs  biens  jusques  a  Taccomplissement  du 
payement  dessusdit. 

Durant  lequel  temps,  le  Bon  de  Saveuses,  qui  ad  ce 

avoit  este  commis  par  le  conte  d^Estampes,  fist  d^mo- 

lir  et  abatre  la  ville  et  forteresce  de  Bretueil  en  Beau* 

voisis,  laquelle  lui  avoit  est^  delivr^e  par  Blanchefort 
▼  7 
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qui  en  estoit  capitaine,  ainsi  que  promis  Favoit  audit 
Iraicti^  de  Hem.  £t  avoit  pour  ce  faire  grand  nombre 
de  manouyriers  d' Amiens,  de  Corbie  et  d'aultres  lieux. 
Lesquek  en  ycelle  oeuvre  tant  continuerent,  que  tout 
fut  mis  au  bas,  reserve  une  forte  place  qui  estoit  au- 
dit chastel,  laquelle  estoit  fortifi^e.  Et  apres  que  ledit 
Bon  de  Saveuses  I'eust  gamie  de  vivres  et  d'artillerie, 
il  y  laissa  de  vingt  a  trente  de  ses  gens  pour  la  garder. 
Et  pareillement  fist  d^molir  la  tour  de  Yendeuil  et 
aulcunes  aultres  mescbans  places  es  pays  a  renviron. 


GHAPITRE  GLXIL 

G)iiimeiit  les  capitaines  du  duo  de  Bourgongne  Tinrent  derant  Vllle- 
firanche  oh.  estoit  le  due  de  Bourbon.  Et  comment  apr^  ilz  aso^^rent 
BelleTilley  laquelle  se  rendi. 

Environ  le  temps  dessusdit,  le  due  de  Bourgongne 
envoia  grand  partie  de  ses  capitaines  bourguignons 
coure  devant  yiUefranche,  ou  loi*s  se  tenoit  Charles, 
due  de  Bourbon.  Entre  lesquelx  coureurs  estoit  le 
seigneur  de  Charny,  messire  Simon  de  Lalain, 
messire  Baudo  de  Moyelle,  le  seigneur  d'Auxi , 
Robert  de  Saveuses,  Lanselot  de  Dours,  Harpin  de 
Richaumes  et  aulcuns  aultres ,  accompaignies  de 
seize  cens  combatans  gens  d'eslite,  qui  tons  ensam- 
ble,  en  bonne  ordonnance,  chevaulcherent  en  train 
de  tire  vers  les  parties  ou  ils  tendoient  aler.  Et 
sur  la  brune  rencontrerent  sur  leur  chemin  de  cinq  a 
six  cens  combatans  de  leurs  ennemis,  qui  tantost  se 
mirent  a  fuite,  en  retoumant  vers  leur  seigneur  le  due 
de  Bourbon.  Et  en  y  eut  prius  aulcuns  des  pis  monies. 
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par  lesdiz  Bourguignons  et  Picars.  Lesqiielx,  comme 
dessus,  cfaevaulcherent  tant,  qu'ilz  vindrent  devers 
Villefranche,  et  la  se  mirent  en  bataille.  Et  puis,  par 
un  poursuivaut,  envoyerent  signifier  leur  venue  au 
dessusdit  due  de  Bourbon,  et  qu'il  les  yenist  com- 
batre;  Lequel,  non  sacfaant  quel  puissance  ilz  povoient 
avoir,  o'eut  point  conseil  de  ce  faire.  Mais  il  fist  dire  a 
ycelui  qui  lui  avoit  apport^  le  message  et  les  nou- 
velles,  que  puisque  le  due  de  Bourgongne  n'y  estoit 
en  sapersonne,  il  ne  les  combateroit  point.  Si  fistsail- 
lir  hors  de  sa  viUe  pluiseurs  de  ses  gens,  a  pied  et  a 
cheval.  Et  mesmement^le  due  de  Bourbon  sailli  bors, 
mont^  sur  ung  bon  coursier,  sans  armeures,  vestu 
d'une  longue  robe,  ung  baston  en  son  puing,  pour 
fiiire  traire  ses  gens  et  tenir  ordonnance  aupres  des 
barrieres.  Durant  lequel  temps  y  eut  grande  escarmu- 
che,  non  mie  a  grand  perte  de  nulles  des  parties.  Et 
apres  que  les  Bourguignons  et  Picars  eurent  la  este  en 
bataille  par  Vespacede  quatre  heures  ou  environ,  voiant 
que  riens  ne  pouvoient  proufiter,  se  mirent  en  chemin 
par  bonne  ordonnance,  laissant  de  leurs  meilleurs 
gens  derriere  eulx  par  mani^re  d'arriere  garde,  et  s'en 
retoumerent  par  ou  ilz  estoient  venus  devers  leur  sei- 
gneur, le  due  de  Boui^ongne. 

Lequel  due,  brief  ensui van t,  fist  par  yceulx  et  aul- 
tres  de  ses  gens  assegier  Belleville.  Dedens  laquelle 
estoit,  de  par  ycelui  due  de  Bourbon,  messire  Jacques 
de  Chabennes  et  le  bailly  de  Beaujelois^  a  tout  trois 
cens  combatans.  Lesquelz,  en  grande  diligence,  se 
mirent  a  deffence.  Nientmains ,  par  les  engiens  que 
avoient  lesdiz  ass^gans,  et  aussi  par  les  approches  qui 
faites  y  furent,  furent  tellement  constrains,  que  au 
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bout  d'uD  mois  ou  environ,  ilz  se  rendirent,  saulves 
leurs  vies  tant  seulement ,  en  di^laissant  tons  leurs 
biens.  £t  se  d^partirent  tous  de  pied,  le  baston  ou 
puing,  et  retournerent  devers  le  dessusdit  due,  leur 
seigneur.  Leqqel  en  eut  au  ciKur  grand  desplaisance. 
Mais  pour  lors  il  n*en  povoit  avoir  auitre  chose.  Apres 
lequel  departement,  le  due  de  Boui^ongne  fist  demou- 
rer  en  garnison  pluiseurs  de  ses  capitaines  Picards  en 
ladicte  viile.  Lesquelx,  en  continuant  la  guerre,  firent 
maulx  inextimables  ou  pays  de  Bourbonnois  et  aultres 
a  Fenviron. 

Et  d*autre  cost^,  ledit  due  de  Bourgongne  envoia 
une  auitre  armee  de  ses  pays,  gens  de  doine,  en  tirant 
vers  Lion  sur  le  Rosne.  Lesquelx  prinrent  ou  pays 
moult  de  forteresces  et  degasterent  ycelui  par  feu  et 
par  esp^e,  et  apres  en  emmenerent  tres  grand  proie.  Et 
furent  conduicteurs  d'ycelle  arm^e,  le  conte  de  Fri- 
bourg,  le  bastard  de  Saint-Pol,. le  seigneur  de  Waurin 
et  aulcuns  autres. 


CHAPITRE  CLXin. 

Comment  le  seigneur  de  Willebi  et  Mathago,  anglois,  mirent  siige  de- 
yant  Saint  Selleiin.  Et  comment  premiers  ies  Fran9ois,  et  depnis  yceulx 
Angloisy  farent  ru^  jas  et  desconfis. 

En  cest  an,  mil  \m*  et  xxxiiii ,  le  seigneur  de  Wil- 
leby,  acompaignie  de  Mathagoet  aulcuns  aultres  capi- 
taines, qui  tous  ensamble  povoient  avoir  de  huit  cens 
a  mil  combataus,  mirent  siege  devant  une  forte  place 
nommee  Saint-Sellerin,  ou  pays  du  Maine,  a  deux 
lieues  pres  d*Alencon.  Dedens  laquelle  place  estoient 
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les  Francois.  £t  avoient  a  capitaine  ung  gentil  cheva* 
lier  Domin^  messire  Anthoine  de  Lorel.  Lequel,  de 
prime  venue,  a  Tayde  d^  ses  gens  se  defieiidit  vigiieu- 
reusement  contre  ses  ennemis.  Mais  non  obstant  ce, 
les  Anglois  dessusdiz  les  avironnerent  puissamment 
tout  entour.  Et  furent  la  environ  six  sepmaines.  Du<- 
rant  lequel  temps^  le  seigneur  de  Bueii,  messire  Guil- 
laume  Blesset  et  le  seigneur  de  La  Yaraine  et  aulcuns 
autres  capitaines  Fran9oiSy  se  assamblerent  environ 
quaiorze  eens  combatans,  sur  esp^rance  de  baiilier 
souscoui*s  a  leurs  gens ,  se  tinreut  par,  pluiseurs  jours 
a  Beaumont  la  Yisconte ;  et  la  se  logerent  mie  partie, 
et  Fautre  partie  se  loga  en  une  autre  ville  nomm^e 
Yinan,  -a  quatre  lieiies  de  leurs  ennemis.  Et  quand  ilz 
furent  logies  audit  Beaumont,  si  se  assamblerent  tons 
les  capitaines  et  aultres  des  plus  experts  de  leur  com- 
paignie,  pour  avoir  advis  sur  ce  qu'ilz  avoient  a  faire. 
Si  fut  conclud,  apres  pluiseurs  d^bas,  qu'ilz  n'estoient 
point  fors  ne  puissans  asses  pour  combatre  yceulx 
Anglois,  entendu  le  lieu  oil  ilz  estoient,  mais  conclu- 
rent  d'aler  par  derriere  tirer  hors  leurs  gens  qui  es- 
toient  ass^gies.  Apres  laquelle  conclusion,  lesdiz  capi- 
tainesseretrayrent  a  leur  logis  et  ordonnerent  leurguet 
pour  la  nuit,  tantde  cheval  comme  de  pied.  Et  estoit, 
le  seigneur  de  Beuil,  en  ceste  besongne  lieutenant  de 
messire  Charle  d'Anjou  et  avoit  en  charge  son  estan- 
dart.  Et  en  ceste  mesme  nuit,  les  Anglois,  qui  bien 
s^avoient  la  venue  de  leurs  adversaires,  se  mirent  aux 
champs  grand  partie,  et  se  tirerent  tout  quoiemeut  de 
nuit  jusques  ass^s  pres  dudit  logis  de  Yinam,  et  pour 
espier  lesdiz  Fran9ois  envoyerent  aulcuns  de  leurs 
gens  par  deux  fois  jusques.  dedens  leurs  logis  pour 
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veoir  la  maniere.  Lesquelx  ilz  trouverent  asses  bien  en 
point.  Et  ce  fait,  se  retrayrent  arriere  "^ers  leurs  gens. 
Lesquelx ,  de  rechief  tous  ensambie  les  alerent  assail* 
lir  au  point  du  jour,  et  a  petite  perte  les  ruerent  jus 
et  desconfirent  et  en  prinrent  pluiseurs,  et  si  en  y  eut 
aulcuns  mors.  Entre  lesquelx  le  fut  ung  tres  vaillant 
homme  d'armes,  nomoi^  Jeban  de  Belloy,  qui  estoit 
d'Auvergne.  A.prcs  laquelle  destrousse,  se  remirent  aux 
champs  yceulx  Anglois,  a  tout  leurs  prisonniers.  Et 
lorsy  lesdiz  seigneurs  de  Bueil  et  de  la  Vaaraine,  qui 
estoient  audict  lieu  de  Biaumont,  comme  diet  est,  sa« 
chans  les  nouvelles  dessusdictes  par  aulcuns  de  leurs 
gens  qui  estoient  eschap^s  et  fuis  aux  logis,  se  mirent 
aux  champs  et  incontinent  tous  ensambie  tirerent  ^ers 
oil  estoient  leurs  adversaires.  Lesquelx,  quand  ilz  les 
veyrent  venir,  furent  bien  joieux,  esperans  de  les  ruer 
jus  comme  ilz  avoient  fait  les  auUres.  Si  se  fi^rirent  ces 
deux  compaignies  de  grand   youlent^  Tun  dedens 
Tautre.  Et  y  eut  fait  de  moult  belles  proesces  entre  les 
deux  parties.  Mais  finablement  les  Anglois  furent  tour- 
n^s  en  desconfiture ,  en  partie  par  Tayde  des  prison- 
niers qu'ilz  avoient.  Et  y  furent  mors  de  leur  partie 
ung  vaillant  chevalier;  nomme  messire  Jehan  Artus. 
Mais  le  bastard  de  Salseberi  s'enfuy.  Et  y  furent,  que 
mors  que  prins,  quatre  cens  Anglois,  ou  plus.  Et  de* 
mourerent  les  dessusdizFran9ois  maistres  et  victorieos. 
Lesquelx  furent  tres  joieux  de  leur  victoire.  Et  quand 
ceuU  qui  estoient  demoures  au  siege  devant  Saint*Sel- 
lerin,  S9eurent  la  perte  de  leurs  compaigons,  ilz  se  le- 
vdrent  du  siege  et  se  retrayrent  en  leurs  garnisons. 
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GHAPITRE  GLXIY. 

Comment  La  Hire  prist  malicieusement  le  tetgnenr  d*Aiifremont. 

Durant  ces  tribulacions,  La  Hire,  acompaignie  de 
Anthoine  de  Chabennes,  da  Bourc  de  Vignolles,  son 
frere,  et  aultres,  jusques  a  deux  cens  combatans  ou 
environ,  passa  par  devant  le  chastel  de  Clermont  en 
BeauYoisis,  ou  estoit  le  seigneur  d' Aufemont  qui  en  es- 
toit  capitaine,  lequel  ne  se  deflioit  en  riens,  ou  bien  peu, 
des  dessusdiz.  Et  pour  ce,  sachant  leur  venue,  pour 
eulx  complaire  et  faire  le  bien  venant,  fist  lirer  du  vin 
el  le  porter  dehors  la  poterne  de  la  tour;  ^et  viudrent 
yceulx  boire.  Et  la,  contre  eulx  yssi  le  seigneur  d'Auf- 
femont ,  avec  lui  trois  ou  quatre  de  ses  gens  tant  seu- 
lement,  et  commencerent  a  parler  a  La  Hire  et  aux 
auhresy  en  eulx  faisant  courtoisie  et  recepcioDi  pen* 
sant  qu'ilz  ne  lui  voulsi^sent  que  bien.  Mais  ils  estoient 
de  ce  vastement  abuses.  Car  leur  malicieuse  voulent^ 
estoit  bien  aultre,  comma  ilz  le  monstrerent  preste- 
ment.  Car,  en  parlant  audit  seigneur  d'Offemont,  La 
Hire  le  prist  prestement,  et  de  fait  le  constraint  incon- 
tinent de  lui  rendre  ledit  chasteL  Et  avec  ce  le  fist 
mettre  en  fers  et  avaler  en  la  fosse.  Si  le  tint  ung  mois 
en  prison  moult  durement  et  en  grand  traveil,  tant 
qu'il  eut  le  corps  et  les  membres  moult  travilli^s ,  et 
fu  plaid  de  poux  et  de  vermine.  Et  en  fin  paia  pour 
saran^on  quatorze  mille  salus  d'or,  ung  cbeval  de  pris, 
et  vingt  queues  de  vin.  Et  non  obstant  que  le  roy 
Charles  escripvi  par  pluiseurs  fois  a  La  Hire  dessusdit 
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qu'il  le  d^livrast  sans  en  prendre  finance,  et  qu'il  estoit 
bien  content  de  son  service,  il  n'en  volt  riens  faire 
pour  luy, 

CHAPITRE  CLXV. 

Comment  lei  G>mmiuie8  de  Normendie  s'eslevftrent  contre  les  Anglois 

et  leurs  garnuoiu. 

En  cest  an,  les  communes  gens  du  pays  de  Nor* 
mendie,  et  par  especial  ceulx  du  pays  de  Caux,  s'asam- 
blerent,  bien  deux  mille,  en  une  compaignie,  pour 
combatre  et  eulx  deflfendre  contre  les  Anglois  estans 
ou  pays,  lesquelz,  alant  contre  les  defTences  et  ^dictz 
royaulx,  avoient  este  pillier  et  fouragier  les  biens  d'aul- 
cuns  d'yceulx  communes,  ja  soit  ce  que  par  avant  les 
dessusdiz  avoient  este  constrains  par  les  baillis  et  of- 
ficiers  du  pays,  d'estre  armesetembastonnes/^hascun 
selonc  son  estat  pour  r^sister  contre  tons  pillars  et 
aultres  qui  leursdiz  biens  vouloient  prendre  de  force. 
A  I'occasion  duquel  commandement,  ilz  se  assamble- 
rent  comme  dit  est,  et  de  fait  rebouterent  les  dessus- 
dictes  gamisons  hors  deleurs  villes,  et  en  prinrent  et 
occirent  aulcuns.  Dont  les  capitaines  d'yceulx  ne  fu- 
rent  point  bien  contens.  Nientmains  ilz  monstrerent 
samblant  de  les  vouloir  rapaisier,  et  par  certains 
moyens  furent  les  traicties  fais  entre  eulx  parties.  Si  se 
commencerent  lesdictes  communes  a  retraire  asses 
foUement,  sans  ordonnance^  non  doubtans  la  malice 
d'yceulx  Anglois.  Lesquelx  secretement  les  poursuivi- 
rent  jusques  asses  pres  de  Saint-Pierre  sur  Dive  em-- 
pres  Tancarville,  et  la  leur  coururent  sus,  et  sans  y 
trouver  grand  deffence,  en  tuerent  bien  de  mil  a  douze 
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cens,  et  les  aultres  se  saulverent  par  les  bois>  ou  \^  ilz 
porent  le  mieulx.  Pour  laquelle  offence  fut  faite  grand 
plainte  a  Rouen,  qui  pour  ceste  cause  firent  bannir 
pluiseurs  de  ceuk  qui  avoient  fait  ceste  emprise.  Mais 
asses  brief  ensuivant> fut  la  besongne  apaisiee,  pour  les 
grans  affaires  qui  estoient  ou  pays. 


CHAPITRE  GLXVL 

Comment  La  Hire  prinst  le  fort  de  Breteul  en  BeauYoisis 

par  force  d'assaolt. 

Item,  apres  ce  que  La  Hire  eut  prins  le  cbastel  de 
Clermont,  comme  dit  est,  il  assambla  cinq  cens  com- 
batans  des  garnisons  de  Beauvoisis,  lesquelz  il  niena 
devant  la  porte  du  cbastel  de  Breteul,  que  tenoient  les 
gens  de  Bou  de  Saveuse.  Lesquelz  il  fist  assaillir  tres 
asprement  par  ses  gens.  Et  ceuk  dedens  se  deffendi- 
rent  tres  viguereusement.  Si  navrerentet  occirent  plui- 
seurs des  assaillans.  Toutefois  Tassault  fut  tant  couti« 
nue,  que  ceuk  dedens,  veans  partie  de  leurs  gens  estre 
mors  et  navres  et  leur  fortificacion  toute  derompue, 
se  rendirent  en  la  \oulente  de  La  Hire,  lequel  en  fist 
aulcuns  pendre  et  les  aultres  mener  prisonniers  ou 
chaste!  de  Clermont,  et  puis  regamir  ledit  fort  de  ses 
gens.  Lesquelz  de  recbief  firent  de  grans  maulx  et  in- 
numerables  es  pays  de  Santers,  et  vers  Amiens,  Corbie, 
Mondidier,  et  ailleurs  a  Tenviron. 
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GHAPITRE  GLXYII. 

Gommeiit  let  ducz  de  Boorgongne  et  de  Neven  oonTindrent  eoiamble 
en  la  cit6  de  Neven  sur  traictie  et  conveucion  de  paix. 

Item,  apres  ce  que  la  guerre  eust  long  temps  dure 
moult  cruelle  et  mervilleuse  entre  le  due  de  Bour- 
gongne  d'une  part,  et  son  beau  frere  li  due  de  Bour- 
bon d'aultre  part,  y  eut  aulcuns  moyens  ouvers  secre- 
tement  entre  ycelles  deux  parties,  sur  Tesperanoe  de 
les  appaisier.  Et  pour  le  premier  commencement  fu- 
rent  envoy<es  aulcuns  ambassadeurs  d'un  coste  et 
d'aultre,  soubz  bon  sauf  conduit,  en  la  ville  de  Mas- 
cons,  et  la  furent  par  pluiseurs  journ^es.  Si  y  eut  entre 
eulx  de  premiere  venue  aulcuns  difTi^rens  pour  sfavoir 
lequel  d*yceulx  deux  dues  auroit  I'honneur  et  prero- 
gative d'estre  nomm^  devant.  Et  en  fin,  consid^es 
pluiseurs  raisons  qui  furent  allegu^es  d'ycelles  parties, 
fut  conclud  que  ledit  due  de  Bourgongne  seroit  pre- 
mier  nomme  et  auroit  la  prevencion  de  toutes  hon- 
neurs  devant  le  due  de  Bourbon.  Et  ce  fixe,  pourpar- 
lerent  par  diverses  manieres  de  les  appaisier,  et  de 
fait  firent  pluiseurs  approuches  et  advis  sur  ce.  Et  avec 
ce  prinrent  aultre  jour  pour  eulx  rassambler  ou  lieu 
oil  devoient  convenir  ensamble  les  deux  ducz  dessus- 
diz  en  leurs  personnes,  est  assavoir  en  la  ville  Dizise, 
ou  en  la  cit^  de  Nevers.  Et  prinrent  jour  d*eulx  assam- 
bler  ou  mois  de  jenvier.  Si  se  departirent  de  la  et  re- 
tournerent  cbascun  desdiz  ambassadeurs  devers  son 
prince.  Et  lors,  ledit  due  de  Bourgongne  solempnisa 
la  feste  de  Noel  et  des  Rois  en  sa  ville  de  Digon,  et 
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tint  moult  puissaDt  et  noble  estat.  Et  apres  ces  jours 
passes,  lui,  'tres  grandement  accompaignie  du  conte  de 
Nevers,  du  marquis  de  Rostelin,  de  son  nep^eu  de 
Cleyes,  et  de  pluiseurs  aultres  notables  chevaliers  et 
escuyers,  avec  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  si  tira 
a....  ^  et  de  la  a  Nevers.  Si  se  loga  en  I'ostel  de  T^ves- 
que,  attendant  aulcuns  jours  le  dessusdit  due  de  Bour* 
bon  et  sa  seur  la  duchesse.  Si  vinreiU  sa  seur  la  du- 
cbesse  et  deux  de  ses  filz,  tres  honourableme^t  acorn- 
paigni^s  de  chevaliers  et  d'escuyers,  de  dames  et  de 
damoiselles,  audit  lieu  de  Nevers,  devers  son  frere  le 
due  de  Bourgongne.  Lequel  ala  audevant  d*elle  hors 
de  son  hostel,  et  la  receut  et  conjoy  tres  joieusement 
et  Bmoureusement.  Car  pieca  ne  Favoit  veue.  Et  pa* 
reillement  fist  ses  deux  nepveux,  ja  soit  il  qullz  fus- 
sent  de  bien  joesne  eage.  Si  descendi  ladicte  duchesse 
de  son  chariot,  et  le  due  son  frere  le  mena  par  la  main 
jusques  k  son  hostel,  ou  il  prinst  congie  d'elle  et  le 
laissa  reposer  pour  celle  nuit.  Et  lendemain,  ladicte 
duchesse  vint  a  Tostel  du  due  son  frere,  oii  elle  fut  re- 
ceue  a  grand  joie,  et  y  eut  de  tres  beaux  esbatemens. 
Si  y  fist  on  les  danses  par  longue  espace,  et  y  eut  foi- 
son  de  momeurs  de  la  partie  du  due  de  Bourgongne. 
Et  ce  fail,  apres  qu^on  eust  prins  vin  et  espices,  chas- 
cuD  se  retraist  a  son  ostel,  jusques  a  lendemain  que 
on  tint  conseil,  ou  il  fut  ordonnd  qu'on  manderoit  Ar- 
tus  de  Bretagne,  connestable  de  France,  et  Tarcheves- 
que  de  Rains.  Et  ass^s  brief  ensuivant  vint  le  due  de 
Bourbon,  accompaignie  de  messire  Christofle  de  Har- 
court,  du  seigneur  de  La  Faiette,  mareschal  de  France, 

1.  n  y  a  ici  an  mot  de  passe  dans  le  Ms.  8346.  Yer.  met :  Dizise. 
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GHAPITRE  GLXYII. 

Comment  let  ducz  de  Boorgongne  et  de  Neyert  oonTindrent  eoiamble 
en  la  cit6  de  Nevers  ftur  tnucti^  et  conveucion  de  paix. 

Item,  apres  ce  que  la  guerre  eust  long  temps  dure 
moult  cruelle  et  mervilleuse  entre  le  due  de  Bour- 
gongne  d'une  part,  et  son  beau  frere  1^  due  de  Bour- 
bon d'aultre  part,  y  eut  aulcuns  moyens  ouvers  secre- 
tement  entre  ycelles  deux  parties,  sur  Tesperance  de 
les  appaisier.  Et  pour  le  premier  commencement  fu- 
rent  envoy<es  aulcuns  ambassadeurs  d'un  coste  et 
d'aultre,  soubz  bon  sauf  conduit,  en  la  ville  de  Mas- 
cons,  et  la  furent  par  pluiseurs  joum^es.  Si  y  eut  entre 
eulx  de  premiere  venue  aulcuns  diflerens  pour  sfavoir 
lequel  d*yceulx  deux  dues  auroit  Thonneur  et  prero* 
gative  d'estre  nomm^  devant.  Et  en  fin,  consid^rees 
pluiseurs  raisons  qui  furent  all^gu^es  d'ycelles  parties, 
fut  conclud  que  ledit  due  de  Bourgongne  seroit  pre- 
mier nomme  et  auroit  la  prevencion  de  toutes  hon- 
neurs  devant  le  due  de  Bourbon.  Et  ce  fixe,  pourpar- 
lerent  par  diverses  manieres  de  les  appaisier,  et  de 
fait  firent  pluiseurs  approuches  et  advis  sur  ce.  Et  avec 
ce  prinrent  aultre  jour  pour  eulx  rassambler  ou  lieu 
ou  devoient  convenir  ensamble  les  deux  ducz  dessus- 
diz  en  leiurs  personnes,  est  assavoir  en  la  ville  Dizise, 
ou  en  la  cit^  de  Nevers.  Et  prinrent  jour  d*eulx  assam- 
bler  ou  mois  de  jenvier.  Si  se  departirent  de  la  et  re- 
toumerent  cbascun  desdiz  ambassadeurs  devers  son 
prince.  Et  lors,  ledit  due  de  Bourgongne  solempnisa 
la  feste  de  Noel  et  des  Rois  en  sa  ville  de  Digon,  et 
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tint  moult  puissaDt  et  noble  estat.  Et  apres  ces  jours 
pass^,  lui/tres  grandement  aocompaigni^  du  conte  de 
Nevers,  du  marquis  de  Rostelin,  de  son  nepveu  de 
Cleyes,  et  de  pluiseurs  aultres  notables  chevaliers  et 
escuyers,  avec  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  si  tira 
a....  ^  et  de  la  a  Nevers.  Si  se  loga  en  Tostel  de  F^ves- 
que,  attendant  aulcuns  jours  le  dessusdit  due  de  Bour* 
bon  et  sa  seur  la  duchesse.  Si  vinrent  sa  seur  la  du- 
cbesse  et  deux  de  ses  filz,  tres  honourablemeiM:  acom- 
paignies  de  cbevaliers  et  d'escuyers,  de  dames  et  de 
damoiselles,  audit  lieu  de  Nevers,  devers  son  frere  le 
due  de  Bourgongne.  Lequel  ala  audevant  d'elle  bors 
de  son  hostel,  et  la  receut  et  conjoy  tres  joieusement 
et  amoureusement.  Car  pieca  ne  Tavoit  veue.  Et  pa* 
reillement  fist  ses  deux  nepveux,  ja  soit  il  qu*ilz  fus- 
sent  de  bien  joesne  eage.  Si  descendi  ladicte  ducbesse 
de  son  chariot,  et  le  due  son  frere  le  mena  par  la  main 
jusques  a  son  hostel,  ou  il  prinst  congie  d'elle  et  le 
laissa  reposer  pour  celle  nuit.  Et  lendemain,  ladicte 
duchesse  vint  a  I'ostel  du  due  son  frere,  oil  elle  fut  re- 
ceue  a  grand  joie,  et  y  eut  de  tres  beaux  esbatemens. 
Si  y  fist  on  les  danses  par  longue  espace,  et  y  eut  foi- 
son  de  momeurs  de  la  partie  du  due  de  Bourgongne. 
Et  ce  fait,  apres  qu^on  eust  prins  vin  et  espices,  chas- 
cun  se  retraist  a  son  ostel,  jusques  a  lendemain  que 
on  tint  conseil,  ou  il  fut  ordonne  qu'on  manderoit  Ar- 
tus  de  Bretagne,  connestable  de  France,  et  Tarcheves- 
que  de  Rains.  Et  asses  brief  ensuivant  vint  le  due  de 
Bourbon,  accompaignie  de  messire  Christofle  de  Har- 
court,  du  seigneur  de  La  Faiette,  mareschal  de  France, 

1 .  II  y  a  ici  an  mot  de  passe  dans  le  Ms.  8346.  Yer.  met :  IMz^se. 
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el  de  pluiseurs  aultres  notables  chevaliers  et  ^scuyers. 
All  devant  diiquel  le  dessusdit  duo  de  Bourgongne  en- 
voia  aux  champs  les  seigneurs  de  son  hostd.  Et  quand 
il  approucha ,  ledit  due  de  Bourgoiigne  ala  contre  lui 
au  dehors  de  la  viile,  et  la  s'entrecontrerent  les  deux 
ducz^t  firent  Fun  a  Fautre  tres  grand  honneur  et  re- 
verence, en  monstrant  samblance  d'avoir  Tun  envers 
Tautre  tres  fraternelle  amour.  £t  lors,  ung  chevalier 
de  Bourgoq|;ne,  la  estant,  dist  hault  et  cler  :  «  Entre 
nous  aultres,  sommesbien  mal  conseilles  de  nous  ad- 
venturer et  mettre  en  peril  de  corps  et  de  ame  pour  les 
singulieres  voulentes  des  princes  et  grans  seigneurs, 
lesquelz,  quand  il  leur  plaist,  se  r^concilient  Fun  avec 
Tautre,  et  souvent  en  advient  que  nous  en  demourops 
povres  et  detruis.  »  Si  fut  ceste  parole  bien  notee  el 
entendue  des  pluiseurs,  la  estans,  de  toutes  les  deux 
pd^rties.  El  bien  y  avoit  raison.  Car  ires  souvent  en 
advient  ainsy.  Nienlmains,  apres  ceste  recongnois- 
sance,  le  due  de  Bourgongne  convoia  son  beau  frere 
jusques  a  son  hostel,  el  de  la  se  retraist  au  sien.  El 
apres  ce  que  le  due  de  Bourbon  eut  soupe,  lui  et  sa 
femme  vinrent  voir  le  due  de  Bourgongne  en  son  hos- 
tel, et  la  de  rechief  furent  faictes  pluiseurs  joieusetez 
des  ungs  avec  les  aultres.  Et  lendemain,  les  deux  ducz 
et  la  duchesse,  tous  trois,  oyrent  messe  en  un  oratoire. 
Et  apres  disuer  se  tint  ung  conseil  en  Toslel  du  conte 
de  Nevers,  ouquel  la  paix  fut  du  tout  conclue  enlre 
yceulx  deux  seigneurs,  est  assavoir  le  due  de  Bour- 
gongne et  le  due  de  Bourbon.  Lequel  traiclie  fut  si 
bien  conclud  qu'a  tous  les  deux  fut  Ires  agreable.  Et 
pour  tant,  incontinent,  de  mieulx  en  mieulx,  fut  par 
eulx  el  toutes  leurs  g^ns  generalement  faite  plus  grand 
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joie  et  samblant  de  grand  amour  les  ungs  avec  les  aul- 
tres  que  paravant  n^avoit  esle.  Et  se  faisoient  toutes 
ces  festes  et  esbatemens ,  pour  la  plus  grande  partie, 
aux  despeus  du  due  de  Bourgobgne.  Car  bien  le  vou- 
loit-ainsy  estre  fait. 

En  oultre,  diiraut  les  besongnes  dessusdictes,  vin- 
drent  audit  lieu  de  Nevers,  le  conte  de  Richemonti 
connestable  de  France^  qui  aussi  avoit  espouse  la  seur 
au  due  de  Bourgongne,  et  avec  lui  viut  Regnault  de 
Chartres,  arcbevesque  et  due  de  Rains^  grand  cbance* 
lier  de  France  ^  acompaigni^s  de  pluiseurs  notables 
gens  de  conseil  et  de  pluiseurs  cbevaliers  et  escuyers. 
Au  devant  desquelx  alerent  les  deux  ducz  et  grand 
partie  de  leurs  gens.  Et  quand  ilz  se  entre  assamble* 
rent,  ilz  firent  Tun  a  Tautre  tres  grande  reverence  et 
honneur.  Et  tons  ensamble  alerent  moult  cordialment 
jusques  dans  la  \ille,  ou  ilz  furent  logi^s^  cfaascun  a 
son  estat,  au  mieulx  que  faire  se  povoit.  Et  briefz 
jours  ensuivans  furent  tenus  pluiseurs  estrois  consaulz 
sur  la  paix  et  r^conciliacion  entre  le  roy  de  France  et 
le  due  de  Bourgongne..Et  mesmement,  par  ces  am* 
bassadeurs  dessusdiz  furent  faites  plusieurs  offres  au 
due  de  Bourgongne  pour  I'interet  de  la  mort  du  due 
Jehan  son  pere.  Lesquelles  offres  lui  furent  asses 
agr^ables.  Et  tellement  fut  traictie  en  ce  mesme  lieu 
de  Nevers,  qu'il  fut  content  de  prendre  et  accepter  la 
journee  de  la  convencion  qui  depuis  se  tint  a  Arras, 
sur  intencion  de  paracomplir  le  surplus. 

Et  ces  besongnes  ainsi  achevees ,  les  parties  se  d^- 
partirent  tres  amoureusement.  Et  le  fist  on  s^avoir  en 
pluiseurs  lieux  et  en  divers  royaumes  et  contr^es,  et 
mesmement  a  nostre  saint  pere  le  Pape  et  au  concille 
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de  Basle,  adfin  que  ung  chascun  d'eulx  envoiast  ses 
ambassadeurs  pour  Je  bien  et  entretenemeot  de  la 
besoQgne.  £t  depuis  ceste  journee  de  Nevers  et  que 
ledit  due  de  Bourgongne  fut  retoume  a  Digon,  se  pre- 
para  de  tous  poins  de  retoumer  en  son  pays  d'Artois, 
adfln  de  apprester  ses  besougnes  pour  estre  a  la  des- 
susdicte  convenciou  d'Arras.  Et  ainsi|  de  ce  jour  eu 
avant^  les  frontieres  des  marches  de  Bourgodgne  com- 
meucerent  a  estre  asses  paisiblemeut  Tun  contre  Tau- 
tre,  plus  que  paravaut  n'avoient  este. 

En  ce  temps ,  le  damoisel  d'Orchimont,  a  tout  sept 
ou  huit  cens  Anglois  et  Picars  que  messire  Jehan  de 
Luxembourg  lui  aToit  envoyes,  ala  ou  pays  d' Ardenne, 
ardoir  et  coure  plusieurs  villes  du  damoisel  Evrard  de 
La  Marche,  et  ycelles  du  tout  mettre  a  saqueman. 
Et  apres  que  oudit  pays  eurent  fait  moult  de  domma- 
ges  par  feu  et  par  esp^e,  ilz  s'en  retournerent  sans 
perte,  a  tout  grans  prpies. 

Item,  en  cest  an,  Renier,  due  de  Bar,,  fist  assegier 
la  ville  et  forteresce  de  Commarcbis  ou  pays  de  Bar- 
rois,  sur  intencion  de  subjuguer  ycelle,  pour  aulcune 
ob^issance  que  ledit  due  disoit  lui  debvoir  estre  faite 
par  ledit  seigneur  de  Commarcbis.  Mais,  en  fin,  par 
le  moyen  du  connestable  de  France  qui  pour  lors  es- 
toit  en  la  marcbe  d'environ,  fut  Taccord  fait  entre 
ycelles  parties,  par  si  que  ledit  de  Commarcbis  pro- 
mist  a  faire  toute  obeyssance  a  ycelui  due  de  Bar.  Et 
par  ainsy  fist  departir  ses  gens  dudit  siege* 

Durant  lequel  temps  ledit  connestable  mist  en  son 
obeyssance,  ou  pays  de  Champaigne,  pluiseurs  forte- 
resces ,  tant  par  siege  et  composicion ,  comme  par 
soubdain  assault. 
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GHAPITRE   GLXYIII. 

Comment  Ame,  due  de  Satoie,  se  rcDdi  hermite  en  ung  manoir 

nomm^  Ripaille. 

En  cest  an,  Ame,  due  de  Savoie,  qui  estoit  eagi^  de 
LYi  ans  ou  environ,  s'en  ala  rendre  hermite  en  ung 
sien  manoir  nomm^  Ripaille,  a  demi  lieue  pres  de 
Tonnon ,  ou ,  par  coustumfe ,  par  avant  son  departe- 
ment ,  il  tenoit  son  estat.  Lequel  manoir  de  Ripaille 
ledit  duo  avoit  fait  edifier  grandement.  £t  y  avoit  une 
abeye  et  prioree  de  I'ordre  Saint-Maurice,  fondee  de 
tres  long  temps  par  les  pr^decesseurs  d'ycelui  due.  Si 
avoit,  bien  dix  ans  par  avant,  eu  voulent^  et  intencion 
de  lui  la  rendre  et  devenir  herniite  par  la  maniere 
qu'il  fist.  Et  pour  y  estre  acompaignie,  avoit  demande 
a  deux  nobles  hommes  de  ses  plus  f^abl^s  et  princi- 
paulx  gouverneurs,  se  ilz  lui  vduloient  tenir  compai* 
gnie  a  y  estre  avee  lui  quant  son  plaisir  seroit  de  y 
entrer.  Lesquelz,  ayans  consideracion  queceste  vou* 
lent^  lui  pourroit  muer,  lui  accorderent  de  y  entrer. 
£t  en  estoit  Tun  messire  Glaude  de  Sexte ,  et  I'autre 
ung  vaillant  escuyer,  nomm^  Henri  de  Coulombiers. 
Et  lors  ycelui  duo,  qui  desja  avoit  fait  edifier,  conune 
dit  est,  sa  maison  et  encommencie  celles  de  ceulx  qui 
vouldroient  estre  en  sa  compaignie,  se  party  par  nuit 
de  son  hostel  de  Thonnon,  a  priv^e  maisnie*,  et  ala  a 
ycelle  place  de  Ripaille,  ou  il  prist  I'habit  d'ermite 
selonc  Tordre  de  Saint  Maurice,  c'estassavoir  grise 

i  •  Avec  une  suite  peu  nonibreuse. 
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robe,  longue  mantel  et  chaperfin  gris  a  courle  cor- 
nette  d'un  pied  ou  environ,  et  ung  bonnet  vermeil 
par  dessoubz  son^thaperon,  et  par  dessus  ladicte  robe, 
ceinture  doree,  et  par  dessu^  le  mantel,  une  croix 
d'or,  asses  pareille  que  les  portent  les  empereurs  d'A.- 
lemaigne.  Et  lors  brief  ensuivant,  vindrent  devers  lui 
les  deux  nobles  hommes  dessusdiz.  Lesquelz  lui  re- 
monstrerent  aulcunement  la  maniere  de  son  departe- 
ment,  qui  n'estoit  point  bien  licite  comme  il  leur  sam- 
bloit,  en  lui  disant  qu  il  *pourroit  estre  desagr^able 
aux  Trois  Estas  de  son  pays,  pour  ce  que  par  avant  ne 
les  avoit  mandes  et  eulx  signifie  son  intencion.  Si 
leur  respondi  qu'il  n'estoit  mie  loing  ne  amenri  de 
son  sens,  ne  de  sa  puissance ,  et  que  bien  y  pourver- 
roit  a  tout;  mais  advisassent  eulx  mesmes  de  lui  en- 
tretenir  ce  que  promis  lui  avoient,  c'estassavoir  de  de- 
mourer  avec  lui.  Lesquelz,  veans  que  bonnement 
aultrement  He  se  povoit  faire,  en  furent  contens.  Si 
les  fist  prestement  vestir  de  tous  paraulx  habitlemens 
comme  lui.  Et  apres,  manda  les  Trois  Estas  de  son 
pays ,  avec  son  filz ,  qui  estoit  conte  de  Geneve ,  le* 
quel  il  fist  prince  de  Pimont,  et  lui  bailla,  presens  1^ 
dessusdiz,  le  gouvememeut  et  administracion  de  ses 
pays,  en  retenant  plaine  puissance  de  lui  oster  et  de 
le  remettre  a  son  plaisir,  se  mal  se  gouvernoit.  Et  son 
second  filz  fist  conte  de  Geneve.  Toutefois,  nonob- 
stant  que  ledit  due  de  Savoie  eust  prins  I'abit  dessus* 
dit  et  baillie  le  gouvernement  de  ses  pays  a  ses  enfans 
comme  dit  est ,  si  ne  se  passoit  riens  en  ses  pays  de 
grosses  besongnes  que  ce  ne  feust  de  son  sceu  et  li- 
cence. Et  quant  a  la  gouverne  de  sa  personne,  il  retiat 
environ  vingt  personnes  de  ses  serviteurs  pour  lui  ser- 
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yir.  £t  ]es  aultres,  qui  se  mirent  prestement  avec  lui, 
en  firent  depuis  pareillement ,  chascun  selonc  son 
estat.  Et  86  faisoient,  lui  et  les  siens,  en  lieu  de  raci- 
nes  et  de  foDtaine,  du  meilleur  vin  et  des  meilleures 
viandes  qu'on  povoit  recovrer^ 


CHAPITRE  GLXIX. 

Gomment  les  comnranes  de  Normandie  se  rassemhlirent  en  grand 
nombre  et  aldrent  deyant  la  Tille  de  Kan*. 

En  apres,  les  communes  de  Normendie^  qui  n'es- 
toient  point  encore  bien  rapaisi^es  du  tort  et  du 
malengien  que  les  Anglois  leur  avoient  fait,  se  mirent 
ensamble  de  rechief,  par  Texortacion  du  seigneur  de 
Merville  et  de  aulcuns  aultres  gentilz  hommes^  qui  les 
entreprinrent  aconduire.  Et  de  fait  se  trouverent  bien 
douze  mille,  ou  paysde  Besin  vers  Bayeux.  Si  les  me- 
nerent  devers  la  ville  de  Caen,  laquelle  ilz  cuiderent 
prendre  d*assault.  Mais  elle  leur  fut  bien  deffendiie 
par  les  gamisons  et  communes  de  ladicte  ville.  Et, 
pour  tant,  yceulx  veans  qu'ilz  ne  povoient  rien  be- 
songnier,  se  d^partirent  de  la,  en  faisant  pluiseurs 
desrisions  sur  le  pays.  Et  s'en  alerent  devant  Avran- 
cbes,  oil  ilz  furent  huit  jours,  esp^rans  que  le  due 
d' Alen9on  venist  a  eulx  a  tout  grand  puissance  de  gens 
de  guerre,  ce  que  point  ne  fist.  Et  entretant,  les  An- 
glois se  assamblerent  en  grand  nombre  pour  yceulx 
combattre.  Laquelle  assamblee  venue  a  la  congnois- 

1.  De  li  notre  mot :  faire  ripaille. 

2.  Lis.  Caen. 
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sarice  des  capitaines  des  dessusdictes  commuDes,  se 
d^partirent  et  s'en  alerent  vers  Bretaigne  et  a  Fou- 
gieres.  Et  brief  ensuivant  se  d^partirent  Tim  de  Tau- 
tre  par  pluiseurs  parties ,  sans  riens  faire.  Pour  la- 
quelle  assambl^e  desdiz  capitaines,  toutes  leurs  terres 
et  seigneuries  [furent  saisies] ,  et  avec  ce  furent  banis 
du  pays  avec  tous  leurs  complices. 

Ouquel  temps  Guiliaume  Coroan,  Anglois,  capi- 
taine  de  Nievre,  ala  coure  devant  Ywis  en  la  contee 
Ligney.  Et  n'avok  avec  lui  que  trois  cens  combatans, 
ou  environ.  Si  vint  pour  le  combatre,  Jehan  de  Beau- 
rain  ,  a  tout  une  grosse  compaignie ,  c'est  assavoir  a 
tout  six  cens  combatans.  Mais  il  fut  rue  jus  et  la  plus 
grand  partie  de  ses  gens  mors  et  prins,  desconfis  ei 
mis  a  grand  meschief. 

Et  en  ce  mesme  temps,  La  Hire  prist  d'embl^e  la 
vieze  fremetd  d' Amiens,  et  y  fut  environ  de  huit  a 
dix  heures,  et  apres  qu^il  eust  pillie  les  biens  qui 
estoient  dedens,  s'en  ala  a  Bretheul  dont  il  estoit 
venu. 
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D£  L'AN  MGGGGXXXV. 

[Du  17  aTril  1435  au  8  ayril  1436.] 


CHAPITRE   CLXX. 

Comment  le  due  Phelippe  de  Bourgongne,  avec  la  dachesse  sa  femme , 
retourna,  des  pays  de  Bourgongne,  en  Flandres  et  en  Artois. 

Au  commeDcement  de  cest  an,  apres  que  le  due  de 
Bourgongne  eust  delivrd  ses  pays  de  ses  ennemis,  a 
grand  labeur,  et  aussi  que  le  due  de  Bourbon  ^  son 
beau  frere,  fut  pacifie  avec  lui ,  et  que  la  joum^e  du 
grand  parlement  fut  entreprinse  et  assjgni^e  avec  les  am- 
bassadeurs  du  roy  Charles,  il  fist  preparer  son  estatet 
celui  deladuchesse  sa  femme  et  de  leur  petit  Biz,  pour 
s'en  retourner  en  ses  pays  de  Flandres  et  d' Artois.  Le- 
quel  parlement  fut  assign^  a  estre  tenu  en  laviUe  d' Ar- 
ras le  deuxiesme  jour  de  juillet  ensuivant.  Si  se  de- 
parti,  a  tout  son  armee,  de  sa  ville  de  Digon,  laissant 
pour  gouvemer  ycelui  pays  de  Bourgongne  messire 
Jehan  de  Vergi;  et  s'en  vint  jusquesvers  Au9oire*. 
Ouquel  lieu,  ou  ass^s  pres,  il  trouva  mil  combatans 
ou  environ,  Picars,  lesquelz  par  avant  il  avoit  mandes 
pour  lui  acompaignier  a  son  retour.  Et  lesconduisoient 
messire  Jehan  de  Croy,  bailli  de  Haynau,  le  seigneur 
de  Saveuses,  messire  Jaques  de  Brimeu,  Jehan  de  Bri- 
meu  et  aulcuns  aultres  seigneurs.  Et  de  ]a  ledit  due 

i.  Auxerre. 
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prinst  son  chemin  vers  Paris,  et  passa  la  riviere  de 
Sainne  a  Monstreau-fault-Yonne ,  et  puis  vint  a  la- 
dicte  yille  de  Paris,  oil  il  fut  des  Parisieus  tres  joieu- 
sement  receu ,  et  furent  a  luy  et  a  la  duchesse  sa 
femme  fais  de  moult  beaulx  presens.  Et  quand  il  eust 
sousjoume  en  ladicte  ville  aulcuns  peu  de  jours,  il 
chevaucha  par  pluiseurs  journees  jusques  a  sa  ville 
d' Arras  dessus  nominee.  Et  lors  congia  tous  ses  gens 
d'armes  tantost  qu'il  eust  pass^  I'eaue  de  Somme.  Si 
ala  ass^s  brief  ense  ivant  visiter  ses  pays  de  Flandres 
et  de  Brabant,  oil  il  d^libera  avec  son  conseil  de  con- 
voquer  par  tous  ses  pays  les  nobles  et  gens  d'estat, 
pour  estre  et  venir  a  ladicte  joumee  d' Arras.  Et  avec 
ce  envoia  uue  ambassade  en  Angleterre  devers  le  roy 
et  son  grand  conseil,  eulx  signifier  la  dessusdicte 
joumee.  Laquelle  estoit  entreprinse  en  intencion  de 
traictier  paix  g^neralle  entre  les  deux  royaumes  de 
France  et  d' Angleterre.  Et  furent  les  principaulx  a 
faire  ladicte  ambassade,  messire  Hue  de  Lannoy,  le 
seigneur  de  Crevecuer ,  et  maistre  Quentin  Mainart , 
provost  de  Saint-Omer.  Auxquelz ,  par  le  roy  d' An- 
gleterre et  ceulx  de  son  conseil ,  fut  faicte  grande  re- 
ception. Et  en  conclusion  leur  fut  dit  que  le  roy  en- 
voieroit  a  ladicte  joumee  soUempnelle  ambassade. 
Apres  laquelle  responce,  s'en  retournerent  vers  le  due 
de  Bourgongne. 
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GHAPITRE   GLXXI. 

Commeot  les  Francois  prinrent  la  Tille  de  Rue  sur  les  Aoglois, 

I 

A  Tentree  dii  mois  de  may,  se  assamblerent  messire 
Jehan  de  Bressay ,  lieutenant  du  mareschal  de  Rieu , 
fiertran  Martel,  Guillaume  Braquemont,  le  seigneur 
de  Longueval ,  Charles  des  Mares  et  aulcuns  aultres 
tenans  le  parti  du  roy  Charles  de  France ,  jusques  au 
nombre  de  trois  cens  combatans ,  droites  gens  d'ar- 
mes  et  vaillans  gens  d'eslite.  Lesquelz  alerent  passer 
Teaue  de  Somme,  par  nuit^  a  la  Blanquetaque ,  et  de 
la  vinrent  a  la  ville  de  Rue,  que  tenoient  les  Anglois. 
Si  entrerent  ens  secretement  par  eschelles,  et  de  fait, 
avant  qu'ilz  s'en  fussent  apperceus ,  prinrent  ladicte 
ville  sans  y  trouver  quelque  deflence.  Et  adonc,  quand 
Teffroy  se  commenfa,  se  retrayrent  sept  ou  huil  An- 
glois en  ung  bolevert,  ouquel  ilz  se  deffendirent  aul- 
cune  espace.  Mais  en  conclusion  ilz  furent  constrains 
d'eulx  rendre  a  la  voulente  des  Francois,  par  force 
d'assault.  Si  en  eut  partie  prestement  mis  a  mort,  et 
les  autres  depuis  furent  renvoyes ,  parmy  tant  qu'ilz 
payeroient  grand  finance.  Si  furent  aussi  prins  grand 
nombre  de  ceulx  de  la  ville ,  et  les  aultres  se  sauve- 
rent  par  dessus  la  muraille.  Apres  laquelle  prinse^  la 
grigneur  partie  des  habitans  furent  prins,  pillies  et 
rob^s.  Et  pour  la  prinse  d'ycelle  ville  furent  les  pays 
de  Ponthieu ,  Marquenterre,  Artois,  Boulenois  et  aul- 
cunes  aultres  terres  a  I'environ,  en  grand  doubte,  sa- 
chans  leurs  ennemis  estre  logies  si  pres  d'eulx  et  bien 
garnis  de  vivi^.  Et  point  n'estoit  sans  cause  se  yceulx 
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paysans  avoient  doubte  et  paour.  Car  brief  ensievant 
ilz  commencerent  a  coure  en  pluiseurs  lieux  et  faire 
forte  guerre,  en  portant  grand  dommage  par  feu  et 
par  esp^e  aux  paysdessusdiz.  Si  multiplierent  de  gens 
en  grand  nombre  et,  coinme  dit  est,  firent  moult  de 
rnaulx.  Et  mesmement,  ung  certain  jour  alerent  a 
grand  puissance  en  tirant  vers  Boulongne  jusques 
ass^s  pres  de  Saumer  ou  Bois/  ou  ilz'prinrent  plui- 
seurs prisonniers  et  foison  de  chevaulx  et  aultre  bes- 
tail.  Et  a  leur  retour  ardireut  la  ville  et  le  port  d*Esta- 
ples  J  ou  il  avoit  grand  nombre  de  belles  maisons  et 
edifices.  Et  depuis  qu'ilz  furent  retournes  audit  lieu 
'  de  Rue,  a  tout  grans  proyes,  ralerent  par  pluiseurs 
fois  coure  le  pays ,  ou  ilz  firent  innum^rables  mauh 
et  dommageSy  par  feu  et  par  esp^e.  Mais,  en  aulcunes 
d'ycelles  courses,  asses  pres  de  Montreul,  fut  prios 
messire  Jehan  de  Bressay  de  Harpih  de  Richaumes.  Et 
en  aultre  lieu  fut  pareillement  prins  le  petit  Blanche- 
fort  d'un  des  bastars  de  Renti.  Si  estoit  a  ceste  cause 
ledit  pays  malement  traveille. 


CHAPITRE  CLXXII. 

Comment  La  Hire,  Pothon,  Phelippe  de  la  Tour  et  ]c  seignear  de  Fon- 
taines, desconfirent  le  conte  d'Arondel,  anglois,  devant  le  chastel  de 
Gerberoy. 

Item,  durant  le  temps  dessusdit,  le  due  de  Bethfort 
estant  a  Rouen,  sacbant  la  prinse  de  ladicte  ville  de 
Rue,  laquelle  comme  il  lui  fut  remonstre  pouvoit  por- 
ter trop  grand  prejudice  aux  pays  de  la  environ  te- 
nans  leur  parly,  et  par  especial  a  la  ville  et  forteresce 
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du  Crotoy,  pour  taot,  adfin  de  y  parvenir,  escripvi 
devers  le  conte  d'AroDdel,  qui  lors  se  tenoit  a  Nante  et 
en  la  marche  de  la  cntour,  el  lui  manda  destroitement 
que^  a  tout  ses  gens,  il  se  treyst  a  Gournay  en  Nor- 
mendie  et  de  la  au  Nuefchastel  de  Nicourt  ^,  et  puis  a 
Abbeville  en  Ponthieu,  pour  brief  ensievaDt  ass^gier 
ladicte  villa  de  Rue.  Lequel  conte  d'Arondel,  en  obeys- 
sant  au  Gommandement  du  dessusdit  due,  se  parti  de 
la  oil  il  estoit,  a  tout  huit  cens  combatans  de  ses  gens, 
et  vint  audit  lieu  de  Gournay ,  en  intencion  de  Taire 
le  voiage  dessusdit.  Mais  il  mua  propos  pour  ce  que 
nouvelles  luy  vinrent  que  les  Francois  r^paroient  une 
grande  vielle  forteresce  nomm^e   Gerberoy ,  entre 
Beauvais  et  Gournay ,  laquelle ,  comma  on  luy  dist , 
seroit  moult  dommageable  pour  le  parti  des  Anglois , 
se  ainsi  estoit  qu'on  leur  laissast  fortifier,  et  n'y  pour- 
roit  on  mieulx  pourveoir  que  de  y  aler  chaudement. 
£t  pour  tant ,  yceluy  conte  d'Arondel ,  par  le  ennort 
de  ceulx  de  Gournay  et  de  Gisors  et  d'aultres  lieux 
de  leur  obeyssance  pres  desdiz  lieux ,  se  conclud  de 
aler  audit  lieu  de  Gerberoy  et  assaillir  et  prendre 
tous  ceulx  qu'il  y  pourroit  trouver,  se  prendre  se  po- 
voit  de  force.  Si  fist  audit  lieu  de  Gournay  chargier 
vivres,  artilleries  et  pluiseurs  aultres  instrumens  de 
guerre,  a  tout  lesquelz  il  se  mist  k  chemin  a  tout 
ceulx  qu'il  avoit  amenes,  et  aulcuns  autres  de  la  gar- 
nison.  Et  se  parti  de  la  tantost  apres  minuit,  et  vint 
envers  huit  heures  du  matin  devant  ledit  chastel  de 
Gerberoy ,  k  tout  partie  de  ses  gens ,  et  les  autres  la 
suivoient  a  tout  leur  charroy.  Et  pour  vray,  il  ne  cui- 

i.  NeufchAtel^en-Bray. 
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doit  pas  que  dedens  y  eust  taut  de  gens  comme  il 
avoit,  ne  telz  capitaines.  Si  se  loga  en  ung  dos  de 
hayes  et  fist  mettre  cent  ou  six  vins  de  ses  gens  asses 
pres  de  la  barriere  dudit  chastel,  pour  garder  qu'ilzne 
sailiisseut  sur  eulx.  Et  entretant  qu'ilz  se  logerent, 
Pothon,  La  Hire,  messtre  Rigaut  de  Fontaines  et  Phe- 
lippe  de  Latour,  et  aulcuns  autres  vaillafis  hommes  de 
guerre,  qui  estoient  la  venus  la  nuit  devant,  et  avoient 
avec  eulx  de  quatre  a  six  cens  combatans,  sachans  la 
venue  de  leurs  adversaires,  prinrent  conseil  ensanable 
s^avoir  qu'ilz  avoient  a  faire  sur  cie,  et  se  ilz  les  atten- 
droient,  ou  non.  Si  fut  la  chose  moult  durement  d^- 
batue  d' aulcuns ,  lesquelz  metoient  en  avant  qu'ilz  es- 
toient mal  pourveus  de  vivreset  habillement  de  guerre, 
pour  quoy,  se  ilz  se  laissoient  enfermer,  ilz  se  boute- 
roient  en  trop  grand  dangier.  Les  aultres  disoient 
qu'ilz  n^attendroient  point  le  siege,  mais  conseil- 
loient  qu'a  leur  venue  on  les  combatesist  a  leur  ad- 
vantage. Et  finablement  ilz  se  conclurent  tous  a  une 
mesme  voulente,  et  promirent  Tun  a  Tautre  de  les 
combatre.  Et  adonc  ordonnerent  que  les  trois  capi- 
tainesdessusdizseroient  a  cheval,  cestassavoir  La  Hire, 
Pothon  et  messire  Rigauld  de  Fontaines,  a  tout 
soixante  fustz  de  lance,  tous  les  mieulx  montes  et 
les  plus  expers;  et  les  autres  hommes  d'armes,  ar- 
chiers  et  guisarmiers,  seroient  a  pied.  Et  aulcuns  en 
petit  nombre,  des  moindres ,  demourroient  dedens  le 
fort  pour  le  garder.  Ordonnerent  pareiilement  qu'a  la 
venue  de  leurs  ennemis  se  monstreroient  peu,  adfin 
qu'ilz  ne  perceussent  que  layens  euist  foison,  ne  plente 
de  gens.  Lesquelles  ordonnances  furent  par  yceulx 
sagement  entreteuues.  Si  se  armerent  et  mirent  leurs 
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besoDgnes  en  point.  Et  alors ,  apres  que  le  dessusdit 
conte  d* Arondel  fut,  comme  dit  est^  yenu  devant  euk, 
a  tout  seize  vins  combatans  ou  environ,  et  qu'il  eust 
assis  son  gait  centre  la  saillie  de  ses  adversaires,  ses 
gens  commencerent  k  faire  leurs  logis,  en  actendant 
leurs  gens  qui  venoient  derriere.  Duraut  lequel  temps, 
le  gait,  que  les  Franfois  avoient  hault  en  leur  chas- 
tel,  vey  venir  une  aultre  compaignie*  d'Anglois,  plus 
grande  et  plus  espesse  que  la  premiere  venue,  et  en- 
core plus  loing  suivoient  aultres  gens  avec  4e  charroy • 
Si  en  advertirent  lesdiz  Francois.  Lesquelz,  v^ans 
qu'il  estoit  droite  heure  de  besongnier  avant  que 
leursdiz  adversaires  fussent  assambl^,  firent  saillir 
hors  leur  gent  d^  pied,  le  plus  coiement  que  faife  se 
pent.  Desquelz  leurs  adyersaires  furent  yiguereuse* 
ment  assaillis,  quand  ilz  les  veyrent  deyant  eulx.  Et 
furent  yceulx  Anglois  ainsi  comme  demi  souspris,  et 
en  brief  desconfis ,  et  la  plus  grant  partie  mis  a  mort 
et  toumes  a  grand  meschief.  Et  adonc,^  ceulx  de  clie- 
yal  qui  esloient  saillis  pour  garder  que  ycelui  conte 
d'Arondel  ne  souscourust  a  ses  gens,  yeirent  yenir  et 
approuchier  moult  fort  la  seconde  compaignie  ddnt 
dessus  est  faicte  mencion,  qui  desja  estoit  ass^s  pres, 
et  ne  se  donnoit  garde  de  leurs  ennemis,  pour  ce  que 
leur  chief  estoit  deyant.  Si  furent  par  les  dessusdiz 
incontinent  envays ,  et  a  force  trespercies  et  d^rom- 
pus  par  piuiseurs  fois.  Par  quoy  ilz  ne  se  peurent  ras- 
sambler,  mais  en  y  eut  grand  partie  qui  se  prinrent  k 
retoumer  et  a  fuyr  vers  Gournay,  et  les  aultres  furent 
asses  tost  mors,  prins  et  toumes  a  grand  meschief. 
£t  adonc,  La  Hire,  a  tout  une  partie  de  ses  gens,  chassa 
les  fuians,  bien  deux  lieues.  En  laquelle  chasse  plui- 
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seurs  des  Anglois  furent  mors  et  prins.  Et  d'auitre 
part,  les  gens  de  pied  avoient  fort  approuchie  le  conte 
d'Arondely  lequel,  a  tout  ses  gens,  s'estoit  retrait  au 
coiDg  d'un  encloz  oil  il  s'estoit  logie.  Si  estoit  adosse 
de  hayes  et  pardevaut  fortifie  de  penchons,  par  quoy 
yceulx  geDS  de  pied  ne  pouvoient  bonnement  eDtrer 
en  lui^  pour  celle  fortificacion.  Si  firent  apporter  une 
culevrine  qu'ilz*  avoient  en  leurdit  fort.  Laquelle,  au 
second  cop  qu'ilz  le  firent  getter,  feri  ledit  conte  d'A- 
rondel  parmi  la  jambe  vers  la  cheville  du  pied,  dont 
il  fut  moult  durement  bleci^ ,  et  a  grand  peine  se  po- 
Toit  soustenir.  Et  apres,  La  Hire  retouma  a  la  dessus- 
dicte  chace  ou  il  estoit  al^,  amenant  avec  lui  pluiseurs 
prisdnniers.  Mais  quand  il  apercut  la  compaignie  du 
conte  d'Arondel  estre  encore  entiere ,  il  rassambla  sa 
force  et  ses  gens,  et  ala  de  rechief  combatre  le  dessus- 
dit  conte  et  ses  gens,  qui  en  asses  brief  terme,  comme 
les  aiiUres,  furent  tourn^s  a  desconfiture,  et  fiirent 
tons  mors  et  prins,  sans  nul  remade.  Entre  lesquelz 
furent  prins,  des  gens  de  renom,  premiers  ledit  conte 
d'Arondel,  messire  Richard  de  Doudeville,  Mondo  de 
Mbntferrat,  Retandif,  et  aultres  jusques  a  six  vins 
hommes  ou  mieulx/  qui  tons  furent  prisonniefs  es 
mains  des  Fran9ois.  Et  en  eut  de  mors  largement, 
jusques  a  douze  vins,  et  le  remanant  se  sauva  par  bien 
fuir,  la  oil  ilz  porent  le  mieulx. 

Apres  laquelledestrousseet  desconfiture,  les  capitai- 
nes  de  France  rassamblerent  leurs  gens.  Si  trouverent 
qu'ilz  n'avoient  point  perdu  vint  hommes  de  leur  com- 
paignie. Si  furent  moult  joyeux  de  ceste  victoire  et 
noble  aventure,  et  en  regracierent  d^votement  leur 
createur ,  et  puis  s'en  retoumerent  en  leur  place.  Et 
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de  la,  le  conte  d'Arondel  fut  men^  a  Beauvais ,  ou  il 
mora  de  sa  bleceure.  Si  fut  enterr^  aux  Cordeliers.  El 
les  aultres  prisonniers  anglois  furent  depuis  delivres 
par  finance.  Et  par  ainsi ,  les  Francois  qui  estoient  a 
Rue,  demourerent  asseurs  et  paisibles  quand  alors ,  et 
se  commencerent  de  plus  en  plus  a  eulx  garnir  et  for- 
tifier. 

CHAPITRE  GLXXIIL 

Comment  le  due  de  Boargongne  fut  mal  content  et  indign^  sor  eculx 

de  la  ville  d'Anvers. 

En  ce  tempsy  Phelippe,  due  de  Boui^ongne,  estant 
en  sa  duche  de  Brabant,  fist  assambler  tres  grand 
ncmbre  de  gens  d'armes  du  pays  de  Picardie  et  aul- 
tres contrees  de  son  ob^yssance ,  lesquelz  il  avoit  en 
propos  de  bouter  en  la  ville  d'Anvers ,  par  certains 
moyens  qu'il  avoit.  en  ycelle ,  adfin  de  punir  aulcuns 
des  gouvemeurs  et  habitans  d'ycelle  ville  qui  estoient 
en  son  indignacion,  pour  tant  que  long  temps  par 
avant  ilz  avoient  prins  ou  soufTert  prendre  de  force 
par  leurs  subjectz  un  grand  navire,  qui  estoit  audit 
due  de  Bourgongne,  garni  de  ses  gens,  lequel  il  avoit 
fait  mettre  a  I'embusche  de  I'entree  du  Havre,  par  ou 
les  marcheans  de  pluiseurs  pays  venoient  par  mer  au- 
dit lieu  d'Anvers.  Et  la,  les  gens  du  due  estans  dedens 
ycelui  navire,  cueiiloient  sur  les  marchans  la  passans 
aulcuns  tribus,  qui  grandement  estoient  au  prejudice 
de  ladicte  ville,  cpmme  ilz  disoient,  et  aussi  contre  le 
serement  que  leur  avoit  fait,  passe  long  temps,  les 
ducz  de  Brabant  deiunctz  a  Tenlree  de  leur  seigneii- 
rie,  et  niesmement  ycelui  due  de  present.  Pour  quoy, 
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comme  dit  est  dessus,  sans  faire  sommacioD  a  leur 
prince  ou  a  ses  ofliciers,  furent  tous  contens  de  ce 
prendre,  est  assavoir  ycelui  navire^  et  amener  dedens 
leur  ville,  et  mettre  prisonniers  ceulx  de  dedens.  A 
Toccasion  de  laquelle  besong[ney  le  due  dessusdit,  de 
ce  non  content,  avoit  fait  I'assamblee  dessus  d^clar^, 
pour  entrer  dedens  ycelle  ville  secretement,  et  les  pu- 
nir.  Mais  entretant  son  intencion  fut  sceue  et  descou- 
verte  par  aulcuns  sachans  sa  voulente,  et  furent  ceuk 
d'Anvers  advertis  de  ce  qu'on  leur  vouloit  faire,  dout 
grandement  furent  esmerveill^s.  Et  lors,  sans  delay, 
ilz  se  mirent  en  armes  en  grand  nombre  pour  eulx 
defTendre  se  aulcunement  on  les  vouloit  assaiilir.  Et 
de  fait  alerent  a  Tabbeye  de  Saint-Michel  seant  dedens 
leur  ville,  ou  se  logoit  ledit  due  de  Boui^ongne  quand 
il  venoit  en  leur  dicte  ville.  Et  pour  ce  qu'ilz  avoient 
Tabb^  dudit  lieu  en  souspe9on ,  fusterent ,  cherche- 
rent  par  tous  les  lieux  de  layens,  h.ault  et  bas,  assavoir 
se  ilz  y  trouveroient  nulz  de  leurs  adversaires.  Et 
apres  qu'ilz  veirent  qu'il  n*y  avoit  homme  qui  mal 
leur  volsist,  rompirent  les  murs  de  ladicte  abbeye  en 
pluiseurs  lieux,  adfin  que'de  la  ville  on  peust  garder, 
et  passer  pour  faire  leurs  deiTences  aux  murs  qui 
estoient  a  Tencontre  de  ladicte  abbeye.  Apres  laquelle 
besongne,  se  retrayrent  de  la  et  firent  grandes  prepa- 
rations pour  eulx  bien  garder.  Si  fut  ledit  due ,  brief 
ensievant,  bien  adcertene  que  yceulx  s9avoient  son 
entreprinse.  Et  pour  ce ,  v^ant  que  ycelle  ne  povoit 
mettre  a  execution,  licencia  ses  gens  d'armes.  Et  fist 
defTendre  sur  paine  capitale  aux  bonnes  villes  de  Flan- 
dres,  Brabant  et  aultres  ses  pays  a  Tenviron ,  que  nul 
ne  portast,  ne  menast  vivres  ou  aultres  biens  quelcon- 
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ques  en  ladicte  ville  d^Anvers,  ne  qu'on  leur  donnast 
conseil ,  confort  ne  ayde.  Et  adonc ,  ceulx  de  cette 
ville  sachans  ycelle  pubiicacion  estre  faicte  contre 
eulx,  furent  en  grande  tristesse,  et  garderent  leur 
ville  moult  diligemment.  Si  demourerent  une  bonne 
espace  en  ce  dangier,  et  apres,  se  firent  traicties  entre 
ycelles  parties.  Et,  parmi  ce  que  le  due  en  eut  grand 
somme  de  deniers,  retoumerent  les  gouvemeurs  de 
ladicte  ville  d'Anvers  en  sa  grace. 


CHAPITRE  CLXXIV. 

Comment  les  Francois  prixirent  tnr  let  AsgloU  U  ville  de  Saist*Denit 

en  France. 

Durant  le  temps  dessiisdit,  prinrent  les  Fran9ois 
la  ville  de  Saint-Denis,  tant  de  force  comme  d'embl^e. 
Et  estoient  en  nombre  de  douze  cens  combatans ,  ou 
environ.  Desquelz  estoient  les  principaulx  messire 
Jefaan  Foucault,  messire  Loys  de  Waucourt ,  messire 
Rigault  de  Saint-Jehan  et  aulcuns  autres  capitaines, 
lesquelz  mirent  a  mort  aulcuns  Anglois  la  estans.  Pour 
laquelle  prinse,  les  Parisiens  se  commencerent  fort  a 
esbahir  et  a  doubter ,  pour  ce  que  yceulx  Fran9ois 
couroient  souvent  devant  leur  ville ,  par  quoy  vivres 
n'y  povoient  venir.  Et  adfin  que  yceulx  vivres,  en  fin, 
ne  leur  fussent  ost^s  par  la  riviere  de  Saine  en  venant 
de  Normendie,  envoyerent  a  Rouen  devers  le  due  de 
Bethfort,  et  pareillement  a  Loys  de  Terrewane,  chan- 
celier  de  France  de  par  le  roy  Henry ,  requ^rir  qu'ilz 
leur  volsissent  envoyer  certain  nombre  de  gens 
d^ahnes  pour  les  secourir  et  aidier  a  r^sister  contre 
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les  B'rancois  dessusdiz.  Desquelz,  par  le  pourchas  et 
solicitude  dudit  chancelier,  leur  fut  envoy^  messire 
Jehan ,  bastard  de  Saint-Pol ,  Loys,  son  frere,  Wale- 
rant  de  Moreuly  messire  Ferri  de  Mailly,  Robert  de 
Neufville  et  aulcuns  aultres  gentilshommes^  avec  cinq 
cens  combatans  des  marches  de  Picardie.  Lesquelz, 
prenant  leur  chemin  par  Rouen ,  alerent  sauvement 
audit  lieu  de  Paris,  oil  ilz  furent  joieusement  receus 
desdiz  Parisiens.  Et  par  le  conseil  du  seigneur  de 
risle-Adam,  mareschal  de  France  de  par  le  roy  Henri 
et  capitaine  d'yceDe  ville  de  Paris,  commencerent  a 
faire  forte  guerre  a  yceulx  Francois  de  Saint-Denis. 
Toutefois,  yceulx  Franfois,  non  obstant  la  resistence 
des  dessusdiz,  couroient  tres  souvent  a  puissance  de- 
vant  ycelle  ville  de  Paris.  Auquel  lieu,  durant  ce 
temps,  furent  faites  pluiseurs  dures  escarmuches  par 
les  parties,  entre  Paris  et  Saint-Denis.  Et  aussi  prin- 
rent,  les  Fran9ois,  le  fort  de  Escouan  aupres  de  Mo- 
morency,  que  tenoient  les  Anglois.  Si  prinrent  et  oc- 
cirent  ceulx  de  dedens,  qui  estoient  environ  trente 
Anglois  sur  tout.  Et  puis  alerent  devers  le  chastel  d'Or- 
ville  empres  Louvres,  appartenantau  Galois  d'Aunay, 
chevalier,  tenant  le  parti  du  roy  Henri  de  Lancastre. 
Lequel ,  au  bout  de  deux  jours  qu'ilz  y  furent  venus , 
fist  traicti^  avec  eulx,  par  condicion  qu*il  leur  deli- 
vreroit  ladicte  forteresce  en  cas  qu'a  ung  jour,  qui  fut 
prins,  ceulx  de  son  parti  ne  seroient  puissans  audit 
lieu  pour  les  combatre.  Et  entretant  que  ce  se  faisoit, 
les  seigneurs  de  Thalebot,  d'Escalles  et  de  Warwich, 
et  avec  eulx  George  de  Richaumes,  le  bastard  de  Thian, 
messire  Francois  L'Arraganois,  et  aulcuns  autres  jus- 
ques  au  nombre  de  trois  mille  combatans  ou  au  dessus. 
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se  mirent  ensamble  et  vinreDt  a  Paris  et  en  ycelle  mar- 
che ,  eulx  joindre  avec  le  seigneur  de  iisle-Adam  et 
les  auUres  devantdiz.  Lesquelz,  tous  ensamble,  alereDt 
tenir  la  joumee  que  ledit  chastel  se  debvoit  reudre 
auxdiz  Fraufois,  lesquelz  n'y  alerent,  ne  envoyerent. 
Et  par  ainsi  ycelle  forteresce  demoura  paisible  au  sei* 
gneiir  dessusdit.  £t  de  la  en  avant,  les  Anglois  tin- 
drent  les  champs  a  puissance,  et  mirent  en  leur  ob^ys- 
sauce  en  la  marche  de  lisle  de  France  aulcunes 
forteresces  que  tenoient  les  Francois. 


GHAPITRE  CLXXV. 

Comment  les  Franqois,  apr^  ce  qu'ils  eurent  fait  ones  troves  aux  Bour« 
gnignons  sur  les  marches  de  Beauvoisis ,  al^reut  coure  le  pays  de 
Bonlenois  et  autres. 

Item,  en  cest  temps,  furent  faites  unes  troves  par  les 
gens  du  due  de  Bourgongne  sur  les  marches  de  San- 
tars  et  de  Mondidier,  avec  La  Hire  et  les  siens,  par  si 
qu'ilz  feroient  du  (out  abatre  et  demolir  le  fort  de  Bre- 
teul  en  fieauvoisis,  et  pour  cefaire  en  eut  grand  somme 
de  monnoie,  qu'il  prinst  voulentiers.  Apres  lesquelles 
treves,  se  partirent  de  la  marche  vers  Beauvais,  le 
grand  Blanfort  et  le  petit ,  et  Pothon  le  Bourguignon, 
avec  eulx  six  cens  combatans,  et  s'en  alerent  en  la 
ville  de  Rue.  Lesquelx,  la  venus,  avec  eulx  et  ceulx 
qui  la  pieca  avoient  este,  alerent  tous  ensamble  coure 
le  pays  de  Boulenois.  Et  en  passant  tout  quoiement 
sans  faire  ef&oy  devant  FiStaples,  alerent  jusques  a 
Desverne  j  et  de  la  a  Saumer  ou  Bois.  Esquelz  lieux , 
ne  par  tout  le  pays,  on  ne  se  doubtoit  en  riens  de 
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leur  venue,  et  y  trouverent  les  hommes  et  habitans 
avec  leurs  biens  et  mansions,  lesquelz  tous,  ou  au 
mains  le  plus  grand  partie,  furent  prins  et  loy^  par 
yceulz  Francois  et  amen^  piisonniers.  Et  aussi  em- 
porterent  la  plus  grand  partie  de  leurs  meilleurs  meu- 
bles.  Et  mesmement  ran^onnereut  a  grand  somme 
d'argent  la  ville  et  abbaye  de  Saumer.  Et  de  la,  en 
retournanty  se  espandirent  en  pluiseurs  et  divers  lieux 
du  pays ,  ycelui  desgatant  par  feu  et  par  esp^e ,  sans 
avoir  quelque  empeschement  et  destourbier  de  leurs 
adversaires.  Et  apres  qu'ilz  eurent  ars  pluiseurs  mai- 
sons  en  la  ville  de  Frencq,  et  fais  innum^rables  maulx 
et  dommages  oudit  pays  de  Boulenois ,  ilz  retoiime- 
rent  tons  ensamble ,  a  tout  grand  nombre  de  prison- 
niers  et  aultres  biens ,  en  la  ville  d'Estaples ,  et  la  se 
rafreschirent,  Et  pour  tant  que  les  habitans  de  la  vilie 
qui  s'estoient  retrais  ou  chastel,  ne  volrent  payer 
raenfon  de  leur  ville,  a  leur  d^partement  embrase- 
rent  toutes  les  maisons  d'ycelle  et  y  firent  tres  grand 
dommage.  Car  c'estoit  une  ville  bien  peupl^e  et  nota- 
blement  ^difi^e.  Et  de  la  s'en  retoumerent  seurement 
jusques  en  ladicte  ville  de  Rue ,  ja  soit-il  que  messire 
Jehan  de  Croy,  le  seigneur  de  Cr^ui,  le  seigneur  de 
Humieres  et  aulcuns  aultres  du  pays,  assamblerent 
environ  trois  cens  combatans,  esp^rans  yceulx  aulcu- 
nement  envayr.  Mais  cefut  pournient.  Car  les  Franfois 
dessusdiz  chevaulcherent*  en  si  bonne  ordonnance, 
qu'ilz  n'y  veirent  point  leur  advantaige  sur  eulx.  Pour 
quoy  ilz  se  retrayrent  hs  lieux  dont  ilz  estoient  venus. 
En  apres,  lesdiz  Francois  retourn^s  en  la  ville  de 
Rue  comme  dit  est,  ilz  participerent  leur  butin,  et 
quand  ilz  furent  reposes  et  rafreschis  ung  peu  de  jours, 
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ilz  se  remirent  sus  et  coururent  le  pays  vers  Dourlens 
et  Hesdin.  jSiyardirent  en  pluiseurs  lieux,  et  prinrent 
Toison  de  bons  prisonniers  et  aultres  proies  et  biens 
meubles  portatifz,  £t  puis  apres  s'en  retournerent  par 
Labroie,  qix  ilz  .assaillipent  rudement  la  forteresce. 
Mais  elle  fut  si  bien  deffendue  par  ceulx  que  y  avoit 
mis  le  vidame  d' Amiens^  a  cui  elle  estoit,  qu'ilz  eureiit 
pluiseurs  de  leurs  gens  bl^cies.  Pour  quoy,  veans 
qu'ilz  y«  perdoient  leurs  temps ,  se  retrayrent ,  a  tout 
leur  pillage,  a  Rue". 

Et  depuis,  par  pluiseurs  fois,  firent  de  telles  courses 
sur  les  pays  du  due  de  Bourgoogne.  Dont,  a  Tune 
d'ycelles  course,  fut  prin^ung  de  leurs  gens,  c'est- 
assavoir  messire  Jehan  de  Bressay,  lieutenant  du  ma- 
reschal  de  Rieu.  Et  le  print  ^Richard  de  Richaumes, 
vers  Mou^treul.  Et  une  auhre  fois  fut  aussi  prins  le 
petit  Blaochefort  par  Tun^des  bastars  de  Renty.  Ainsi 
done  les  Fran9ois  dessusdiz  dommagerent  moult  le 
pays  a  Tenviron  de  ladite  ville  de  Rue.  Et  mesmement 
ardirent  et  embraserent  la  ville  de  Cressi  sur  Authie, 
laquelle  estoit  de  la  propre  domaine  du  Roy. 


CHAPITRE   CLXXVI. 

Goiiiment  les  cardinaux  de  Sainte-Groix  et  de  Cyppre  vinrent  k  Arms 

po«f  estre  an  grand  parlement. 

Ou  mois  de  juillet ,  vindrent  en  la  ville  d' Arras 
deux  cardinaulx  envoyes  de  par  nostre  saint  pere  et 
par  le  concille  de  Basle,,  avec  eulx  pluiseurs  notables 
ambassadeurs  de  diverses  nacions,  pour  estre  au 
grand  parlement  qui  se  debvoit  faire  et  tenir  audit 
▼  9 
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lieu  d'Arras  pour  la  paix  de  France.  Cestassavoir,  de 
par  nostre  saint  pere  le  pape,  le  cardinal  de  Sainte 
Croix,  Varchidiacre  de  Mes,  et  aulcuns  docteurs  en 
theologie,  et  de  par  le  concille,  le  cardinal  de  Cyppre 
et  avec  lui  Fevesque  d'Ache^  et  ung  docteur  nomme 
maistre  Nicholle  •  .  .  .  ^,  ambfssadeur  de  Poulane,  et 
de  par  le  due  de  Milan ,  Tevesque  de  Albignie.  Avec 
lesquelz  ambassadeurs  yindrent  Tevesque  de  Usses  et 
Fevesque  de  Vezelay,  envoy^s  par  les  deux- parties,  et 
pluiseurs  aultres  liotables  ambassadeurs  de  pluiseurs 
seigneurs  de  loingtains  pays  et  marches.  Et  povoient 
tons  ensamble  estre  jusques  au  nombre  de  buit  Tins 
cheyaulcheurs,  ou  environ.  Auxquelz  ftit  faicte  grande 
et  honnourable  r^cepcion,  tant  de  I'evesque  d'Arras, 
de  son  clerge  et  bourgois  de  la  ville,  comme  des  gens 
du  due  qui  estoient  a  ce  commis.  Et  tons  ensamble 
alerent  au  devant  d'eux  aux  champs,  avecprand  com- 
paignie  du  peuple,  et  les  amenerent  ens  et  conduireot 
en  faisant  grand  joie,  de  ci  jusques  a  leurs  hostelz.  £t 
la  leur  furent  fais  plusieurs  beaulx  presens ,  dont  ilz 
se  tinrent  bien  contens. 


CHAPITRE  GLXXYII. 

Comment  Loys  de  Luxembourg,  conte  de  Saint-Poly  eapousa  Jehenhe  de 

Bar,  contesse  de  Marie  et  de  Soiwons, 

Le  dimanche  xvf  jour  de  juillet,  Loys  de  Luxem- 
bourg, conte  de  Saint-Pol ,  de  Conversan ,  de  Braine 
et  seigneur  d'Enghien,  espousa  Jehenne  de  Bar,  senile 

1 .  Ici  dam  le  ms.  8346  un  nom  en  blanc,  que  Verard  passe. 
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fille  de  messire  Robert  de  Bar,  coDtesse  de  Marie  et  de 
SoissoDs,  dame  de  Dunekerque,  de  Wameston  et  de 
moult  grandes  et  notables  seigneuries,  niepce  de  mes- 
sire Jehan  de  Luxembourg,  conte  de  Ligney,  oncle 
dudit  conte  de  Saint^^oL  Et  furent  les  nopces  faites 
dedens  le  chastel  de  Bohaing.  Auquel  lieu  furent  en- 
viron cent  chevaliers  et  escuyers  de  la  &mille  et  amis- 
tie  des  deux  parties,  sans  y  avoir  nulz  princes  des 
fieurs  de  lis,  dont  ycelle  contesse  estoit  issue  moult 
prouchaine.  A  laquelle  teste  fut  la  contesse  de  Saint- 
Pol  douagiere,  mere  d'ycelui  conte  Loys,  et  pluiseurs 
de  ses  enfans.  Le  dessusdit  cont6  de  Ligney,  comme  il 
iut  commune  renommee,  soustint  les  frais  et  despens 
d'ycelle  feste.  Si  y  fut  on  servi  tres  habondamment, 
et  avec  Xie  y  fut  faite  tres  joieuse  chiere  de  tous  ceulx 
la  estans,  en  boires,  mangiers,  danses,  joustes  et  aul-- 
tres  esbatemens. 


GHAPITRE  GLXXYIII. 

Comment  les  Francois  farent  ruds  jus  vers  Rethaix*,  du  bastard 

de  Humi^res. 

■ 

Item,  en  ces  propres  jours,  les  gens  du  roy  Charles 
tenans  la  frontiere  vers  Rains,  s'assamblerent  avec 
quatre  cens"  combatans,  pour  aler  coure  devant  Re- 
thers  et  aultres  lieux  ou  pays  tenans  la  partie  de  Bour- 
gongne.  Et  de  fait,  accueillirent  grand  nomBre  de 
paysans,  vaches,  chevaulx  et  aultre  bestail,  a  toutles« 
quelz  s'en  cuiderent  retourner  sauvement  en  leurs 

i  •  Rsthaix,  et  plus  bas  Retkers^  c'est  ftethel. 
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gamisoDs.  Si  estoit  leur  chef  Yvon  du  Puis.  Et  entre- 
tant  qu'ilz  faisoient  leurs  courses,  vindrent  les  nou- 
velles  au  bastard  de  Humieres,  capitaine  de  Herqueri. 
Si  assambia  gens,  a  tout  lesquelz  il  poursievy  moult 
viguereusement  yceulx  FraD9oit.  Et  en  conclusion  les 
assailli  par  si  bon  arroy ,  qu'il  les  touma  a  desconfi- 
ture ,  et  en  y  eut ,  que  mors  que  prins ,  environ  qua- 
rante ,  et  les  aultres  se  saulverent  par  fuite,  avec  leur 
capitaine ,  chascun  ou  ils  porent  le  mieulx.  Et  de  la 
partie  dudit  bastard,  y  furent  mors  environ  dix  hom- 
mes. 

GHAPITRE   GLXXIX. 

Comment  let  ambaMadeurs  du  roy  Henri  d'Angleterre  yinrent^  a  Arras 
pour  estre  au  grand  parlemenf  avec  le  due  de  Bourgongne. 

En  ce  temps ,  vindrent  en  la  ville  d' Arras  4es  am- 
bassadeurs  du  roy  Henry  d'Angleterre,  pour  estre  au 
grand  parlement  avec  le  conseil  du  due  de  Bourgon- 
gne. Si  povoient  estre  environ  deux  cens  chevaul- 
cheurs.  Desquelz  estoient  les  principaulx,  Tarcheves- 
que  d'Yorck,  le  conte  de  Suffort,  T^vesque  de  Saint- 
David,  messire  Jehan  Redeclif,  garde  du  seel  prive 
d'ycelui  roy,  le  seigneur  de  Houguefort,  maistre  Raoul 
le  Saige,  FofHcial  de  Cantorbie  et  aulcuns  aulti*es  doc- 
teurs  en  theologie.  Si  se  logerent  dedens  ladicte  cite 
les  Airas,  et  furent  joieusement  receus  et  administres 
de  ce  que  besoing  leur  estoit,  par  les  gens  du  due  de 
Bourgongne.  Et  pareillement ,  vindrent  en  ces  jours 
pluiseurs  notables  ambassadeurs  de  diverses  nacions 
pour  les  trois  parties.  Entre  lesquelz  y  vindrent  pour 
ycelui  due  de  Bourgongne,  le  due  de  Gueldres,  le 
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conte  de  Nassau,  Tevesque  de  Cambray,  le  conte  de 
Vernembourg,  ^^yesqq^  de  Liege  ,  le  conte  de  Wau- 
demont,  le  coDtg  de  Nev6fs^  le  conte  de  Salmes,  le 
conte  de  Wart.  Ef  g^n^ralinent,  la  plus  grand  partie 
de  tons  les  ndbles  das  pays  dudit  due,  y  furent  en 
noble  appareil  et  grand  estat.  £t  depuis  y  vindrent 
les  contes  de  Saint-Pol  et  de  Ligney,  a  belle  com- 
patgDie.' 

£n  aprei»^  Je  xxvm'  jour  de  ji^et,  \int  audit  lieu 
d'Arras^.  le  ducde  Bourgpngoe,  lequel  avoit  coucbi^ 
en  sa  ville  de  Lens  en  Artois.^^Et  alerent  audevant  de 
lui,  bien  dne  lieue  loing,  g^neralment  tous  les  sei- 
gneurs qui  estoient  la  Venus  pour  les  dessusdictes  am- 
basaades,  ttnt  de  Ff&nce  comme  d'Angleterre  et  aul- 
tres  pays',  et  mesmement  y  alerent  les  gens  desdiz 
cardinaulx  desiHisno^miez.  Lesquelz,  Tenans  devers 
ycelui  due,  (urent  de  lui  moult  honorablement  re- 
ceus,  chascun  a  son^  tour.  Si  entra  ledit  due  en  la 
y'lUe  d' Arras  en  moult  belle  ordonnance.  Et  avoit  de* 
vant  lui  cinquante  arcbiers  pour  la  garde  de  son 
corps,  tous  vestus  d'une  parure.  A  Tentree  duquel 
Alt  faite  moult  grand  joie  de  son  peuple,  en  criant 
haultement  Noe  !  de  quarefour  a  aultre ,  pour  sa  ve- 
nue. Et  en  cest  estat  ala  faire  la  r^v^rence  au  cardinal 
de  Sainte-Croix  et  puis  au  cardinal  de  Cyppre.  Et  de 
la,  ala  logier  a  son  hoste,  a  la  Court  le  Conte. 
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GHiPITRS  CLXXX. 

Comment  lea  ambassadeim  de  France^rindrent  en  grand  nombre 
en  la  TiUe  d' Arras  ponr  estre  an  parliament  dessosdit. 

Le  diemanche  ensievant  darrahi  jour  dudit  mois 
de  Juliet,  vindrent  audit  lieu  d* Arras  Tambaxade  du 
roy  Charles  de  Frauf^e.  Lesquelz  ambaxadwrs  estoient 
venus  de  Rains,  par  Laou,  ^  Saint-Queutin  en  Yer- 
mendois,  auquel  lieu  leur  avoit  este  faite  joieuse  re- 
cepcion  par  les  gouvemeurs  et  habilans  d'yceUe  ville. 
Et  la  avoit  est^  envoy^  de  par  le  due  de  Bourgongne, 
le  conte  d'Estampes,  acompaigni^  de  pluiseurs  cheva- 
liers et  escuyers,  pour  yceulx  eonduire  jusqnes  audit 
lieu  d' Arras.  De  laquelle  ville  d^  Saiol-QuGi^^y  p^ 
aulcuns  briefz  jours ,  chevaulcherent  tous  ensamble  a 
Cambray ,  et  de  la  asses  pres  duJ>ois  de  Mouflaines , 
qui  est  a  demie  lieue  pres  de  1»  ville  d' Arras.  Entre 
lesquelz  estoit  de  par  le  dessusdiz  roy  Charles,  Charles, 
due  de  Bourbon ,  le  conte  de  Richemont,  conn^table 
de  France,  lesquelz  avoient  espous^  deux  seurs  au  due 
de  Bourgongne,  le  conte  de  Vendosme,  Tarchevesque 
et  due  de  Rains,  chancelier  de  France,  messire  Chris- 
tofle  de  Harcourt ,  messire  Th^olde  de  Walperghe,  le 
seigneur  de  La  Faiete,  mareschal  de  France,  le  sei- 
gneur de  Saint-Pierre,  le  seigneur  du  Chastel,  messire 
Jaques  du  Bois,  messire  Jehan  de  Chastillon ,  bastard 
de  Dampierre,  messire  Paillart  d'UfHe,  le  seigneur  de 
Raillicq,  le  seigneur  de  Roumant,  le  seigneur  de  Cour- 
celles,  maistre  Adam  de  Cambray  premier  president, 
le  doyen  de  Paris  nomm^  maistre  Jehan  Tudart ,  le 
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tr^sorier  d'Angou,  Le  Borgne  Blosset,  maistre  Guil- 
laume  Charetier^  le  seigneur  de  Clelel,  le  seigneur  de 
La  Motte,  maisire  Alain  le  Koux,  maistre  Jehan  de 
Thaisy  et  pluiseurs  aultres  notables  hommes,  tant  no- 
bles comme  aulcuns  acompaignies  en  tout  de  quatre 
a  cinq  cens  chevaulcheurs,  a  compter  ceulx  qui  es- 
toient  alez  devant  pour  prendre  les  hostelz.  A  Tencon- 
tre  desquelz  yssi  le  due  de  Bourgongne,  acompaigni^ 
du  due  de  Gueldres  et  de  tous  les  aultres  princes  qui 
paravant  estoient  venus^  et  aussi  des  chevaliers  et  es- 
ciiyers  de  son  hostel  et  de  ses  pays ,  r^serv^  les  An* 
glois  J  qui  n*y  furent  pas.  Si  encontra  les  dessusdiz  a 
ung  quart  de  lieue  pres  de  la  ville  d'Arras*  Et  la,  a 
Tassamblee  d'yceulx  princes  fut  monstre  grand  signe 
d'amour  les  ungs  aux  aultres ,  et  par  especial  le  due 
de  Bourgongde  au  due  de  Bourbon  et  au  conte  de  Ri- 
chemont,  connestable  de  France,  dessusdiz,  ses  beaulx 
freres,  et  eulx  a  lui,  en  monstrant  signe  d'estre  tres 
joieux,  et  par  grand  humility  embrasserent  I'un  prince 
I'autre ;  et  d'aultre  part ,  les  autres  des  plus  notables 
de  toutes  les  deux  parties ,  faisant  tres  grande  r^y^- 
rence  les  ungs  aux  aultres,  en  monstrant  samblant  de 
toutes  joies.  Et  apres  tout,  par  belle  ordonnance  che- 
vaucherent  tout  le  petit  pas  jusques  a  Arras.  Et  la 
chevaulchoient  de  front  Tun  d'ales  Taultre  les  trois 
ducz ,  est  assavoir  de  Bourgongne ,  de  Bourbon  et  de 
Gueldres.  Et  devant  eulx,  avoit  sept  trompettes  son- 
nans  tres  m^lodieusement ,  et  grand  nombre  de  rois- 
d'armes,  h^raux  et  poursuivans,  vestus  des  armes  des 
princes  la  estans,  avec  lesquelz  estoit  comme  chef, 
Montjoie^  roy-d'armes  du  roy  Charles  de  France.  Et 
ung  petit  devant  chevaulcherent  le  connestable  des- 
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susdit,  le  conte  de  Vendosme,  le  conte  d'Estampes, 
le  damoisiau  de  Cleves  et  aulcuns  aultres  grans  sei- 
gneurs. Et  derriere  les  Irois  ducz  dessusnommez , 
estoient  la  plus  grand  partie  de  leurs  chevaliers.  Si 
alerent  tenant  ceste  ordonnance  devant  la  maison  de 
la  ville  ou  petit  marchie*  Et  y  avoit  par  toutes  les  rues 
et  sur  les  maisons,  tres-^grande  multitude  de  gens  qui 
crioient  souvent  Noe !  a  haulte  voix.  Et  la  se  departi 
le  due  de  Bourgongne  et  ceulx  qu'il  avoit  amenes  avec 
lui,  poupretourner  en  son  hostel.  Si  le  vouloient  con- 
veyer ses  deux  beaulx  freres^  maisil  les  fist  retoumer, 
et  s'en  alerent  vers  les  cardinaulx.  Et  de  la  s'en  ale- 
rent  en  leurs  logis,  oil  leur  fureut  fais  pluiseurs 
presens ,  tant  par  ceulx  de  Teglise ,  que  par  les  se- 
culiers. 

En  apres ,  le  troisiesme  jour  ensuivant  vint  la  du- 
chesse  de  Bourgongne  audit  lieu  d'Arras.  A  I'encontre 
de  laquelle  alerent  pour  ly  honnourer,  les  ambaxa- 
deurs  du  roy  de  France  et  ceulx  du  roy  d'Angleterre, 
et  g^n^ralment  avec  ce,  tons  les  seigneurs  la  estans 
en  ycelle  ville,  et  les  gens  des  cardinaulx.  Si  estoit  en 
moult  noble  et  riche  estat,  et  le  portoit  en  dedens  en 
une  litiere,  vestue  et  aournee  moult  pr^cieusement  de 
draps  et  joyaus.  Et  derriere  ly,  chevaulchoient  sur 
haquen^es  six  de  ses  dames  et  damoiselles,  moult  no- 
blement  habillies  d'une  parure',  leurs  robes  et  cha- 
perons chargi^s  et  couvers  d'orfaverie.  Et  apres  sui- 
voient  trois  chars  de  parement  ou  estoient,  premiers 
la  contesse  de  Namur  et  aulcunes  autres  nobles  dames 
et  damoiselles  de  la  dessusdicte  duchesse,  vestues 

i.  D^une  parure^  c'est-i-dire  toutes  v^tues  de  m^me. 
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aussi  de  pareilles  robes  el  chaperons  que  estoient 
celles  sur  lesdictes  haquenees.  Si  estoient  aupres  de  la 
dessusdicte  litiere,  les  ducz  de  Bourbon  et  de  Guel* 
dres,  le  connestable  de  France,  le  conte  de  Vendo^me. 
Et  g^neralment  j  toute  la  seigneurie  de  ces  deux  par- 
ties >  chevaulcberent  devant  et  derriere.  Car  IcH  An- 
glois  prinrent  congi^  a  elle  aux  champs ,  et  se  retray- 
rent  en  la  cit^  lez  la  dessusdicte  viHe  d' Arras,  oil  ils 
estoient  logics.  Et  la  dessusdicte  duchesse,  accompai- 
gni^  comme  dit  est,  ala  faire  reverence  aux  cardi- 
naulx,  et  de  la  s'en  retourna  en  Thostel  du  dessusdit 
due  de  Bourgongne^  son  mari.  Lequel  due  le  re^ut 
moult  joieusement,  et  fist  aux  deux  ducz  dessusdiz  et 
aux  aultres  seigneurs  la  estans ,  tres  joieuse  chiere  en 
son  hosteL 

Et  d*aultre  part  venoient  en  ces  mesmes  jours  au 
dessusdit  lieu  d* Arras,  aulcuns  ambaxadeurs  de  plui- 
seurs  et  diverses  places  et  contrees,  tant  pdur  les 
princes,  ^glises,  universit^s,  comme  pour  les  bonnes 
villes.  Et  entre  les  aultres  y  vindrent,  de  par  la  ville 
de  Paris,  Tabb^  dn  Mont  de  Sainte-Katherine  de 
Rouen ,  maistre  Guillaume  Breton ,  maistre  Jehan  le 
Moustardier,  maistre  Thomas  de  Courcelies ,  maistre 
Robert  Poitevin  et  pluiseuFs  aultres  notables  gens. 
Aussi  y  vindrent  les  ambaxadeurs  des  roys  de  Sezille, 
d'Espaigne,  de  Navarre,  de  Poulane  et  d'Arse,  et  les 
Romains.  Et  pareillement  les  communes  des  bonnes 
villes  de  Holande,  de  Z^elande,  de  Flandres^  de  Bra- 
bant ,  de  Haynau ,  de  Namur,  de  Bourgongne  et 
d^aultres  pluiseurs  parties,  qui  trop  longues  seroient  a 
escripre.  Lesquelz  ass^s  pres,  chascun  selonc  son 
estat,  furent  logics  asses  soufBsamment,  par  les  fou* 
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riers  dudit  due  de  Boui^ongne  et  aultres  a  ce  comniis 
par  lui.  fit  avec  ce  furent,  durant  la  convencion , 
sorvi^^habondamment  de  tous  yivres  ,  telz  que  poiir 
lors  on  les  povoit  recouvrer,  laquelle  dura  enviroii 
trois  mois,  en  paiant  leurs  deniers.  Et  si  ne  fu  quelque 
nouvdlle  durant  ycelle,  qu'il  y  eust  grand  effroy  en 
ladicte  ville  d' Arras,  tant  par  feu  de  meschief,  comme 
par  debas  mouvans  entre  les  parties.  Et  y  avoit  cer- 
tains commis  de  par  la  ville  a  visiter  de  jour  et  de 
nuit  les  besongnes  necessaires  a  garder  que  nulles  ei- 
torcions  ne  se  feissent*  En  apres  fut'ordonn^  de  par 
le  4essusdit  due  de  Bourgongne^  qu'il  y  auroit  environ 
cent  gentilz  hommes  et  deux  cens  archiers  pour  la 
seuret^  de  sa  personne,  arm^s  et  enbastonnes ,  avec 
aulcuns  seigneurs  de  son  hostel,  telz  eomme  le  sei- 
gneur de  Croy,  messire  Jehan  de  Homes ,  le  chance- 
lier^  le  seigneur  de  Crievecuer,  le  seigneur  de  Chami, 
Jehan  de  Brimeu  et  aulcuns  aultres,  lesquelz  fussent 
prestz,  sa  aulcun  besoing  avenist,  a  resister,  avec  les 
gentilz  hommes  et  einquante  archiers,  qui  estoient 
commis  pour  la  seuret^  de  la  personne  dudit  due. 


CHAPITRE  GLXXXL 

Comment  messire  Jehan  de  Merle|  chevalier  d'Espaigne,  et  le  seigneur 
de  Chargni,  firent  armes  I'un  contre  Tautre. 

Le  jeudi,  xf  jour  d*aoust  de  cest  an,  furent  faictes 
armes  en  ycelle  ville  d' Arras,  en  la  presence  du  due 
de  Bourgongne,  juge  en  eeste  partie.  Avec  lequel  es- 
toient dedens  son  eschafault,  sur  le  grand  marchie, 
les  ducz  de  Bourbon  et  de  Gueldres ,  le  conte  de  Ri- 
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chemont,  connests(}>Ie,  le  conte  ^  Vendoenit,  4'£s- 
tampesy  et  pluiseurs  aultres  grans  seigneuili..  Si  furent 
lesdictai  armes  entrc^rins^,  de  messiie  Jehan  de 
Merle,  chevalier  banneret  tres  renomnifi,  ^atif  du 
royaime  d'Espaigne ,  apellant  y  sans  qi|^re%  difiama- 
toire,  pour  aoqu^rir  honneur,  contre  Pierre  devB%u- 
fiiemont,  chevalier,  seigneur  de  Chargni,  aussi  ban- 
neret et  natif  de  Bourgongne,  portant  Tordre  dudit 
due.  Et  estoient  seulement  pour  rompre  trois  lances 
Tun  sur  Taiitre.  Et  apres  ceste  ifequeste  accord^ie  par 
ledit  seigneur  4le  Chargnt,  ledit  sei^eur  de  Chai^i 
avoit  requis  avdit  chevalier  d'Espaigne;*  a  combatre  a 
pied,  de  haches,  d*espees  ^  de  daguei>  si  longuement 
que  Tun  de&  deux  perdesistsesbastons  ou  meyst  main 
au  genou  ou  a  terre,  sauf  en  tout  la  voulent^  du  juge. 
Le»||uelles  requestes  des  deux  chevaliers  dessusdiz , 
longtemps  par  ayant  estoient  accord^s  Tun  a  Tautre, 
contine  dit  est.  Et  pour  tant ,  a  ce  mesmes  jeudi,  en- 
tre  IX  et  x  heures  du  matin,  vint  I'espaignol  au  champ, 
acompaigni^  de  quatre  chevaliers  que  le  due  dfi  Bour- 
gongne  lui  avoit  baillie  pour  lui  honnourer,  est  assa- 
voir  le  seigneur  de  Lor,  gouverneur  de  Rethelois,  le 
seigneur  de  Ligne,  le  seigpeur  de  Saveuses^  et  le  sei- 
gneur de  Sainzelles,  avec  quatre  ou  cinq  ^e  ses  gens. 
Desquelz,  Tun  portoit  au  bout  d'une  lance  une  petite 
banniere  armoiee  de  ses  armes ,  et  les  chevaliers  des- 
susdiz portoient  ses  lances.  Et  ainsi ,  sans  faire  grand 
beubant,  ala  faire  la  r^v^rence  au  due  de  Bourgongne, 
et  puis  se  retraist  de  ses  lices  par  ou  il  estoit  entrd , 
au  senestre  coste  dudit  due.  Et  ass^s  longue  espace 
actendi  son  adversaire.  Lequel  vient,  grandement 
acompaigni^  des  conies  d'Estampes,  de  Saint-Pol  et 
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de  Ligney,  a¥ec  eulx  le  co&te  de  Suffbit,  anglois^  qui 
poit6ient^s  lamges,  et  derriere  lui  estaient  quatre 
coursiers  moult  rkhemeiit;  ftouverts  de  aes  devises,  et 
les  paigof  jbargies  d*orfaverie.  £t  ainsy  comtne  avoit 
fait  r«spaigtiol^  ala  fairc  ]a  r^v^rence'au  dessusdit  due 
da  Bourgong-ne,  et  {iuis  se  retraist  a  sbn  coste,  au 
droit  lez.  FinableiAent,  apres  ce  qu'ilz  furenttous  deuit 
prestz  y  cotfrurent  pluiseurs  cops  de  fer  de  lauce  Fun 
contre'l'tutre,  sans  eulx  entre  attaindre.  Et  adoDCi 
ledit  espaignol  montu  sur  ung  coursier  qpe  lui  presta 
le  due  de  Boiirbon,  pour  ce  que  le  sieirfuioit  la  lance. 
Et  asses  brief  *apres  rompirent  leurs  lances  I'un  sur 
Tautre  trq^  '^uistttmm^nt•  i^  depuis  continuerent  tant, 
qM  les  tfoisrcops  de  lances  qu'ilz  avoient  entreprins 
a  faire  furent  forces  sans  ce  que  nulz  des  deux  fussent 
bl^ci^s.  Toutefois  Tarmet  de  Tespaignol  fut  ung  petit 
oasse;  Si  se  partirent  par  la  licence  du  due,  et  retour- 
nerent  en  leijArs  hostelz,  chascun  par  ou  il  estoit  eotre, 
acompaigni^  comme  dit  est.  Et  avoit,  ledit  espaignol, 
sur  soa  harnas,  une  heucque  de  drap  vermeil^  la- 
quelle  avoit  une  croix  blanche^  telle  ou  pareille  que 
portent  les  Fran9ois,  de  laquelle  aulcuns  seigneurs  de 
la  partie  de  Boiirgongne  n'estoit  point  bien  contens , 
pour  ce  qu'il  leur  sembloit  quHl  se  monstroit  parcial 
d'ycelle  partie  des  Francois.  Mais  depuis,  quand  il  en 
fut  adverti,  s'en  excusa,  disant  que  pour  la  confede- 
racion  que  avoient  de  long  temps  Tun  avec  Tautre 
les  royaumes  de  France  et  d'Espaigne,  ilz  ne  po- 
voient  porter  en  ycelui  aultre  ensaigne  que  celle  de 
France. 

Et  landemain  qui  fut  le  vendredi ,  entre  vin  et  ix 
heures  du  matin,  vint  le  due  de  Bourgongne  en  son 
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escha&uU,  grandemMt  acompaigni^  de  sa  chevalerie^ 
Ayec  lequel  ^Dtrerent  ens,  les  princes  qui  le  jour  de- 
vant  y  avoient  est^«  Et  brief  ensulvaul  vint  le  seigneur 
de  Chargni,  appellant,  acompaigni^  des  seigneurs  qui 
le  jour  deyant  avoient  servi,  lesquelzportoient  les  has- 
tens de  quoy  iiz  dii^oient  combatre.  Et  seoit  sur  ung 
cheval  couvert  de  ses  armes,  et  d^rriere  lui  estoient  les 
quatre  paiges  dessusdiz  sur  quatre^coursiers  houcies  de 
sa  devise,  ai^ec  la  plus  grande«<partie  des  chevaliers  et 
escuyers  de  Tostel  dudit  due  et  aulcuns  ai4tfes  nohles 
hommes ,  a  tous  lesquelz  il  entra  dechn^pfes  lices.  Si 
s*en  ala  descendre  dpoit  a  son  pavilion,  ^t  tantost 
s'en  ala,  tout  a  pied ,  faire  la  reverencf  au  dessusdit 
due,  et  puis  se  retraist  en  sa  chayere ,  oil  il  Tut  hien 
Tespace  d*une  heute  avant  que  son  adversaire  venist. 
Lequel  vint^  acompaignie  comme^il  avoit  este  le  jour 
devant,  tout  a  pied,  depuis  son  hostel  jusques  a  Fen- 
tree  des  lices.  Et  portoient  les  chevaliers  que  le  dUc 
lui  avoit  haillie,  ses  hastons,  de  ^uoy  il  debvoit  com- 
batre. Et  deniere  lui  estoient  ses  gens,  dont  Tun 
d'eulx  portoit  la  petite  ^bani^re  au  bout  d*uneiance 
ferree.  Et  quand  il  fut  venu  aux  lices ,  il  ala  faire  la 
reverence  au  due  de  Boupgongne  dessusdit,  et  de  la  se 
retraist  en  son  pavilion.  Et  ja  soit-il  que  par  les  des- 
susdiz chevaliers  qui  Tacompagnoient  fust  par  plui- 
seurs  fois  admonest^  en  lui  donnant  conseil  a  ieur 
poYoir,  toute  fois  ne  Ieur  volt  d^scouvrir  son  secret, 
DC  uzer  de  Ieur  conseil.  Ains  Ieur  disoit  qu'ilz  ne  fus- 
sent  point  en  soing  de  lui,  et  que  au  plaisir  de  Dieu  il 
feroit  bien  son  debvoir.  Et  apres,  le  roy-d'armes, 
Domme  Thoison-d'Or,  cria  en  trois  lieux  sur  les  Uces, 
que  tout  homme    qui  n'estoit  commis  a  la  garde 
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d'ycelles,  vuidast  tsoiXB  d^Iay ,  4ft  que  nul  ne  baillast 
empeschemjpnt  aux  champions,  sur  la  hart,  de  par  le 
due  de  Bourgoi^e.  Si  estoient  dedens,  btiit  gentilz 
hommes  armes,  pour  prendre  et  lever  left  deux  cham- 
pions dafisusdiz  quand  uz  en  auroient  le  commande- 
iment.  Apres  lequel  cry,  yssi  d^  son  pavilion  ledit 
seigneur  de  Chargni^  a  lout  ses  deox  bastons,  ettenoit 
sa  hache  de  la  droite  main,  le  fer  vers  son  adversaire. 
Et  ainsy  marcha  ung  petit  avant.  Et  adonc  yssi  Tespai- 
gnol,  endi^(tfine  comme  dit  est.  Et  avoit  sur  son 
bacinet  ]eti6  An  cuevrechief  qui  couvroit  sa  visiere, 
laquelle  estdil  demie  levee.  Et  quand  il  fut  yssu,  ung  de 
ses  gens  osta  kdit  cuevrechief.  Si  commencereot  vigue- 
reusepent  a  marcher  Tun  contre  Taatre,  leurs  lances 
palmant.  £t  tousjoui:s  avoit,  ledtt  espaignol,  et  eut 
durant  ceste  besongne,  la  arsiere  lev^e.  Et  lors,  a 
I'approcber,  le  seigneur  de  Chargni  jetta  premier  sa 
laace  et  il'atendit  point  son  homme.  Mais  ycelui  es- 
paignol Tiproohd  ell  lui  jettant  la  si^nne.  Sy  le  £^ry 
ou  bracelet  devers  le  keute  ^,  duquel  cop  il  fut  percie 
et  ung  petit  navre  ou  bras ,  tSint  que  la  lance  se  tint 
dedans  ycelui  bracelet.  Mais  ledit  seigneur  de  Chargni 
I'escoust  tantost  sur  le  sablon,  et  lors  les  deux  cham- 
pions approudherent  vigueureusement  Tun  pres  de 
Tautre.  Si  commencerent  a  combatr^  de  leurs  lances 
gentement.  Si  avoit  ycelui  seigneur  de  Chargni  grand 
desplaisance  de  ce  que  son  adversaire  ne  fermoit  point 
sa  visiere.  Durant  lequel  temps,  le  due  de  Bourgongne 
ordonna  qu'on  les  fesist  cesser,  et  commanda  a  ceulx 
qui  gardoient  le  champ  qu^ilz  les  prenissent.  LaqueUe 

i  •  le  coude. 


[1435]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  i43 

chose  lis  firent ,  et  furent  amends  dcvant  le  due.  Si 
esloient  tous  deux  moult  troubles,  au  semblant  qu'ils 
monslroienty  de  ce  qu'on  les  avoit  si  tost  pris  sus.  Et 
par  especial,  Tespaignol  venu  devant  ledit  due,  r^peta 
par  deux  fois  qu  il  n*estoit  pas  content  pour  si  pen  de 
chose  faire ,  entendu  que  a  grans  despens  et  a  grand 
travail  de  son  corps  il  estoit  venu  de  Mngtain  pays 
par  mer  et  par  terre  pour  acquerir  honneur.  A  quoy 
lui  fut  respbndu  que  bien  et  honnourablement  il  avoit 
fait  son  debvoir  et  acompli  ses  armes.  Apr^s  lesquelies 
paroUes,  furent  ramen^s  a  leurs  hostelz^  et  ysserent 
deslices  chascun  par  son  co§t^,  aussi  tost  Tun  que 
Tautre.  Toutefois  ledit  chevalier  d'Espaigne  fut  la  not^ 
de  pluiseurs  nobles  hommes  la  estans ,  de  avoir  en- 
treprins  une  grand  hardiesce  et  habilite  de  combatre 
par  ceste  maniere  sa  visiere  lev^e ,  pour  ce  que  le  pa- 
T&i  cas  avoit  peu  este  veu.  Et  apres  ceste  besogne,  le 
diemanche  et  aidtres  jours  ensuivans,  ycelui  due  de 
BourgoDgne  fist  grand  honneur  et  reverence  en  son 
hostel  au  dessusdit  chevalier  d'Espaigne,  et  lui  doihia 
grand  dons  pour  payer  plainement  ses  despens.  Et 
briefz  jours  ensuivans  print  cgngie  audit  due  et  aux 
siens.  Si  se  parti,  d'Arras  pour  retoumer  en  son  pays. 


CHAPITRE  CLXXXII. 

Comment  les  Francois  et  les  Bourguignons  estant  dans  la  ^ille  d'Airas 
estoient  cordialement  ensamble  Ton  avec  Fautre. 

Le  lundi,  qui  fut  le  jour  Nostre-Dame  mi  aoust,  les 
ducz  de  BourgoDgne,  de  Bourbon  et  de  Gueldres,  les 
contes  d'Estampes,  de  Richemont^  de  Vendosme ,  de 
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Saint-Poly  de  Ligney,  de  Meurs,  et  de  Nasau,  avec  la 
plus  grand  partie  des  chevaliers  et  escuyers  des  deux 
parties,  alerent  tous  k  cheval,  en  grand  Concorde,  a 
Tostel  d'ycelui  due  de  Bourgongne  oyr  la  messe  a 
Nostre-Pame  en  la  cite ,  vestus  et  aournes  de  moult 
riches  yestements.  Dont  le  povre  peuple  la  estant  en 
grand  multilude,  avoit  grand  leesce,  esperans  brief 
avoir  consolacion  de  paix,  que  tant  et  si  longuement 
avoit  attendu.  Apres  laquelle  messe  retoumerent  en 
I'ostel  du  due  de  Bourgongne,  et  la  disnerent,  la  plus 
grand  partie.  Si  furent  moult  richement  servis  de  plui- 
seurs  et  divers  mes.  Pour  lesquel/  convives  et  assam- 
blees  ainsi  faites  par  ycelles  parties ,  les  ambaxadeurs 
d*Angleterre  n'estoient  point  bien  contens,  pour  ce 
que  desja  le  due  de  Bourgongne  et  ceulx  de  son  parti 
avoient  si  grande  communicacion  avec  yceulx  Fran- 
9ois,  leurs  ennemis.  Et  avoient  souspefon  et  doubte 
que  eutre  eulx  parties ,  de  France  et  de  Bourgongne , 
ne  se  machinast  aucun  traictie  qui  fust  aulcunement 
a  leur  prejudice* 


CHAPITRB  CLXXXIIL 

Comment  le  cardinal  de  Wincestre  yint  k  Arras  poar  estre 
k  la  conyencion  qui  la  estoit  asaambUe. 

Le  XXIX*  jour  d'aoust  ensuivant ,  vint  le  cardinal  de 
Wincestre  en  la  ville  d' Arras,  pour  estre  au  parlement 
la  estant.  Et  estoient  en  sa  compagnie  le  conte  de 
Hontiton  et  aultres  nottables  chevaliers  et  escuyers 
d'Angleterre ,  jusques  au  nombre  de  trois  cens  che- 
vaulcheurs.  A  Tencontre  duquel  alerent  les  ducz  de 
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Bourgongne  et  de  Gueldres,  lescoutes  de  Saiut-Pol,  de 
Lig^ney  et  de  Meurs,  et  la  plu9  grand  par^ie  des  nobles 
hommes  estans  avec  ledit  due  de  Bourgongne.  Si  fut 
faite  par  le  cardinal  et  due  dessusdit,  grand  honneur 
et  r^cepcion  Tun  a  I'autre,  et  pareillement  des  aultres 
seigneurs.  Si  retournerent  tons  ensamble  avec  ycelui 
cardinal  jusques  au  pres  de  la  porte  d' Arras,  ou  ils 
prinrent  congie  Fun  a  Tautre.  Si  s'en  ala  ledit  cardi- 
nal logier  en  I'ostel  de  r^vesque,  et  ses  gens. 

Si  venoient  chascun  jour  aoibaxadeurs  envoyes  de 
diverses  nacions.  Et  avoit  est^  ordonne  le  lieu^oii  la 
convencion  se  debvoit  tenir  en  Tabbeye  de  Saint-Yas 
d*Arrasy  ou  il  y  avoit  sales,  cbambr^  et  notables  Edi- 
fices moult  propices  pour  toutes  les  parties.  Si  assam* 
blerent  au  lieu  dessusdit  les  trois  parties,  en  *la  pre- 
sence des  deux  cardinaulx  premiers  venus.  Lesquelx, 
et  par  especial  le  cardinal  de  Sainte-Croix,  remous- 
trerent  moult  autenliquement  a.ycelles  trois  parties 
les  grans  maulx  et  inconveniens  qui  estoient  advenus 
par  toute  cbpestiente  a  Toccasion  des  guerres  qu'ilz 
avoient  si  longuement  maintenues,  eulx  admonestant 
moult  doulcement  et  saigement  que,  pour  I'amour  de 
Dieu  prindpalment,  ih  volsisseut  eqtendre  au  bien 
de  paix  en  tant  qu'ils  estoient  ensamble,  et  que  cbas- 
cun  d'eulx  feist  requestes  si  courtoises  et  si  raisonna- 
bles  q^e  ilz  se  peussent  concorder  les  ungs  avec  les 
aultres.  Apres  lesquelles  remonstrances,  se  assamble- 
rent  au  lieu  de  ladicte  convencion  par  pluiseurs  jour- 
nees.  Et  furent  par  lesdictes  parties  mis  avant  pluiseurs 
traiqti^s,  lesquelx  estoient  moult  contraires  et  difficiles 
les  ungs  aux  aultres.  Entre  lesquelx  requirent  ceulx 
de  la  partie  du  roy  Charles,  que  le  roy  Henri  d'Angle- 
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terre  se  volsist  deporrer  et  desister  de  soy  nommer 
roy  de  France,  moyenmint  que  par  certaines  condi- 
cions  Iiii  seroient  accord^es  les  seigneuries  de  Guienne 
et  de  Normendie.  Laquelle  chose  lesdiz  Anglois  ne 
volrent  point  accorder. 


CHAPITRE  CLXXXIV. 

Comment  darant  le  temps  da  parlement  d' Arras  La  Hire  et  Pothen 
^vinrent  courir  et  fonrer  le  pays  du  due  de  Bourgongne. 

Le  xxY^  jour  dudiljnois  d'aoust,  le  parlement  estant 
a  Arras,  comme  <lit  est,  I^hire  et  Pothon  de  Saincte- 
Treille,  a  tout  six  cens  coinbatans,  dont  il  y  avoit  six 
vingts  lances  ou  environ,  qu'ilz  avoient  assambl^ 
des  frontieres  vers  Beauvais,  chevaulcherent  toute  nuit 
jusques  a  la  riviere  de  Somme,  qu'ilz  passerent  a  Capy, 
et  de  la  se  tirerent  vers  Dourleqs  et  Beauquesne,  pour 
fourer  le  pays.  Si  se  partirent  en  pluiseurs  lieux  et 
assambl^rent  grand  nombre  de  paysans,  chevaulx, 
vacbes  et  brebis ,  a  tout  lesquelx  se  retrairent  vers  le 
passaige  de  Teaue  par  ou  ils  estoient  venus.  Durant 
lequel  lepips,  les  nouvelles  (ureot  port^es  k  Arras  de- 
vers  le  diic  de  Bourgongne  par  le  seigneur  de  Saveu- 
ses.  Lequel  due  de  Bourgongne  en  fut  grandenient 
trouble,  v^nt  que,  par  telles  manieres  tenir,  )ss  be- 
songnes  que  on  traictoit  audit  lieu  d' Arras  se  pour- 
roient  atarder.  Et  adfin  de  y  pourveoir,  fist  sans  delay 
monter  a  cheval  les  contes  d'Estampes,  de  Saint-Pol 
et  de  Ligney,  avec  eulx  la  plus  grand  partie  des  cheva- 
liers et  escuiers  qui  la  estoient  et  ceulx  de  son  hostel, 
pour  cofnbatre  et  rebouter  iceulx  Francois.  Avec  les- 
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quelxalerent  aulcuns  seigneurs  d'Angleterre,  a  tout 
trois  cens  combatansou  environ.  £t  povoient  estre  en 
tout,  de  douze  k  seize  cens,  mais  la  plus  grand  partie 
estoit  sans  harnas.  Si  chevaulcherent  hastivement 
tons  ensamble  jusques  vers  Mailly  et  Acheu.  Et  avoit 
paravant  envoye  ledit  seigneur  de  Saveuses  et  aultres 
coureurs,  pour  enquerre  nouvelles  de  leurs  ennemis. 
Lesquelx  coureurs  sceurent  pour  vray  qu'ilz  retour- 
noient  a  tout  grans  proies  vers  le  passaige  de  Feaue. 
Si  le  firent  s^avoir  aux  seigneurs  dessusdiz.  Lesquelx 
se  hasterent  pour  les  ataindre,  et  firent  si  bonne  dili- 
gence qu'ilz  les  trouverent  aupres  de  Corbie,  a  une 
ville  nommee  Bonnay,  sur  Teaue  de  Helly.  Et  lors,  les 
Francois,  d'ycelle  poursuite  advertis,  ordonnerent  aul- 
cuns de  leurs  gens  a  garder  le  passaige  de  ladicte  ri- 
Tiere.  Si  se  alerent  mectre  en  batailfe  sur  une  haulte 
montaigne  entre  Corbie  et  Helly.  Et  entretant,  messire 
Jehan  de  Croy  fut  envoye  devant,  avec  lui  certain 
Dombre  de  gens,  pour  gagnier  ledit  passage.  Lequel 
fut  asses  biierment  conquis.  Et  y  eut  mors,  de  dix  k 
douae  d^yceulx  Fran9oi8,  et  les  autres  se  retrayrent 
avec  leurs  gens  sur  ladicte  montaigne.  Et  adonc, 
ceulx  de  la  partie  de  Boui|;ongne  et  les  Anglois,  pas- 
serent  I'eaue  et  se  mirent  en  bataille  au-dessoubz  de 
la  montaigne  dessusdicte  contre  leurs  ennemis.  Et  y 
furent  bien  dani  heure.  Toutefois  ilz  u'eurent  point 
conseil  de  les  aler  combatre,  car  ilz  estoient  trop  peti- 
tement  atoum^  de  bamois.  Et  d'aultre  part,  le  due 
de  Bourgongne  et  le  conte  de  Richemont,  connestable, 
qui  estoient  audit  lieu  d* Arras,  avoient  envoy^  aul- 
cuns de  leurs  gens  devers  les  dessusdiz  Francois  pour 
les  faire  retraire,  et  rendre  ce  qu  ilz  avoient  prins. 
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Finablement,  apres  ce  que  les  deux  parties  eurent  este 
grand  espace  en  bataille  Tun  contre  Taultre,  ilz  s*en 
retourndrent  chascun  dont  ilz  estoient  venus.  Et  reo- 
dirent  lesdiz  Franfois  grand  partie  des  prisonniers 
qu'ilz  avoient  prins,  par  le  moyen  et  pourchas  de 
ceulx  que  les  ambassadeurs  dessusdiz  avoient  envoy^, 
et  aussi  le  bestail  qu*ilz  avoient  accueillie.  Mais  ce  fiit 
moult  envis.  Si  perdirent  de  leurs  gens,  environ  vingt 
hommes,  tanl  mors  que  prins. 


CHAPITRE  CLXXXV. 

Comment  les  rois  d'Arragon  et  de  Navarre  farent  prins  et  desconfis 
devant  Gaiette  par  Tarm^  du  dac  doMHan. 

Le  VI*  jour  d'aoust  de  cest  an,  furrat  prins  devant 
Gaiette,  ou  royaume  de  Naples^  les  roys  d'4rragon  et 
de  Navarre,  le  Grand  maistre  de  Saint-Jaque,  leur 
firere  le  due  de  Cesse,  et  son  filz  le  conte  de  Fondes, 
le  prince  de  Tarente,  le  filz  messire  Christofle  Garga- 
ney,  Mercuriun  de  Laigle,  le  viseroy  de  Sezille,  et  bien 
quatre  cens  chevaliers  et  escuyers  qui  avoient  avec 
eulx  bien  trois  mille  soldoyers,  qui  tous  furent  descon- 
fis. Et  tenoient  le  siege  devant  la  dessusdicte  ville  de 
Gaiette  par  mer  et  par  terre  pour  ycelle  conquerre, 
k  la  desplaisance  de  Phelippe  Maria,  due  de  Milan. 
Pour  tant,  ycelui  due  fist  preparer  son  armee  en  la 
ville  de  Genes  pour  souscourir  et  mener  livres  a  la- 
dicte  ville  de  Gaiette.  Si  (ut  principal  conducteur 
d'ycelle  arm^e  dudit  due  de  Milan,  Tamiral  de  la  cit^ 
de  Genes.  Lequel,  ayant  entencion  d'entrer  en  ycelle 
ville  ainsy  assegie  par  mer,  si  s'approucha  d'ycelle  taat 
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c|ue  les  ass^gans  al^reot  pour  le  combatre  et  subju- 
guer.  Toutes  fois,  non  obstant  que  I'admiral  dessus- 
dil  De  fust  point  en  si  grand  nombre  comme  les 
Napolitains  et  les  Arragonois  ses  enneinis,  la  fortune 
fut  pour  luy.  Et  desconOt  pour  ce  jour  tons  ceulx  qui 
estoient  audit  lieu  tenans  le  siege  par  mer  et  par  terre. 
Mais  non  obstant  que  les  dessusdiz  roys  d'Arragon  et 
de  Navarre,  avec  les  aultres  seigneurs  dessusnommez, 
eussent  est^s  prins  devant  le  port  de  Gaiette,  comme 
(Ut  est,  si  furent-ils  menes  a  Gen'^s,  qui  lors  se  tenoit 
en  Tobeissance  du  due  de  Milan.  Mais  brief  ensuivant, 
par  certains  moyens  et  proinesses  qu'il  fist  aux  G^ne- 
vois,  lui  furent  yceulx  seigneurs  d^iivres  et  mis  en  sa 
main,  moyennant  qu'il  leur  promist  de  non  les  d^li-* 
vrer,  sinon  du  sceu  et  consentement  desdiz  Genevois. 
Laquelle  promesse  il  n^qntretint  point.  Car  tantost 
apres  qu'ilz  furent  amends  devant  Idi,  et  qu'il  les  eust 
grandement  festoy^  et  conjoys  en  sa^ville  de  Hilas,  il 
les  mist  a  plaine^  delivrance,  sans  paier  finance,  ne 
retenir  d'eux  aulcune  chose,  ne  promesse.  Et  mesme- 
ment  leur  donna  de  grans  et  pr^cieux  dons.  Dont, 
quand  ce  (iist  venu  a  la  congnoissance  desdiz  G^ne- 
vois,  ilz  en  furent  tres  mal  contens,  et  non  sans  cause^ 
car  ils  estoient  leurs  ennomis  capitaulx.  Pour  quoy 
ils  se  d^partirent  da  tout  de  Taliance  et  obeissance 
dudit  due  de  Milan . 
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CHIPITRE  CIXXXVI. 

Gomment  le  cardinal  de  Wincestre  et  toate  i'ambamde  des  Anglois  te 
despartirent  de  la  ville  d'Arras ,  et  commeDt  aultres  ambaifladean  de 
plaisean  lieux  Tuirent  en  ladicte  ville. 

Le  VI*  jour  de  septembre,  le  cardinal  de  Wincestre 
se  parti  de  la  convencioD  d'^rras^  et  avec  lui  toute 
Tambassade  de  la  partie  d'Angleterre,  sans  ce  qu*ilz 
eussent  aulcune  conoorde  avec  les  Fran9oi8,  non  obs- 
tant  qu'ilz  eussent  par  pluiseurs  jours  este  ensamble 
et  que  a  ycelles  journees  pluiseurs  traicti^  eussent 
est^  mis  avant,  comme  dit  est,  qui  point  n'avoient  este 
niis  a  efTect.  Ja  soit  que  le  due  de  Bourgongne  et  ceulx 
de  son  conseil  eussent  £siis  ^pluiseurs  diligences  pour 
appaisier  ycelles  deux  parties  de  France  et  d' Angle- 
terpe.  Nientmain^  yceulx  Anglois  s*eu  retournerent  a 
Calais  et  de  la  en  Angleterre.  Et  se  dpubtoient  bien  de 
ce  qui  advint  ass^s  tost  ensuivant,  c'est  assavoir  que  le 
i*oy  Charles  et  le  due  de  Bourgongne  ne  se  concor- 
dassent  Tun  avec  I'autre.  Car  ils  perceurent  bien  des 
devant  leur  d^partement,  que  ycelles  deux  parties 
avoient  Tun  avec  I'autre  tre&graud  amour  ^repairoient 
ensamUe  comme  se  des  lors  eussent  este  en  concor- 
diale  union.  Dont  ilz  n'estoient  point  bien  contens. 

Item,  encore  vindrent  audit  parlement  d'Arras  plui- 
seurs ambassadeurs  de  pluiseurs  royaulmes  et  nacions, 
tant  eccl^siastiques  comme  s^culieres.  Est  assavoir,  de 
par  les  roys  de  Navarre,  de  Dache,  d'Espaigne,  de 
Cyppre,  de  Portingal,  le  connestable  du  roy  de  Pou- 
lane,  de  par  le  due  de  Milan,  de  par  le  roi  de  Sezille, 
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de  par  le  roy  de  Norwegue,  de  par  le  due  de  Breta- 
goe.  Si  y  vindrenl  aussf  Tarchevesque  d'Ausc,  Tar- 
chevesque  Dasque^  I'^vesque  de  AH>igDe,  I'evesque 
de  Usses,  Fevesque  d'Aussenne,  Tevesque  d'Albanie, 
Tevesque  de  VinsenDe,  I'abbe  de  Verselay,  Tarchi- 
diacre  de  Mes  en  Lohorainey  procureur  du  saint  con- 
cile  de  Basle,  Tarchidiacre  de  Poulaine  et  moult  d'au- 
tres  gens  de  grand  auctortte. 


GHAPITRE  CLXXXVII. 

Goroment  la  paix  fat  faicte  et  confermee  entre  le  roy  Charles  de  France 
et  le  due  de  Bourgongne,  en  la  yille  d* Arras. 

Itenii  sipres  ce  que  les  ambassadeurs  du  roy  Henri 
d*Ang]eterre  se  furent  partis  de  la  ville  d' Arras, 
comme  dessus  est  diet,  et  qu'ilz  furent  retoumes  en 
Angleterre  sans  prendre.  conciusioD  de  paix  avee  les 
Francis,  les  deax  aultres  parties  qui  estoient  demou- 
rees  au  dessu$dit  lieu  d'Arras.  c'est  assavoir  de  Franee 
et  de  Bourgongne,  se  rassai^blerent  Fun  avee  Tautre 
au  parlement  ou  lieu-  acoustume,  par  auleun  peu  de 
jours.  Et  la  eurent  ensamble  grand  deliberaeion  et 
advis  sur  pluiseurs  besongnes.  Et  aussi  par  I'exor-* 
tacion  des  deux  cardinaux  de  Sainte-Croix  et  de  Cy- 
pre,  de  pluiseurs  prelatz  et  aultres  notables  hommes 
de  conseil  la  e$tans  de  chacune  partie,  condurent  a 
faire  paix  finalle  entre  le  roy  Charles  d'une  part,  et  le 
due  de  Boui^ongne  d'aultre.  De  laquelle  la  teneur 
s  eosuit  : 

TRAITS   d'aRRAS. 

a  Pbelippe,  par  la  graee  de  Dieu,  due  de  Boui^on- 
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gne,  de  Lotriche^  de  BralmtDt  ^t  de  Lenifbourg,  contede 
Flandres,  d'Artois  et  de  Bour^ongne  palatin ,  de  Hay- 
nau,  de  HoUandei  de  Zeelande  et  de  Namur,  mar- 
quis du  Saint-Empire,  seigneur  de  Frise,  de  Satins  et 
de  Malines.  Scavoir  faisons  a  tous  presens  et  advenir. 
Que  comme,  pour  parvenir  a  paix  generalle  en  oe 
royaume,  ayent  este  tenues  pluiseurs  convencions  et 
assambl^es,  et  mesmement  en  nostre  vflle  et  dii 
d'AuQoirre  et  en  la  ville  de  Corbueii,  et  derreniere- 
ment  ait  est^  accorde  de  tenir  en  ceste  nostre  vilie 
d' Arras  certainejouraee  etconvencioo  sur  le  faict  de 
ladicte  paix  generalle,  a>laquelle  mon  tres-redoubte 
seigneur^  le  roy  Charles^  ait  envoy^s,  et  y  sont  venus, 
nos  tres  chiers  et  tres  am^s  freres  et  cousins,  due  de 
Bourbon  et  d'Auvergne,  le  conte  de  Richemont, 
connestable  de  France,  le  conte  de  Vendosme,  grand 
maistre  d*ostel,  et  tres  reverend  pere  en  Dieu,  Tarche- 
vesque  et  due  de  Rains,  grand  chancelier  de  France, 
Christofle  de  Harcourt,  Guillebert,  seigneur  de  La- 
faiette,  mareschal  de  France,  msustre  Adam  de  Cam- 
bray,  premier  president  en  parlement,  et  maistre 
Jehan  Tudart,  doyen  de  Paris,  tonseiller  et  maistre 
des  requestes  de  Tostel  du  roy,  Guillaume  Charetier, 
Estienne  Moreau,  aussy  les  conseiilers,  Jehan  Castai- 
gnier  et  Robert  Marliere,  secretaires  de  mondit  sei- 
gneur le  roy,  et  tous  ses  secretaires.  Et  de  la  part  mon 
tres  chier  sire  et  cousin  le  roy  d'Angleterre  y  sont 
venus,  tres  reverend  pere  en  Dieu  le  cardinal  de 
Wincestre,  Tarchevesque  d'Yorch,  noz  ames  cousins 
le  contes  de  Hontiton  et  de  Suflbrt,  noz  reverends 
peres  en  Dieu  les  evesques  de  Norwich,  de  Saint^ 
David  et  de  Lisieux,  et  pluiseurs  Siuitres  gens  d'eglise 
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et  ambassadeurs  de  mon  tres  chier  frere  et  consin  le 
roy  d'Angleterre.  Et  aussy  y  sommes  venus  et  com- 
parus  en  nostre  personne,  accompaigni^  de  pluiseurs 
de  nostre  sang  et  aultres  noz  feaulx  et  subgects  en 
grand  nombre.  A  laquelle  journ^e  et  convencion^  de 
par  nostre  saint  pere  le  pape,  ait  est^  euvoye  tres 
r^y^rend  pere  en  Dieu,  nostre  tres  chier  et  tres  espe- 
cial amy  le  cardinal  de  Sainte^Croix,  a  tout  bon  et 
souffisant  povoir  de  nostredit  saint  pere.  Et  de  par  le 
saint  concille  de  Basle,  samblablement  ayent  est^s  en» 
voy^s  et  soient  venus,  tres  reverend  pere  en  Dieu, 
nostre  tres  chier  et  tres  am^  cousin,  le  cardinal  de 
Cyppre,  tres  reverends  peresen  Dieu,  les  evesque  de 
Veronne,  d'Albine,  Nicolas,  prevost  de  Calcoine, 
Hague,  archidiacre  de  Mes  en  Lohoraine,  ambassa- 
deurs d'ycellui  concille  et  ayans  povoirs  sur  oe  souffi* 
samment  dudit  concille.  Par  devant  lesquelz  cardi- 
uaulxy  l^gaub  et  ambassadeurs  de  nostre  saint  pere 
et  du  saint  concille,  sont  venus  et  comparus  lesdiz 
ambassadeurs  <le  France  d'une  part,  et  ceulx  d'An* 
glelerre  d*aultre,  et  nous  aussy  en  nostre  personne, 
toutes  foiz  qu'il  a  est^  besoing.  Et  par  yceulx  ambas- 
sadeurs ayent  este  faictes  pluiseurs  ouvertures  et 
oblacions,  d'un  coste  et  d*aultre.  Et  combien  que 
finablement,  de  la  part  de  mons'  le  Roy,  par  ses* 
diz  ambassadeurs  ayent  est^  faites  aux  gens  et  aux 
ambassadeurs  d'Augleterre  grandes  et  notables  offres 
adfin  de  parvenir  a  ladicte  paix  g^neralle,  lesquelz, 
comme  il  samble  auxdiz  cardinaulx  et  aultres  l^gaulz 
et  ambassadeurs  de  nostredit  saint  pere  et  du  concille, 
estre  justes  et  raisonnables,  et  ne  les  povoient  ou  deb- 
voient  raisonnablement  refuser  lesdiz  ambassadeurs 
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d' Angleterre,  et  que  lesdiz  cardinaulx  de  Sainte-Croix, 
de  Cyppre,  et  aultres  ambassadeurs  du  saint  conciUe, 
eussent  pry^  et  requis  a  yceulx  ambassadeurs  de  les 
accepter^  en  leur  xlisant  et  remoustrant  que  aultre- 
menty  et  ou  cas  qu*ilz  ne  vouldroient  entendre  a  I'ef- 
fect  de  ladicte  paix  gen^ralle,  ilz  avoient  charge  et 
commandement  de  nostre  saint  pere  le  pape  et  du 
concille,  de  nous  exorter,  requerir  et  sommer  -de  en- 
tendre avec  mondit  seigneur  le  Roy  a  paix  particu- 
liere  et  reunion  avec  lui,  en  tant  que  touchier  nous 
poToit.  Toutefois,  lesdiz  ambassadeurs  d'Angleterre, 
n*ont  voulu  accepter  lesdictes  offres  a  euU  faites. 
Blais  se  sont  departis  de  nostre  ville  d'Arras,  sans 
aulcuue  conclusion,  et  sans  vouloir  prendre,  ne  ac- 
cepter jour  certain  ne  competent,  de  retoumer.  Pour 
quoy,  apres  leur  partement,  par  lesdiz  cardinaulx, 
legaulz  et  ambassadeurs  de  nostredit  saint  pere  et  du 
concille,  ayons  est^  exort^s,  requis  et  somm^s  a  vou- 
loir entendre  par. effect  a  ladicte  paix  particuliere  et 
reunion  avec  mondit  seigneur  le  Roy,  raoyennant  que 
pour  le  cas  de  la  mort  de  feu  nostre  tres  chier  seigneur 
et  pere,  cui  Dieu  pardoinst,  et  pour  nostre  interest 
en  ceste  partie ,  nous  seroit  par  mondit  seigneur  le 
Roy  et  par  ses  ambassadeurs  dessusnomm^,  ad  ce 
souffisamment  fond^s  pour  lui  et  en  son  nom,  faites 
oiGres  raisonnables,  ad  (in  de  satisfaction,  r^compen- 
sacion  et  aultrement,  que  nous  en  debverions  estre 
content.  Lesquelles  offres ,  faites  par  lesdiz  ambassa- 
deurs  de  mondit  seigneur  le  Roy,  ayent  este  baillees 
par  escript  en  ung  role  de  papier  auxdiz  cardinaulx  et 
ambassadeurs  de  nostre  saint  pere  et  du  concille,  et  par 
yceulx  a  nous  presente.  Duquel  rolle  la  teneur  s'ensuit. 
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«  Ce  sont  les  offires  que  nous  Charles,  due  de  Bour- 
bonnois  et  d'Auvergne,  Artus,  eonte  de  Riehemont, 
connestable  de  FraDce,  Loys  de  Bourbon,  eonte  de 
Vendosme,  Renauld  de  Chartres,  archevesque  et  due 
de  Rains,  grand  chancelier  de  France,  Guillebert,  sei- 
gneur de  Lafayette,  mareschal  de  Erance,  Adam  de 
Cambray,  president  en  parlement,  et  Jehan  Tudart, 
doyen  de  Paris,  conseiller  et  maistre  des  requestes  de 
Tostel,  Guillaume  Charretier-  et  Estievene  Moreau, 
conseillers,  Jehan  de  Castaignier  et  Robert  Marliere, 
secretaires,  et  tous  ambassadeurs  de  Charles,  roy  de 
France,  nostre  souverain  seigneur,  estans  pr^sente- 
ment  en  la  ville  d' Arras,  faisons ,  pour  et  ou  nom  dudit 
Roy,  a  monseigneur  le  due  de  Bourgongne  et  de  Bra- 
bant, pour  sQn  interest  et  querelle  qu'il  a  et  puet  avoir 
a  I'encontre  du  Roy,  tant  a  cause  de  la  mort  de  feu 
monseigneur  le  due  Jehan  de  Bourgongne,  son  pere, 
comme  aultrement,  adfin  de  parvenir  a  firaicti^  de 
paix  et  Concorde. 

Preniierement.  Que  le  Roy  dira,  ou  par  ses  gens 
notables  souRisamment  fond^s  fera  dire,  a  mondit 
seigneur  le  due  de  Bourgongne,  que  la  mort  de  feu 
monseigneur  le  due  Jehan  son  pere,  que  Dieux  ab- 
soiUe,  fut  iniquement  et  malvaisement  faite'  par  ceulx 
qui  perp^trerent  ledit  cas  et  par  malvais  conseil,  et  lui 
en  a  tousjours  despleu  et  a  present  desplait  de  tout 
son  cueur,  et  que  se  il  eust  sceu  ledit  cas ,  et  en  tel 
eage  qu^il  a  de  pr^ent,  il  y  eust  obvi^  a  son  povoir. 
Mais  il  estoit  bien  josne  et  avoit  lors  petite  congnois- 
sance,  et  ne  fut  point  si  advis^  que  de  y  pourveoir.  Et 
priera  a  mondit  seigneur  de  Bourgongne  que  toute 
hayne  et  rancune  qu'il  puet  avoir  a  Tencontre  de  luy 
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a  cause  de  ce,  il  oste  de  sod  cueur  et  que  entre  eulx 
ait  bonue  paix  et  amour.  Et  se  fera  de  ce,  expresse 
mencion  es  lettres  qui  seront  faites  de  Taccord  et 
traictie  d'eulx. 

Item.  Que  tops  ceulx  qui  perp^trerent  ledit  malvais 
cas  ou  furent  coosentans,  le  Roy  les  habandonnera,  et 
fera  toutes  diligences  a  lui  possibles  de  les  faire  pren- 
dre et  apprehender  quelque  part  oil  ils  pourront 
estre  trouves,  pour  estre  punis  en  corps  et  en  biens. 
Et  se  apprehendes  ilz  ne  pueent  estre,  il  les  bannira 
et  fera  bannir  a  tous  jours  et  sans  rapel,  hors  du 
royaulme  et  du  Daulphin^,  avec  confiscacion  de  tous 
leurs  biens.  Et  seront  hors  de  tous  traicties. 

Item.  Ne  souflerra  le  Roy,  aulcun  d'eulx  estre 
recept^  ou  favouris^  en  aulcun  lieu  de  son  obeissance 
et  puissance,  et  fera  crier  et  publier  par  tous  les  lieux 
desdiz  royaulme  et  Daulphin^  acoustumes  a  faire  cris 
et  publications,  que  aulcun  ne  les  recepte  ou  favou- 
rise,  sur  paine  de  confiscacions  de  corps  et  de  biens. 

Item.  Et  que  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  le 
plus  tost  qu'il  pourra  bonnement  apres  ledit  accord 
pass^,  nommera  ceulx  dont  il  est  ou  sera  lors  informe, 
qui  perpetrerent  ledit  malvais  cas  ou  en  furent  con- 
sentans,  adfin  que  incontinent  et  diligamment  soit 
procede  contre  eulx  de  la  part  du  Roy,  comme  dit  est. 
Et  en  oultre,  pour  ce  que  mondit  seigneur  de  Bour- 
gongne n'a  encore  peu  avoir  congncMssance  vraie  de 
ceulx  qui  perpetrerent  ledit  malvais  cas  ou  en  furent 
consentans,  toutes  les  fois  que  ci  apres  en  sera  informe 
deuement  d'aulcuns  autres,  il  les  pourra  nommer  et 
signifier  par  ses  lettres  patentes,  ou  aultrement  souf- 
fissamment,  au  Roy,  lequel,  en  ce  cas,  sera  tenu  de 
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faire  proceder  tantost  et  diligamment  a  rencontre 
d'eulXy  par  la  maniere  dessusdicte. 

Item.  Que  pour  Tame  (fe  feu  monseigneur  le  due 
Jelian  de  Bourgongne,  de  feu  messire  Archenbault  de 
Foix,  conte  de  Pioailles,  qui  fu  mort  avec  lui,  el  de 
tons  aultres  trespasses  a"cause  des  divisions  et  guerres 
de  ce  royaume,  seront  faites  les  fondacions  et  edifices 
qui  s'ensuivent :  C'est  assavoir,  en  F^glise  de  Moiis- 
treau,  en  laquelle  fut  premierement  enler]|^  le  corp^ 
dudit  feu  monseigneur  le  due  Jehan,  sera  K>nd^e  uno 
chapelle  et  chapellenie  perpetuelle  d*une  messe  basse 
de  Requiem  chascun  jour  perpetuelment,  laquelle  sera 
rentee  et  dou^e  convenablement  de  rentes  ai^orties 
jusques  a  l&  livres  par  an ,  et  aussi  gamie  de  calice  et 
aoumemens  d'^glise,  bien  et  souffisamment  ^  et  tout 
aux  despens  du  Roy?  Et  laquelle  cfaapelle  sera  a  la 
collacion  de  mondit  seigneur  de  Bourgongne  et  des 
dues  de  Boui^ongne  ses  successeurs,  k.tousjours. 

Item.  Qu'en  la  dicte  ville  de  Moustreau^  ou  ap  plus 
pres  d'ycelle  que  faire  se  pourra  bonnement,  sera  fait, 
coDstruit  et  institu^  par  ledit  Roy  et  k  ses  frais  et  des- 
pens,  une  ^glise,  convent  et  monastere  de  Chartretlx, 
c'est  assavoir  pour  un  prieur  et  doj^ze  religieux^  »rec 
les  doistres,  sales  et  refrotours  ^,  granges  et  aultres 
^fices  qui  y  seront  n^cessaires  et  convenables.  Et 
lesquelz  Chartreux,  c'est  assavoir  le  prieur  et  doaze 
religieux,  seront  fondes  par  le  Roy,  de  bonnes  rentes 
et  revenues  annuelles  et  perp^tuelles  e(  bien  amorties 
souQisamment  et  convenablement,  tant  poqr  le  vivre 
desdiz  religieux  et  entretenement  du  divin  service, 

1.  Us,  refectoires. 
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ment  et  de  fait  a  mondit  seigneur  le  due  de  Bour- 
gongne,  la  somme  de  daquante  mille  escus  d'or  viez, 
du  poixL  de  LXIIH  ou  marc  de  Troies,  huit  onces  pour 
le  marc  et  a  vingt  quatre  karas  d'aloy,  ou  aultres,  or 
coursable  j  de  la  valeur ,  aux  termes  qui  s'ensuivent ; 
C'est  assaYoir,  quince  mille  ou  terme  de  pasques  prou- 
chain  venant*en  ungan,  qui  commencera  Fan  mil  Ilir 
XXXVII  y  et  quinze  mille  aux  pasques  ensuivans,  qui 
sera  Tan  mil  Ilir  XXXVIII.  Et  les  vingt  mille  qui  res- 
teronty  aux  pasques  ensuivans,  qui  sera  Tan  mil  IIII* 
XXXIX.  Et  avec  ce  sera  sauve  et  reserve  a  mondit 
seigneur  le  due  de  Bourgongne  son  action  et  pour- 
suite  au  regard  du  biau  collier  de  feu  mondit  seigneur 
son  pere,  a  Tencontre  de  tous  ceulx  qui  Font  eu  et  le 
onXj  pour  le  avoir  et  recouvrer,  pour  ledit  colier  et 
joyaulz  avoir  a  son  prouffit » en  oultre  et  par  dessus  les- 
diz  cinquante  mille  escus. 

Item.  Etjque  de  la  part  du  Roy  a  mondit  seigneur 
de  Bourgongne^  pour  partie  de  son  interest ,  seront 
d^laissies  et  avec  ce  baillies  et  transportes  de  nouvel , 
pour  lui  et  ses  boirs  ptocrees  de  son  corps  et  les  hoirs 
de  ses  hoirs  en  descendant  tousjours  de  droite  lignie, 
soit  miles  ou  femelles/  les  terres  et  seigneuries  qui 
s'ensuivent :  C*est  assavoir  la  cit^  et  contee  de  Mascon 
et  Saint-Jangon  et  es  mettes  d'yceulx.  Et  avec  ce  en- 
samble  toutes  les  villes,  villages,  terres,  censes,  rentes 
et  revenues  quelconques  qui  sont  et  appartiennent  et 
doibvent  competer  et  appartenir  en  demaine  au  Roy 
et  a  la  couronne  de  France ,  et  par  tous  les  villages 
royaux  de  Mascon  et  de  Saint-Jangon  et  es  mettes 
dVceulx,  avec  toutes  les  appertenances  d'ycelle  con- 
tee  de  Mascon  et  aultres  seigneuries  que  tient  et  doibt 
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tenir  le  Roy  %n  demaine  et  de  demaitie  andeu ,  en  et 
par  tout  lesdiz  villages  de  Mascon  et  de  Saint- Jangon, 
tant  en  (ief,  arriere  fiei,  confiscacions,  patronnages 
d'egliseSy  coUacions  de  benefices,  comme  en  aultres 
drois  et  prouffis  quelconques,  sans  y  riens  retenir  de 
la.  part  du  Roy  de  ce  qui  touche  et  puet  touchier  le 
demaine  de  la  seigneurie,  la  juridiction  ordinaire  des 
con  tee  et  lieux  dessusdiz.  Et  est  sauve  et  reserve  au 
Roy  samblablement,  les  fiefz  et  hommages  des  dioses 
dessusdictes  et  le  ressort  et  souverainete,  ensamble  la 
garde  et  souverainete  des  eglises  et  subgectz^d'ycelles 
de  fondacions  royaulx  estant  es  dictz  bailliages  et  es 
metb^  enclaves  en  yceulx ,  et  le  droit  de  regale  la  oil 
il  a  eu  lifeu,  et  aultres  drois  royaulx  appartenans  d'an- 
ciennete  a  la  couronne  de  France  et  bailliages  dessus- 
diz.  Po.ur,  de  ladicte  contee  de  Mascon,  ensamble  des 
villes,  'villages,  terres  et  demaines  dessusdiz,  joyr  et 
user  par  mondit  seigneur  de  Boijiqgongne  et  ses  diz 
hmrs  a-tousJQurs,  et  les  tenir  en  foy  et  hommage  du 
Roy  et  de  la  couronne  de  France,  et  en  partie  soubz  le 
ressortdu  Roy  ^t  ^e  sa court  de  parlement,  sans  moyen, 
pareilleitaent  e(  en  telles  franchises,  drois  et  prero- 
gs^iW^Vomiiia  \j^  aultres  pers  de  France. 

•  ^i^29^  ce,  de  la  part  du  Roy  seront  transport^ 
et  i)aillies  a  Vnondit  seigneur  de  Bourgongne  et  a  celui 
de  sesdiz  hoirs  legitimes  procr^es  de  son  corps  auquel 
il  delaissera  apres  son  deces  ladicte  contee  de  Mascon, 
tous  les  prouffis  et  emolumens.  quelconques  qui 
escherront  es  diz  villages  royaulx  de  Mascon  et  de 
Saint-Jangon  a  cause  des  drois  royaulx  et  de  souve- 
rainete appartenans  au  Roy  en  yceulx  bailliages,  soient 
par  le  moyen  de  la  garde  et  souverainete  des  eglises 

V  il 
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qui  sont  de  fondacion  royale  et.des  subgeclz  d^ycdle, 
drois  de  r^le  et  aultrement  ^  taiit  en  confisc^ons 
pour  quelque  cas  que  ce  $oit,  ameudes,  drois,  explois, 
justice  et  les  prouffis^  ^molumens  de  la  motinoie, 
comme  aultres  prouffis  quelconques^  pour  en  joyr  par 
mondit  seigneur  de  Bourgongne  et  sondit  hoir  durant 
leurs  vies  et  du  sourvivant  d'eulx  tant  seulement,  en 
et  par  la  maniere  qui  s'ensuit.  C'est  assavoir ,  qu'4  la 
nominacion  de  monditseigneur  de  Bour^ngne  et  de 
sondit  hoir  apres  lui,  le  Roy  commettera  et  ordonnera 
celui  qui  sera  bailly  de  Mascon  pour  monditseigneur 
de  Bourgongtie^  juge  royal  et  commis  de  par  luy  a 
congnoistre  de  tous  cas  royau]x  et  aultres  chases,  pro- 
c^dans  des  baiiliagei  pays^  lieux  et  endavures  des- 
susdizy  aussy  avant  et  tout  en  la  maniere  et  fonhe  que 
I'ont  fait  et  acoustum^  de  faire  payer  les  baillis  royaulx 
de  Mascon  et  de  Saint-Jangod  qui  ont  est^  le  teipps 
passe.  Ouquel  baflliage  de  Saint-Jangon,  .est  et  sera 
aboly  par  ce  moyen  et  samblablement  sera  commis 
de  par  le  Roy,  a  la  nomination  de  monditseigneur  de 
Bourgongne  et  de  son  dit  hoir,  tous  aultres  officiers  ne- 
cessaires  pour  ladicte  juridictionet  drois  foyaiilx,  tant 
capitaines^  chastelains,  prdvosts,  sergans^'cbmrne 
recepveurs  et  aultres,  qui  exerceront  leurs  offices  ou 
nom  du  Roy,  au  prouffit  de  monditseigneur  de  Bour- 
gongne  et  de  son  hoir  apres  luy,  comme  dit  est, 
dessus. 

Item.  Samblablement ,  de  la  part  du  Roy  seront 
transportees  et  baillit^  a  monditseigneur  de  Bour- 
gongne et  k  son  hoir  dessusdit  apres  luy,  tous  les 
prouffis  des  ay  des.  C*est  assavoir  des  greniers  a  sei, 
quatriesmes  de  vins  vendus  a  detail,  imposicioqs  de 
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toutes  denr^ ,  tailles,  fouages,  aydes  et  sub'vencions 
quelconques  qui  ont  ou  auront  cours,  et  qui  sont  ou 
seront  imposees  es  elections  de  Mascon,  Chalon, 
Eston  ^  et  I^ngreSi  si  avant  que  ycelles  elections  se 
estendent  en  et  par  toute  la  duch^e  de  Bourgongne  et 
la  cont^  de  Charolois  et  ladicte  contee  de  Mascon, 
tout  le  pays  de  Masconois,  et  es  villes  et  terres  quel- 
conques enclavees  en  ycelle  duch^ ,  contee  et  pays , 
pour  joyr  de  la  part  de  monditseigneur  de  Bourgon* 
gne  et  de  sondit  hoir  apres  luy,  de  toutes  lesdictes 
aydeSi  tallies  et  aultres  subvencions ;  en  avoir  le  prouf- 
fit  durant  le  cours  de  leurs  vies  et  du  survivant 
d'eulx.  Auquel  monditseigneur  de  Bourgongne  et  a 
sondit  hoir  appartiendra  la  nominacion  de  tons  les 
officiers  ad  ce  n^cessaires^  soient  esleuzi  ders^  recep- 
veurs,  sergens  et  aultres,  et  au  Roy,  la  commi^ion  et 
institution,  comme  dessus. 

Item.  Et  aussi  sera  par  le  Roy  a  monditseigneur  de 
Bourgongne ,  transport^  et  baillie  a  tousjours  et  ses 
hoirs  legitimes  procr^^s  de  son  corps  et  les  hoirs  de 
ses  hoirs ,  soient  m&les  ou  femelles,  descendans  de 
droite  ligne,  en  heritage  perp^tuel ,  la  dt^  et  contee 
d*Aucoirre  *,  avec  toutes  les  appaitenances  et  appen- 
dances  quelconques,  tant  en  justice,  demaine,  fiefz, 
patronages  d'^gHies,  coUacions  de  ben^ces,  comme 
aultrement ,  k  les  tenir  du  Roy  et  de  la  couronne  de 
France  et  de  sa  court  de  paiiement  sans  moyen,  et  en 
telles  franchises  y  drois  et  prerogatives  comme  les 
aultres'pers  de  France. 


i.  Eston,  //i.  Autan. 
2.  Le  coiDte  d'Auzerre, 
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Item.  Et  avec  ce  seroni  traosportees  et  baillies  par 
le  Roy  a  moDclitseigiieur  de  Bourgongne  et  a  ycelui  de 
ses  hoirs  a  cuy  0  delaissera  apres  son  d^oes  ladicte 
contee  d'Aufoirre,  tous  ies  prouffis  et  emolumens 
quelconques  qui  escherront  en  ladicte  contee  et  cite 
d'Aacoirre  et  en  toutes  Ies  villes  et  terres  endavees 
en  yceUe,  qui  ne  sont  point  de  ladicte  contee,  soient 
eglises  ou  aultres,  a  cause  des  drois  royaulx  en  quel- 
que  maniere  que  ce  soit,  tant  en  regalles,  confisca- 
cions  amendes  et  exploix  de  justice,  le  prouflfit  et 
emolument  de  la  monnoie,  comme  aultrement, 
durant  leurs  vies  et  du  survivant  d*eulx  tant  seule- 
ment,  en  et  par  la  maniere  dessus  declaree.  Cest 
assavoir  qu*a  la  nominacion  de  monditseigneur  de 
Bourgongne  et  de  son  hoir  apres  luy,  le  Roy  cbmmet- 
tera  et  ordonnera  celui  qui  sera  bailly  d'Au9oirre 
pour  monditseigneur  de  Bourgongne ,  juge  royal  et 
commis  de  par  luy  a  congnoistre  de  tous  cas  royauk  et 
aultres  choses  es  mettes  de  la  contee  d*Aucoirre  et  es 
enclavemens  d*ycelle ,  aussy  avant  et  tout  en  la  forme 
et  maniere  que  Tont  fait  et  acoustume  de  faire  par  ci- 
devant  Ies  baillis  de  Sens  audit  lieu  d'Aucoirre.  Et 
lequel  bailly  de  Sens  ne  s'en  entremettera  aulcunement 
durant  Ies  vies  de  monditseigneur  le  due  de  Bour- 
gongne et  d^  son  hoir.  Mais  on  en  laissera  convenir 
le  bailly  d'Au9oirre,  qui  sera  commis  de  par  le  Roy,  a 
la  nominacion  de  mondit  seigneur  de  Bourgongne  et 
de  son  dit  hoir.  Et  samblablement  seront  commis  de 
par  le  Roy,  a  la  nominacion  de  monditseigneur  de 
Bourgongne  et  de  son  dit  hoir,  tous  aultres  officiers 
n^cessaires  pour  Texercice  de  ladicte  juridiction  et 
drois  royaulx  en  ladicte  contee  d'Au^oirre,  tous  chas- 
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telains,  capitaines,  provostz  et  aultres,  comme  ser^ 
gens  et  recepveurs,  qui  exerceront  leurs  offices  ou  nom 
du  Roy,  au  prouffit  de  mondit  seigneur  de  Bourgon- 
gne  et  de  son  hoir  apres  lay. 

Item.  D'aultre  part ,  de  la  part  du  Roy  seront  trans- 
port's et  baillies  a  moi^dilseigneur  de  Bourgongne  et 
son  dit  hoir  apres  luy,  tous  les  prouffis  des  aydes. 
C'est  assavoir  des  greniers  a  sel ,  quatriesmes  dQ$  Vins 
vendus  a  detail,  imposicipns  de  tout^  denrees,  taiU^s, 
fouages  et  aultres  aydes  et  subvencions  quelconques 
qui  out  et  auront  cours ,  et  qui  sont  ou  seront  en  la- 
dicte  cite ,. contee  et  election  d'Au9oirre ,  si  avant  que 
ycelle  election  s'estent  en  .la  dessusdicte  contee  et  au 
pays  de  T  Aucerrois  et  es  villes  enclavees  en  yceulx , 
pour  en  joyr  par  monditseigneur  de  Bourgongne  et 
de  son  dit  hoir  apres  luy  et  en  avoir  les  prouffis  les 
cours  de  leurs  vies  durant  et  du  survivant  d'eulx  tant 
seulenrient.  Auquel  monditseigneur  le  due  de  Bour- 
goqgne  et  a  son  dit  hoir,  appartendra  la  nominacion 
de  tous  les  ofBciers  ad  ce  necessaires,  soient  esleuz, 
clercz  ,  sergens  ou  auUres ,  et  au  Roy  la  commission  et 
institucion ,  comme  dessus  est  dit. 

Item.  Et  aussy  seront  par  le  Roy  baillies  et  trans- 
portees  a  monditseigneur  de  Bourgongne  pour  luy  et 
ses  boirs  l^gitismes  procrees  de  son  corps  et  les  hoirs 
de  ses  hoirs,  soient  males  ou  femelles^  descendans  en 
dtrecte  lign^ ,  a  toujours  et  en  heritaige  perpetuel ,  les 
cbastel,  villeet  chastellenie  de  Bar-sur-Seine,  ensamble 
toutesles  appartenances  et  appendances  d'ycelle  chas- 
tellenie, tant  en  demaine ,  justice ,  juridicion,  fiefz, 
patronages  d'^glises ,  collacions  de  benefices ,  comme 
aultres  prouffis  et  emolumens  quelconques,  a  les  tenir 
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du  Roy  en  Toy  et  en  hommage  et  en  parrie  de  France , 
soubz  le  ressort  et  souverainete  do  Roy  et  de  sa  court 
de  parlement  sans  moyen. 

Item.  Et  avec  ce,  appartendra  a  monditseigneor 
le  due  de  Bourgongne ,  et  de  la  partie  du  Roy  lay  se- 
ront  bailli^s  et  transport's  pour  luy  et  celuy  de  ses 
hoirs  a  cuy  il  le  d'laissera  apr^s  son  deces,  ladicte 
seignwrie  de  Bar,  tous  les  proufBs  des  aydes  tant  du 
gr^pier  ir  sel,  se  grenier  y  a  acoustum'  d'avoir,  etqua- 
triesmes  des  vins  vend  us  a  d'tail,  imposicions  de 
toutes  deur'es,  tallies ,  fouages  et  aultres  aydes  et 
subvencions  quelconques,  qui  oht  et  auroni  cours,  ou 
sont  ejt  .seront  imposees  en  la  ville  et  chastellenie  de 
Bar^ur-Saine  et  es  villes  et  villages  subgectz  et  res- 
sortissans  k  ycelle  chastellenie ,  pour  joyr  de  la  part 
de  mondit  seigneur  le  due  de  Bourgongne  et  sondit 
hoir  apres  luy,  d*yceulx  aydes,  tallies  et  subvencions , 
et  avoir  les  prouffis  de  la  main  des  grenetiers  et  re- 
cepveurs  royaulx  qui  seront  a  ce  commis  par  le  Roy  a 
la  nominacion  de  monditseigneur  de  Bourgongne, 
durant  les  vies  de  luy  et  de  son  dit  hoir  apre^  lui  et  le 
survivant  d'eulx. 

Item^  Et  aussy,  de  la  partie  du  Roy  sera  transporte 
et  bailli'  a  mondit  seigneur  le  due  de  Bourgongne 
pour  luy  et  ses  hoirs ,  la  centre  de  Bourgongne ,  pour 
tousjours ,  en  heritaige  perpetual ;  la  garde  de  T^lise 
et  abbaye  de  Luxeul,  ensamble  tous  les  drois,  prouffis 
et  'molumens  quelconques  appartenans  ilia  dessus* 
dicte  garde,  laquelle,  comme  conte,  \  cause  de  sa  con- 
t^  de  Champaigne,  dist  et  maintient  a  lui  appartenir. 
Combien  que  les  contes  de  Bourgongne  pr^ecesseurs 
k  monditseigneur  ayent  par  ci-devant  pretendu  en 
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querelle  au  cootiwe ,  disans  et  maintenans  ycelle  ab- 
baye,  qui  esi  hors  du  royaume  et  es  mettes  de  la  con« 
t^e  de  Qouj|;oDgQei  debvoir  estre  de  leur  garde.  Et  pour 
ce^  pour  le  bieu  de  paix  et  pour  obvyer  a  tous  debas, 
sera  delaissi^  de  par  le  Roy  a  monditseigneur  de 
Bourgongne,  et  lui  en  demourra  ladicte  garde  tout  en* 
tierement. 

Item.  Aussy  seront  par  le  Roy  transportes  a  mon- 
ditseigneur  de  Bourgongne  pour  luy  et  ses  hoirs 
mades  legistimes  procr^s  de  son  corps,  et  les  hoirs.  de 
ses  hoirs  masles  tant  seiilement,  procrees  de  leifrs 
corps  et  descendans  d*eulx  en  lignie  directe,  a  tous-' 
JQurs ,  en  h^ritaige  perp^tuel ,  les  chasteaulx »  villes  et 
chastellenies  et  prevoste^  foraines  de  P^ronne ,  Mon- 
didier  et  Roie ,  avec  toutes  leurs  appartenance$  et  ap- 
pendances  quelconques,  tant  endeniaine^  justice  et 
juridicions ,  fiefz  et  arrierefiefo ,  patronages  d'^glises , 
coU^ions  de  b^nefices^  comme  aultres  drois ,  prouffis 
et  ^molumens  quelconques ,  a  les  tenir  du  Roy  et  de 
la  couronne  de  France  en  foy  et  eq  hommagey  et  en 
parrie  de  France,  soubz  le  ressort  et  souverainet^  de 
sa  court  de  parlement,  sans  moyen. 

Ilem.  Et  avec  ce  baillera  et  transportera  le  Roy,  a 
monditseigneur  le  due  de  Bourgongne  et  a  celuy  de 
ses  hoirs  dessusdiz  masles  au  quel  il  delaissera  apres 
son  deces  lesdictes  villes  et  chastellenies  de  Peronne, 
Mondidier  et  Roie,  tous  les  prouffis  et  ^molumens 
quelconques  qui  escherront  en  ycelles  villes  chastel- 
lenies et  prevostez  foraines  a  cause  des  drois  royaulx, 
en  quelque  maniere  que  ce  soit,  tant  en  r^galles,  con- 
fiscacionsi  amendes,  exploit  de  justice  comme  aul- 
trement,  pour  en  joyr  par  inoiidit  seigneur  le  due  de 
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fiourgongne  et  son  dit  hoir  apres^  leurs  vies  et  du  sur- 
vivant  d'eulx  tant  seulement,  en  et  par  la  maniere 
dessus  d^claree.  C*est  assavoir  qu'a  la  nominacion  de 
mondit  seigneur  de  Bourgongne  et  de  son  hoir  masle 
apres  luy,  le  Roy  commettera  et  ordonnera  celuy  qui 
sera  gouvemeur  et  bailly  desdictes  villes  et  chasteile- 
nies  pour  monditseigneur  le  due  de  Bourgongne, 
juge  royal  et  commis  de  par  lui  a  congnoistre  de  tous 
cas  et  aultres  choses  proc^dans  desdictes  villes,  chas- 
tellenies  et  pr^vostes  foraines  et  es  villes  subgectes  et 
ressortissans  a  ycelles,  aussy  avant  et  par  la  maniere 
que  Font  fait  et  acoustum^  de  faire  par  ci  devant.  les 
baillis  royaulx  de  Vermendois  et  d' Amiens.  Et  en 
oultre  seront  commis,  se  mestier  est,  par  le  Roy,  a  la 
nominacion  de  mondit  seigneur  de  Bourgongne  et  de 
sondit  hoir  masle,  tous  aultres  officiers  necessaires 
pour  Pexercice  de  ladicte  juridicion  et  drois  royaulx , 
comme  chastelains ,  capitaines ,  prevostz ,  sergens,  re* 
cepveurs  et  aultres ;  exerceront  leurs  offices  ou  nom 
du  Roy,  au  prouffit  de  monditseigneur  le  due  de 
Bourgongne  et  deson  dit  hoir  masle  apres  lui,  comme 
dit  est. 

Item.  Et  samblablement ,  par  le  Roy  seront  trans- 
port^es  et  bailies  a  monditseigneur  le  due  de  Bour- 
gongne et  a  son  dit  hoir  masle  apres  lui ,  tous  les 
prouffis  des  aydes.  C'est  assavoir  du  grenier  du  sel, 
quatriesmes  des  vins  vend  us  a  detail ,  imposicions  de 
toutes  denrees,  tallies,  fouages  et  aultres  aydes  et 
subvencions  quelconques  qui  ont  ou  auront  cours,  et 
qui  sont  ou  seront  composees  es  dictes  villes,  chastel- 
lenies  et  prevostez  foraines  de  Peronne ,  Mondidier  et 
Roie  et  terres  subgectes  et  ressortissantes .  a  ycelles 
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idllesy  chastellenies  et  pr^voslez  foraines^  pour  en  joyr 
par  monditseigneur  de  Boui^ongne  et  de  son  hoir 
masle  durant  le  cours  de  leurs  vies  et  du  survivant 
d^eulx.  Auquel  mondit  seigneur  de  fiourgongne  et 
son  dit  hoir  masle  apres  luy,  appartendra  la  nomina- 
cion  de  tons  les  officiers  ad  ce  n^cessaires,  soient 
esleuz,  clerczi  receveurs,  sergens  ou  aultres,  et  au 
Roy  leur  commission  et  institucion,  comme  dessus. 

Item.  En  oultre  de  la  part  du  Roy  sera  d^laissi^  a 
monditseigneur  le  due  de  Bourgongne  ^  a  celui  de 
ses  h^ritiers  auquel  apres  son  d^cesil  laissera  la  contee 
d'Artois  ^  la  compensacion  des  aydes  en  ladicte  contee 
d'Artois  ^  ressors  et  enclavemens  d'ycelle ,  montans  a 
present  ycelles  composicions ,  a  quatorze  mille  francs 
par  an  ou  environ  ^  sans  ce  que  mon  dit  seigneur  ou 
son  dit  hoir  apres  lui  durant  leurs  vies,  soient  abstrains 
d'en  avoir  aultre  don ,  ne  octroy,  du  Roy,  ne  de  ses 
successeurs.  Et  nommeront ,  mon  dit  seigneur  et  son 
dit  hoir  apres  lui,  telz  officiers  que  bon  leur  samblera, 
pour  le  fait  de  ladicte  composicion,  tant  esleuz,  recep* 
veurs,  sergens,  comme  aultres.  Lesquels  ainsy  nommez, 
le  Roy  sera  tenu  de  instituer  et  commettre  lesdiz  offi- 
ciers, et  leur  en  faire  baillier  ses  lettres. 

Item.  Que  le  Roy  baillera  et  transportera  a  mondit 
seigneur  le  due  de  Bourgongne  pour  luy,  ses  hoirs  et 
et  aianscause,a  tousjours,  toutes  les  cit^,  villes,  forte- 
resces,  terres  et  seigneuries  appartenans  a  la  couronne 
de  France  dessus  la  riviere  de  Somme  de  Tun  coste  et 
de  Fautre,  comme  Saint-Quentin ,  Corbie,  Amiens, 
Abbeville  et  aultres,  ensamble  toute  la  contee  de  Pon- 
thieu  de9a  et  dela  la  dessusdicte  riviere  de  Somme, 
Dourlens,  Saint^Riquier,  Crievecuer,  Arleux,  Mortaigne 
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aveo  les  appaitenanoes  et  appendances  queloooques,  ei 
toutes  aultres  terres  qui  pueeat  appartenir  a  la  courooDe 
de  France  depuis  ladiote  riviere  de  Somme  incluaive- 
meDt.  Compreoant  aussy  au  regard  des  yiUes  entrant 
d'encoste  d'Artois,  de  Flandres,  de  Haynau,  tant  du 
royaume  comnae  deTEmpire.  En  y  compreoant  aussy, 
au  regard  des  villes  seans  sur  ladicte  riviere  de  Somme 
du  cost^  de  France,  ies  banlieux  et  escheviiiages  d'y- 
celles  villes  y  pour  en  joyr  par  mondit  seigneur  de 
Bourgongne ,  sesdjz  hoirs  et  ayans  cause,  a  tousjours, 
desdictes  cites,  villes,  forteresces,  terres  et  seigneuries, 
en  tous  prouffis  et  reveous ,  tant  de  demaines  comme 
des  aydes  ordonn^s  pour  la  guerre,  et  aussy  tailles  et 
emolumens  quelconques.  Et  sans  y  retenir,  de  la  part 
du  Roy,  fors  Ies  foy  et  hommaige  et  souverainet^.  Et 
lequel  transport  et  bail  se  fera,  comme  dit  est,  par  le 
Roy,  au  rkchat  de  la  somme  de  quatre  cens  mil  escus 
d'or  vies,  de  soixante  quatre  au  marc  de  Troyes,  huit 
onces  pour  le  marc ,  et  d*aloy  a  xxuii  karas  et  ung 
quart  de  karat  de  remede,  ou  aultre  monnoie  d'oroou* 
rant,  a  la  valeur.  Duquel  racbat,  de  monditseigneur 
de  Bourgongne  seront  baillies  lettres  bonnes  et  souffi* 
sans,  par  lesquelles  il  lui  promettera  pour  lui  et  Ies  siens, 
que  toutes  et  quantes  fois  qu  il  plaira  au  Roy  et  aux 
siens  faire  ledit  rachat,  mondit  seigneur  de  Bourgongne 
et  Ies  siens  seront  tenus,  en  recepvant  ladicte  somme 
d'or,  de  rendre  et  laissier  au  Roy  et  aux  siens  toutes 
lesdictes  cit^s ,  villes ,  forteresces  et  seigneuries  com- 
prinses  en  ce  present  traictie  tant  seulement,  Et  sera 
content  en  oultre,  mondit  seigneur  de  Boui^oogne,  de 
recepvoir  le  payement  desdiz  quatre  cens  mil  escus 
d'or  a  deux  fois.  Cest  assavoir  a  chascune  fois  la  moi- 
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ti^.  Poorveu  qu'il  ne  sen  tenu  de  rendre  lesdictes 
TiDes  9  oit^  y  foiteresces ,  terres  et  seigneuries  ne  aul- 
cunes  d'ycellesy  jusques  ad  oe  que  ledit  payement  soit 
aconvpU  et  qu'il  ait  receu  le  derrenier  denier  desdiz 
qnatre  cens  mil  escus  d'or.  Et,  ce  pendant^  sera  k 
mondit  seigneur  de  Bourgongne  les  fruis  siens  de  toutes 
lesdictes  cit^s  ^  villes ,  forteresces  et  seigneuries ,  tant 
des  demaines  comme  des  aydes  et  aultrement,  sans  en 
riens  dMuire  ne  rabatre  du  principal.  Et  est  a  entendre 
que  oudit  transport  et  bail  que  fera  le  Roy  comme  dit 
est,  ne  seront  point  comprins  les  cit^s  de  Toumay, 
Togm^sis  et  Saint-Amand,  mais  demorront  es  mains  du 
ftdy,  reserve  Mortaigne,  qui  est  comprise  et  demeure  es 
QM^ng  de  mondit  seigneur  le  due  de  Bourgongne,  ainsi 
qMgdessus  est  dit.  Et  combien  que  ladicte  cit^de Tour- 
nay  ne  doibve  point  estre  bailli^  a  mondit  seigneur  de 
Bourgongne,  ce  non  obstant  est  r^serv^  a  mondit  sei- 
gneur de  Bourgongne  Targent  a  lui  accord^  par  ceulx 
de  Toumay  par  certain  traicti^  et  accord  qu'il  a  avec 
evUx  durant  Jusques  k  certain  temps  et  ann^es  advenir. 
Et  lequel  argent  lesdiz  de  Toumay  paieront  plainement 
a  mondit  seigneur  de  Bourgongne. 

Item  Et  pour  ce  que  mondit  seigneur  de  Bourgongne 
pr^tent  a  avoir  droit  en  la  cont^e  de  Boulongne  sur  la 
Mer,  laquelle  il  tient  et  possede,  et  pour  bien  de  paix, 
ycelle  cont^e  de  Boulongne  sera  et  demourra  a  mondit 
seigneurde  Bourgongne,  et  en  joyra  en  tons  proufBs  et 
^molumens  pour  lui ,  ses  enfans  et  boirs  masles  pro^ 
cr^es  de  son  corps  ^  seulement.  Et  en  apres  demourra 
ycelle  cont^  k  ceulx  qui  droit  y  ont  ou  auront.  Et  sera 
tenu  le  Roy  de  apaisier  et  contenter  lesdictes  parties 
pr^endans  avoir  droit  en  ycelle   cont^e,  tellement 


172  CHRONIQUE  [1435] 

qu'en  ce  pendant  ilz  ne  demandent  ue  quierent  riens, 
ue  (assent  aulcune  poursuite  en  Tencontre  de  mondit 
seigneur  de  Bourgongne  et  sesdiz  enfans  masles. 

Item.  Et  que  les  chastel ,  viUe ,  cont^  et  seigneurie 
de  Gien-sur-Loire,  qu*on  dit  avoir  este  donnees  et  trans- 
portees  avec  la  cont^e  d'Estampes  et  la  seigneurie  de 
Dourdan,  par  feu  monseigneur  le  due  de  Berry  et  feu 
monseigneur  le  due  Jehan,  pere  de  mondit  seigneur  de 
Bourgongne  ^  seront,  de  la  part  du  Roy  mises  et  bail- 
lies  realment  et  de  fait  es  mains  de  nous,  due  de  Bour-  < 
bonnois  et  d'Auvergne^  et  tantost  apres  ledit  accord 
passe,  pour  le  tenir  et  gouvemer  I'espace  d'un  an  en* 
suivant.  Et  jusques  ad  ce  que  durant  ledit  an ,  JefaSin 
de  Bourgongne,  conte  d'Estampes,  ou  monditseignmr 
de  Boui^ongne  pour  lui,  auront  moustre  ou  fait  mo^- 
trer  au  Roy  ou  a  son  conseil ,  les  lettres  dudit  don  fait 
a  monditseigneur  de  Bourgongne  par  feu  monditsei- 
gneur  de  Berry.  Lesquelles  veues,  se  elles  sont  trou- 
v^es  soufHsans  et  vaillables,  sommierement  et  de  plain, 
et  sansquelconquesproces,  nous,  due  de  Bourbonnois 
et  d'Auvergne,  serons  tenus  de  les  baillier  et  deliyrer 
audit  conte  d'Estampes  ou  a  monditseigneur  de  Bour- 
gognepour  lui,  lesdiz  chastel',  ville  et  chastel  de  Gien- 
sur  Loire,  comme  a  lui  appartenans  par  le  moyen  et 
transport  que  lui  en  a  fait  monditseigneur  de  Bour- 
gogne,  sans  ce  que  de  la  part  du  Roy  Ten  puist  ne 
doibve  all^guier  au  contraire  aulcune  prescripcion  ou 
laps,  depuis  le  deces  de  feu  monditseigneur  de  Berry. 
Et  aussi,  non  obstant  quelconques  condicions  ou  op- 
posicions  d'aultres  qui  \ouldroient  pr^tendre  droit  en 

i .  Chastel  {sic\  lis.  chastellerie. 
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la^icte  coDtee  de  Gien ,  auxquelz,  se  aulcuns  en  y  a^ 
sera  thervi  lenr  droit^  |H3Mir  le  poursuivir  par  droit  de 
jnstioe  quand  bon  leur  saoiblera,  contre  ledit  coote 
d'Estampes. 

Item.  Que  la  Roy  fera  restituer-  et  payer  a  monsei- 
gneiir  le  cente  de  Nevers  et  audit  monseigoeurle  conte 
d'EstampeSy  son  frere,  la  somnie  de  trente  deux  mil  huit 
cens  escus  d'or,  que  feu  le  roy  Charles^  derrenierenent 
trespass^  ^  fist ,  comme  on  dit,  prendre  en  Teglise  de 
Boneny  ou  ycelle  somme  e^toit  en  d^posl^omme  de- 
niers  de  manage  appartenans  a  feue  ma  dame  Bopne 
d'Arlois^  mere  desdiz  seigneurs,  ou  cas  qu^on  en  &ra 
'direcft^ment  apparoir  que  telle  somme  soit  et  ait  est^ 
alloufe  6a  coinpte  et  au  proufBt  dudit  roy  Charles.  A 
pay«  ycelle  somme  de  trente  deux  mil  huit  cens  escus, 
k  teh»  te)*me» .^aisoixnaMes  qui  seroient  advises,  apres 
le  paieranSnt  fiiit  etacconrpli  a  mondit  seigneur  de  cin* 
quante  n^iBfcus,  dognt  dessus  est  faicte  mencion.  Et 
ad'rlgat^des^btedque  mondit  seigneur  de  Bour* 
^g&agae  dist  et  mattiti^t  ^  liii  estre  tenues  et  deues 
par  feu  Fedit  rby.dharles^  ^ant  a  cause  des  dons,  pen- 
dens'', cdmnoei  laultitement ,  montans  a  moult  grand 
sonnne*de:demers,  mq  droit,  tel  quil  a  etdoibt  avoir 
'pour  la\  recouvranca  d'y^lefles  debtes ,  lui  demourra 
sauf  et  ejtil;ier/  *./ 

Item  Que  m;>^dit  seigneur  de  BourgoBfpe  ne  sera 
tenude  faire  foy  ije  liommage*^  ne  service  au  Roy,  des 
terres  et  seigneuries-  ^u^il-tient  a  present  ou  royaume 
de  Prance,  ne  de  cdles  qui  lui  pourroient  escheoir  ci 
apres  par  succession  oudit  royaume.  Mais  sera  et  de- 
mourra exempt  de  sa  personne  en  tous  cas  de  subjeo- 
lions,  hommages,  ressors,  souverainetez  et  aultres  du 
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royaume,  durant  la  vie  de  loi.  Mais  apres  son  ^leGies, 
mondit  seigneur  de  Bourgongne  fera  a^son  filz  et  sue- 
cesseurs  en  la  couronne  de  France,  les  hommages,  fr- 
d^litez  et  services  qui  ad  ce  sont  appartenans.  Et. 
se  mondit  seigneur  de  Bourgongne  aloh  de  vie  a 
pas  devant  le  Roy ,  ses  h^ritiers  et  ayans  cause  feront 
au  Roy  lesdiz  hommages ,  fidelity  et.  services,  ainsi 
comme  il  appartiendra. 

Item  Etpour  ce  que  ci-apres  mondit  seigaeur  de 
Bourgongne,  tant  es-lett^es  qui  se  feroqt  de  la.  .pan 
eonvfne  en  aultres  lettres  et  escriptures^  jet  auasi  <ie 
bouche^  recongnoistera  et  noramera,  et  poutTa.CK>ni- 
mcr  et  recongnoistre  le  Roy,  son  soiiyeraia.  OffiAni  et 
pr^nlant  lesdiz  ambassadeurs  du  Roy,  que  leadrcle; 
nominacions  et  recongnoissances ,  tant   par  Cbciipt 
comme  de  bouche ,  ne  p<Mrt«nl>'  atilcun  puSjiidioa^  la* 
dicte  exempcion  personnels  de  ittbndit  *sijigneur  de 
fioui^ongne,  sa  vie  durante  et  t^  iiadilfete.  QuempcioD 
demeure  en  sa  vertu,  selon.  le^  contenu-en  Tartibfe  nr^ 
c^ent.  Et  aussi  que  yeelle  notmnadon  et  recongocHS- 
sance  ne  s'estendent  que  aiix  terres  .e(.  ^igneUiies  que 
ycdui  monseigneur  de'  Bourgongne  tient  etHendra  en 
ce  royaume.  »■ ;    •  . 

It^m  Au  regard  d^  f^OxXx  et  subgects  dq*  mondit 
seigneur  de  Bodrgongne  &es  ^eigii^urftlSs  qu*il  tient  el 
doy3t  avoir  par  cepresiBnt  traictii^'etqui  lui  pourrbnt 
escheoir  par  succession  ou  royaume  de  France  durant 
les  vies  du  Roy  et  de  lui,.  ils  ne  seront  point  constrains 
de  eulx  armer  au  commandemedt  du  {toy  ne  de  ses 
officters,  suppose  ore&  .qu'its  tieni^ent  avec  €e  du  Roy 
aulcunes  seigneuries  et  terres.  Mais  est  content  le  Roy, 
que  toutes  les  fois  qu  il  plaira  k  mondit  seigneur  de 
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BourgODgtie  -  mander  ses  fi^ulx  et  subjects  pour  ses 
guerres,  soit  ou  royaume  ou  dehors,  ils  seront  cons^ 
trains  de  y  ater^  sans  povoir  ne  debvoir  i^enir  au  man**- 
dement  du  Roy,  se  lors  il  les  y  mandok.  Et  pareille- 
ment  fut  fait  au  regard  des  services  de  mondit  seigneur 
de  Bourgongne,  qui  sont  ses  fablers  et  serviteurs  de 
son  hostel,  suppos^  qu'ilz  soient  poiotses  subjects. 

//(P/7t  Et  toutefois,  s'il  advenoit«que  les^Anglois.ou 
aultresl^urs  aJy^  facent^guene-ci  apres  a  mondit  sei- 
gneur de  Bourgongne  ou  a  ses  pays  et  subjects  a  Toe** 
casioQ  de  ce  present  .tratcti|6  ou  atiltrement,  le  Roy  sera 
tenu  de  souspctirir  «t  aidier  mondit  seigneur  de  Bour>- 
gongne  et  sea  pays  on-  spbgects  auix  quelz  on  feroit 
guerre  sok  partner  ou/par  terre,  k  ipute  puissance  ou 
aultrement,  selon  que  le^cas  leVequerra^  et  tout  ainsi 
cpmme  poiir  son.  propre  fait .  . 

Item  Et  q^te  de  Kpart  du  Roy  et.^e^es  &uceesseu)f>6 
rois  de  Prance,  ,ne  sera  faite  ne  promise ,  ne  souffert 
faile  par  les  prioces  et  seigneurs  dessusdie  >  aultime 
paix ,  traicti^  ou  kccord  a^ec  son  advefsaire  et  ceulx 
de  la  part  d'Angleterre>  sans  le  signifier  a  mondit  sei^ 
gneiir  de  Bourgongne  et  a  son  hi^ritier  principal  lapres 
lui,  01  sans  leur  expres  consentemetil;,  et  les  y  appeller 
et  comprendrcf  se  comprins  y  volent  estre ,  pourveu 
que  pareillemeift  soit  fait  du  cost^;de  mondit-  seigneur 
de  Bourgongne  et  de  son  h^rider  principal,  au  regard 
et  en  tant  qu'il  lui  touche  laiguerre  d'Angleterre. 

Item^  Et  que  mondit  seigneur  de  Bourgongne  et 
toUs  ses  feaulx  subgectz  et  aultfes ,  qui  par  ci  devant 
ont  port^  en  armes  Tensaiigne  de  monditseigneur, 
c'estassavoir  la  croix  saint  Aodrieu,  ne  seront  point 
constrains  de  prendre  aultre  ensaigne  en  quelconques 
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mandement  ou  armies  qu'ilz  soient  ou  .royaume  ou 
dehors,  soj^t  en  la  presence  du  Roy,  ou  de  ses  connes- 
tables,  et  soient  a  ses  gaiges  ou  soldeea^  ou  aulire- 
ment. 

Jteniy  Que  ie  Roy  fera  restituer  et  dedomagier  de 
leurs  perlez  raisonnables  et  aussi  de  leurs  ran^ons, 
ceuk  qui  furent  prins.  le  jour  de  la  mort  dudit  feu 
monseigneur  le  dup  Jehan,  cui  DIeu  pardoinst,  et  qui 
y  perdirent  leurs  biens  et  furent  ^andement  rau- 
9onn^s. 

Jtem^  Que,  au  surplus,  abolicioa  g^erale  soit  faile 
de  tous  cas  advenus  et  d,e  toutes  ^hoses  dictes,  pas- 
sees  et  faictes,  k  ToGcasion  des  divisfons.de^ceroyaume, 
excepte  ceulx  qui  perpetrereatledit  m^^vais  cas,  ou  fu- 
rent consentans  de  la  oibrt  dudit  feu  monseigneur  le 
due  Jehan  de  Bourgongne,  lesquelz  seront  et  demour- 
ront  hors  de  tout  traictie.  Et  que ,  au  surplus ,  chas- 
cun  de  son  coste  retourne  au  sien ;  c'estassavoir,  les 
gens  d'eglis^.  a  leurs  ^gt^ses  et  benefu^es ,  et  les  secu- 
liers  a  leurs  .ferres,  rentes^  h^ritaiges,  possessions  et 
biens  iauneubles,  en  Testat  qu'ilz  sont^  reserv^  des 
terres  ^  seigneuries  estant  en  la  contee  .de  Boui^on- 
gne,  lesquelles  mon4}tseigaeur  de  Bourgongn^  ou  feu 
monseigneur  son  pere  ont  eues  et  retenues  et  ont 
domi^es  a  Aultri^i,  comme  confiscacions  et  confisquees 
a  eulxacause  desdictes  guerres  et  divisions,  lesquelles 
seront  et  demourront,^  QX>n  obstant  ladicte  abolicion 
et  accord,  a  ceulx  qui  les  tiennent  et  possedent.  Mais, 
par  tout  ailleurs,  cha^cun  revendra  a  ses  terres  et  he- 
^itaiges,  comme  dit  est,  sans  ce  que  pour  demolicion 
ou  empiremens,  gardes  de  place  ou  reparacions  quel- 
conques,  on  puist  riens  demander  Tun  a  Tautre.  Et 
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sera  chascun  tout  quitte  de  chaises  de  rentes  escbeues 
du  temps  qu'il  n'aura  joy  de  ses  terres  et  h^ritaiges, 
mais,  au  regard  des  meubles  prins  ou  eus  d'un  cost^ 
ou  d'aultre ,  jamais ,  n'en  pourra  estre  aulcune  chose 
poursuite  j  querelle  ou  question  faite  d'un  cost^  ou 
d'aultre. 

liem^  Et  que  en  ce  present  traicti^  soient  estaintes 
et  abolies  toutes  injures ,  maveillances  et  rancunes^ 
tant  de  parolles  et  de  fait  comme  aultrement ,  adve- 
nues  ci-devant  a  Toccasion  des  divisions ,  parcialites 
etguerreSy  tantd'une  partconune  d'aultre,  sans  ce  que 
nul  en  puist  aucune  chose  demander  ne  faire  ques- 
tion, ne  poursuite,  par  prochainet^  ne  aullrement,  ne 
le  reprocher ,  ne  le  donner  blasme  pour  avoir  tenu 
aulcun  parti.  Et  que  ceulx  qui  diront  ou  feront  le 
contraire,  soient  punis  comme  transgressenrs  de  paix^ 
selon  la  quality  du  fait. 

Item,  Et  en  ce  present  traiti^  seront  comprins,  de  la 
part  moodit  seigneur  de  Bourgougne ,  toutes  les  gens 
d'eglise,  nobles,  bonnes  viUes  et  aultres,  de  quelque 
estat  qu'ilz  soient,  qui  ont  tenu  son  parti,  et  de  feu 
monseigneur  son  pere.  Et  joyront  du  benefice  de  ce 
pr^nt  traicti^,  tant  au  regard  de  Fabolicion^  comme 
de  recouvrer  et  avoir  tons  leurs  h^ritaiges  et  biens 
immeubles  a'  eulx  empeschies,  tant  ou  royaume 
comme  ou  Daulphine ,  a  Toccasion  desdictes  divi- 
sions, pourveu  qu'ilz  accepteront  ce  present  traicti^ 
et  en  vouldront  joyr. 

liemj  Et  renoncera  le  Roy  a  Talliance  qu'il  a  faite 
avec  I'Empereur  contre  monditseigneur  de  Bourgou- 
gne, et  a  toutes  aultres  alliances  par  lui  faites  avec 
quelconques  aultres  princes  ou  seigneurs  quelz  qu'ilz 
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soieDt,  a  rencontre  de  mondit  seigneur  de  Bourgon- 
gne,  pourveu  que  monditseigneur  de  Boui^ngne  le 
face  pareiUement.  £t  sera  tenu  en  oultre,  et  le  promel* 
tera  a  mondit  seigneur  de  Boui^ongne,  dele  soustenir 
et  aidier  a  Tencontre  de  tons  ceulx  qui  le  vouldroient 
guerroyer  ou  faire  domage,  par  voie  de  guerre  ou  aul- 
trement,  Et  pareiUement  fera  et  promettera  mondit 
seigneur  de  Bourgongne,  sauve  toutefois  Fexempcion 
de  sa  personne,  a  sa  vie,  comme  dessus  et  declaire. 

Item^  Et  consentera  le  Roy ,  et  de  ce  baillera  ses 
lettresy  que  se  il  advenoit  ci-apres,  que  de  sa  part 
fust  enfraint  ce  present  traicti^ ,  ses  vassauU ,  £^ulx, 
subgectZy  presens  et  advenir ,  ne  soient  plus  tenus  de 
le  obeyr  ne  servir ,  mais  soient  tenus  des  lors  de  ser^ 
vir  monditseigneur  de  Bourgongne  et  ses  successeurs 
a  Tencontre  de  lui.  £t  que,  oudit  cas,  tons  lesdiz 
feaulx,  vassauix,  subgectz  et  serviteurs  soient  absolz  et 
quittes  de  tons  seremens  de  fid^lit^  et  aultres  et  de 
toutes  promesses  de  obligacions  de  services  en  quoy 
ils  pourroient  estre  tenus  par  avant  envers  le'  Roy, 
sans  ce  que  pour  le  temps  apres  advenir  ii  leur  peust 
estre  impute  a  charge,  et  qu'on  leur  puist  riens  de- 
mander.  Et  que  des  maintenant  pour  lors  le  Roy  leur 
commande  de  ainsy  faire,  etles  quitte  et  descbarge  de 
toutes  obligacions  et  seremens  ou  cas  dessusdit.  Etque 
pareiUement  soit  fait  et  consenti  du  cosU^  de  mondit 
seigneur  le  due  de  Bourgongne,  au  regard  de  ses  vas- 
saulx  et  f(6aulx,  subgectz  et  serviteurs. 

Iteniy  Et  seront,  de  la  part  du  Roy,  faites  les  pro- 
messes,  obligacions  et  submicions  touchant  Tentrete- 
nement  de  ce  present  traicti^,  es  mains  de  monsei- 
gneur  le  cardinal  de  Sainte-Croix ,  legat  de  nostre 
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saint  pere  le  pape^  et  de  monseigneur  le  cardinal  de 
Cyppre,  et  aultres  ambassadeurs  du  saint  concille  de 
Basle,  le  plus  ample  qu'on  pourra  adviser ,  et  sur  les 
paines  d'excommeniementi  agravacioni  reagravacion, 
interdict  en  ses  terres  et  seigneuries,  et  aultrement^  le 
plus  avant  que  la  censure  de  F^glise  pourra  estendre 
en  ceste  partie,  selonc  la  puissance  que  ont  mesdiz 
seigneurs  les  cardinaux  de  nostre  saint  pere  le  pape  et 
du  saint  concille,  pourveu  que  pareillement  soit  fait 
du  coste  de  monditseigneur  de  Bourgongne. 

Item^  Avec  ce,  fera  le  Roy,  avec  son  scel]^,  baillier 
a  mondilseigneur  de  Boui^ongne  les  selles  des  princes 
et  seigneurs  de  son  sang  de  son  ob^yssance ,  comme 
monseigneur  le  due  d'Angou,  Charles,  son  frere, 
monseigneur  le  due  de  Bourbon,  monseigneur  le  conte 
de  Richemont ,  monseigneur  le  conte  de  Yendosme, 
le  conte  de  Foix,  le  conte  d'Auvergne,  le  conte  de 
Perdiiac ,  et  aultres  qu'on  advisera.  Esquelz  scellez 
desdiz  princes,  sera  incorpore  le  scell^  dn  Roy,  et 
prometteront  de  entretenir  de  leur  part  ledit  scell^. 
£t  s'il  estoit  enfiraint  de  la  part  da  Roy,  de,  en  ce  cas, 
estre  aidans  et  confortans  monditseigneur  de  Bour- 
gongne et  ]es  siens  a  Tencontre  du  Roy.  Et  pareille- 
ment sera  fait  du  cost^  de  mondit  seigneur  de  Bour- 
gongne. 

liem^  Et  que  pareillement  le  Roy  fera  baillier  sam- 
blables  seelles  de  gens  d'eglise,  des  aultres  nobles  et 
bonnes  yilles  de  ce  royaume  de  son  ob^yssance* 
C'estassayoir,  ceulz  desdictes  gens  d'eglise  et  bonnes 
villes  que  monditseigneur  vouldra  nommer,  avec 
seurte  de  paines  corporelles  et  p^unielles,  et  aultres 
seurt^,   que  messeigneurs  les  cardinauh  et  autres 
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pr^latz  cy  envoyes  de  par  nostre  saint  pere  le  pape  et 
le  saint  concille,  adviseront  appartenir. 

Item^  Et  s'il  advenoit  cy  apres  qu'il  y  eust  aulcune 
faulte  ou  obmission,  ou  aulcune  infraction  ou  attentas 
fais  sur  le  contenu  desdiz  articles  d'une  part  et  d*aul- 
tre,  ce,  non  obstante  a  ceste  presente  paix^  traictie, 
et  accord,  seront  et  demourront  vertuables  et  en  letir 
plaine  force,  vertu  et  vigueur,  et  ne  sera  pour  tant 
ycelle  paix  r^put^e  cass^e,  ne  adnullee,  mais  les  atten- 
tas seront  r^parees  et  amendees,  et  aussi  les  defauUes  et 
obmissions  accomplies  et  execut^es  deuement  tont  se- 
lone  que  desus  est  escript,  et  ad  ce  constrains  ceulx  qu'il 
appartendra,  par  la  forme  et  maniere  et  sur  les  pain^ 
desus  d^clar^es,  par  la  forme  et  maniire  que  dit  est. 

Item.  Ayons  de  rechief  est^  tres  instammentexort^, 
requis  et  somm^s  par  lesdiz  cardinaulx,  ambassadeurs 
du  saint  concille,  de  vouloir  entendre  et  de  nous  in* 
cliner  et  condescendre,  moyennant  les  ofTres  dessus- 
dicteSy  qui  leur  samblent  estre  raisonnables,  et  ne  les 
poyens,  ne  debviens  par  raison  refuser,  ainsy  qu'il 
nous  ont  dit,  a  paix  et  reunion  avec  mondit  seigneur 
le  Roy,  en  nous  disant  et  remonstrant  en  oultre 
que  ainsy  le  debviens  faire  selon  Dieu,  raison  et  tout 
honneur,  non  obstant  les  seremens,  alliances,  et  pro- 
messes  pie9a  faites  entre  feu  mon  tres  chier  seigneur 
le  roy  d'Angleterre  darrain  pass^,  et  nous.  Pour  plui- 
seurs  grans  causes  et  raisons  a  nous  remoustr^es  et 
allegu^es  par  lesdiz  cardinaulx  et  aultres  ambassa- 
deurs dessusdiz  de  par  nostre  saint  pere  le  pape  et  du 
saint  concille,  nous,  pour  reverence  de  Dieu,  princi- 
palment  pour  la  pitie  et  grande  compacion  que  nous 
avons  du  povre  peuple  de  ce  royaume,  qui  tant  a 
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sooffert  en  tous  estas,  et  aux  prieres,  requesteset  soin- 
macions  a  nous  faites  par  lesdiz  cardinaulx  et  ambas- 
sadeurs  de  uostre  saint  pere  le  pape  et  le  saint  concille 
de  Basle,  que  nous  tenons  et  r^putons  pour  comman- 
dement,  et  comme  prince  catbolique  et  ob^yssant  (ilz 
de  I'^lgltse,  eu  sur  ce  grand  ad  vis  et  d^lib^racion  de 
conseil  avec  pluiseurs  grans  seigneurs  de  nostre  sang 
et  linage  et  aultres  nos  feaulx,  vassaulx,  subgects  et 
aultres  gens  de  conseil ,  en  grand  nombre,  avons,  pour 
nous  et  noz  successeurs,  feaulx,  vassaulx,  subgects  et 
aultres  gens  de  conseil  adh^i*ens  en  ceste  partie,  fait  et 
faisons,  bonne  et  loyale,  secure  et  entiere  paix  et  reu- 
nion, avec  mondit  seigneur  le  roy  et  ses  8uccesseurs« 
moyennant  les  offres  et  aultres  choses  dessus  escriptes, 
qui  de  la  part  de  mondit  seigneur  le  Roy  nous  doib* 
vent  estre  faites  et  accomplies.  Et  lesquelles  ofires,  de 
nostre  part  et  en  tant  qu'il  nous  toucbe,  avons  agreables 
eties  acceptons,  et  des  maintenant  consentonset  faisons 
les  reaonciacions,  promesses  et  cboses  desus  deda- 
r^es,  qui  sont  a  faire  de  nostre  part.  Et  recongnois*- 
sons  mondit  seigneur  le  roy  Charles,  nostre  souverain 
seigneur,  au  regard  des  terres  et  seigneuries  que  nous 
avons  en  ce  royaume.  Prometons  pour  nous  et  noz 
hoirs,  par  le  foy  et  sairement  de  nostre  corps,  en  pa- 
rolle  de  prince,  sur  noslre  bonneur  et  obligacion  de 
tous  noz  biens  pr^ns  et  advenir  quelconques,  ladicte 
paix  et  reunion,  et  toutes  et  singulieres  cboses  cy-des- 
sas  transcriptes,  tenir  de  nostre  part  et  en  tant  que 
touchier  nous  puet,  itaviolablement  et  a  toujours,  de 
point  en  point,  tout  par  la  forme  et  mani^re  desus 
escripte,  sans  faire  ou  venir,  on  souflrir  faire  au  con- 
traire,  couvertement  ou  en  appert,  ou  aultrement  en 


I8S  CHRORIQUE  [i435] 

qudque  maniere  que  oe  soit.  Et  pour  les  ehoseft  des- 
susdictes  et  chascun  d'ycelles  tentr,  entreteuir  et  ao- 
complir,  dous  submettons  a  la  cohercion,  conduaon 
et  coDstrainte,  de  nostredit  saint  pere,  dudit  saint 
concille^  et  des  dessusdiz  cardinaulx,  legalz  et  aultres 
ambassadeurs  du  concille,  et  a  tous  cours,  tant  d'e- 
glise  comme  s^culiers.  Voellans  et  ottroians  par  ycelles 
et  cfaascune  d'ycelles,  estre  constraint  et  compelle  par 
la  censure  de  T^lise,  tant  et  si  avant  qu'il  samblera 
expedient  auxdiz  cardinaulx  et  ambassadeurs  de  nos- 
dit  saint  pere  et  du  concille,  ou  cas  que  &uite  auroit 
de  nostre  part  es  cboses  dessusdictes  ou  aulcunes 
d*yoelleSy  renon^ons  a  toutes  al^gacions  et  exempcions, 
tant  de  droit  connne  de  fait,  que  pourrions  dire  ou 
al^guier  au  contraire,  et  par  especial  au  droit  disant 
que  gen^ralle  r^vocacion  ne  vault  se  Tesp^cial  ne  pre- 
cede 9  et  tout  sans  fraude,  barat  ou  mal  engin.  Et  adfin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  a  tousjoui^,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  s^el  a  ces  pr^sentes.  Donn^  en 
nostre  ville  d'Aras,  le  xxi^  jour  de  septembre,  Fan 
mil  iin""  XXXV,  Ainsy  sign^e  :  Par  monseigneur  le  Due 
en  son  conseil,  etc.  n 

Item,  apres  que  les  deux  parties  dessusdictes  furent 
venues  k  conclusion  de  paix  Tun  avec  Tautre,  et  que 
toutes  les  besongnes  furent  escriptes  et  seelees,  tant 
du  conseil  comme  d'aultre,  brief  ensievant  (ut  ycelle 
paix  public  en  ladicte  ville  d'Aras.  Pour  laquelle  ne 
fault  point  demander  se  le  peuple  eut  grand  l^esce. 
Mais  g^n^ralment  le  plus  grand  partie  des  gens  d*^ 
glise,  les*  nobles  et  bourgois,  avec  grand  multitude 
des  populaires  qui  la  estoient  venus,  entendirent,  nmi 
mie  ung  jour  seulementy  mais  phiiseurs^  a  foirejoie 
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Tun  avecl'autre,  chascun  selonc  son  estatycn  crianl  a 
haulte  voix  Noel !  en  pluiseurs  ei  divers  lieux  de  la 
ville.  £t  par  especial  fut  faite  en  Tostel  dudit  due  de 
Bourgongne  moult  grand  feste ,  de  pluiseurs  cheva- 
liers, escuyers,  dames  et  damoiselles  des  deux  parties, 
tant  en  boires,  mengiers  et  dausses,  comme  aultres 
pluiseurs  esbatemens.  Et  meismement,  ouproprelieu 
oil  ycelle  paix  se  traictoit,  fut  mis  par  le  cardinal  de 
Sainte«Croix  le  saint  sacrement  de  Fautel  et  une  croix 
d'or  sur  ung  coussin,  sur  lesquelz  ledit  cardinal  fist 
jurer  et  promettre  audit  due  de  Bourgongne,  que 
jamais  ne  ramenteveroit  la  mort  de  feu  son  pere,  et 
qu  il  eotretenroit  bonne  paix  et  union  avec  le  roy 
Charles,  son  souverain  seigneur,  et  les  siens.  Et  apres, 
le  due  de  Bourbon  el  le  connestable,  tenans  la  main 
sur  ycelle  croix,  prierent  mercy  audit  ducde  Bourgon- 
gne, de  parle  Roy,  pour  la  mortdessusdicte.  Lequel  le 
pardonna  pour  Tamour  de  Dieu.  Et  lors,  les  deux 
cardinaulx  mirent  les  mains  sur  ycelui  due,  et  le  ab- 
soldrent  du  sairement  que  il  avoit  fait  aux  Anglois  S 
El  pareillement  furent  absolz  pluiseurs  seigneurs  de 
son  parti.  Et  adonc  firent  sairement  de  entretenir 
ycelle  paix,  les  seigneurs  de  la  parlie  du  Roy,  et  plui- 
seurs aultres  de  la  partie  du  due  de  Bourgongne. 
-  Entre  lesquelz  le  fist  le  seigneur  de  Lannoy,  lequel 
disi  hault  et  der  :  a  \6es  cy  la  propre,  qui  aultre  fois 
a  fait  les  sairemens  pour  cinq  paix  faites  durant  ceste 
guerre,  desquelles  nuUes  n'ont  est^  enlretenues«  Mais 
je  promes  a  Dieu  que  ceste  sera  cfntrelenue  de  ma 
parlie,  et  que  jamais  ne  Tenfraindrai.  » 

i.  Le  ms.  8346  eailEngles. 
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GHAPITRE  GLXXXVIII. 

Comment  les  Anglois  ass^g^rent  la  yille  de  Saint-Denis  en  France, 

laquelle  en  fin  leur  fu  rendue. 

Item,  duraDt  le  temps  dessusdit,  les  Angloiset  leurs 
alyeSy  qui  estoient  en  Tlsle-de-FraDce,  ass^gerent  tres 
puissamment  la  ville  de  Saint-Denis  tout  a  Tenviron. 
£t  estoient  oomme  chiefz  et  condaiseurs  desdiz  asse- 
gansy  le  mareschal  de  Tlsle- Adam,  le  seigneur  de  Tba- 
lebot,  le  seigneur  d'Escalles,  Georges  de  Richaumes, 
Waleran  de  Moreul,  messire  Jehan,  bastart  de  Saint* 
Pol,  Loys  de  Luxembourg,  son  frere,  messire  Ferry 
de  Mailly,  Robert  de  Noefvilie,  le  baslard  de  Thian, 
chevalier  franfois,  TArragonois,  et  aultres  notables 
et  expers  hommes  de  guerre  de  la  nacion  de  France 
et  de  celle  d'Angleterre,  accompaigni^s  de  six  miUe 
combatans  ou  environ ,  qui  en  grand  diligence  ap- 
proucherent  leurs  ennemis  et  drecerent  contre  les 
portes  et  murailles  d'ycelle  ville  de  Saint-Denis  plui- 
seurs  engiens  pour  yceulx  confondre  et  abatre.  Si 
estoient  souvent  visiles  et  administres  de  ce  que  be- 
soing  leur  estoit  par  Loys  de  Luxembourg,  ^vesque 
de  Terewane,  chaucelier  du  roy  Henry,  lequel  estoit  - 
principal  gouverneur  dedens  Paris  et  es  mettes  de 
risle-de-France  pour  le  dessusdit  roy  Henry.  Dedens 
laquelle  ville  de  Saint-Denis  estoient  de  la  partie  du 
roy  Charles,  le  mareschal  du  Rieu,  messire  Jehan 
Foucault,  messire  Loys  de  Waucourt,  messire  Regnault 
de  Saint- Jehan,  Artus  de  la  Tour  et  pluiseurs  aultres 
vaillaus  hommes  de  guerre ,  avec  eulx  jusques  au 
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nombre  de  seize  cens  oombatans.  Lesquelz^  en  tr^ 
grand  bardfesse^  eulx  y^ans  ainsy  estre  approuchi^s 
de  lean  ennenus,  se  pr^parerent  h  roister  de  toutes 
leurs  forces  contre  eulx.  Et  de  fait  grand  partie  d'eulx 
se  logerent  sur  la  muraille^  et  la  se  tenoient  de  jour  et 
de  nuit  pour  estre  plus  pres  de  leur  deffense.  Toute- 
fois,  les  dessusdictes  portes  et  murailles  furent  fort 
empirics  en  pluiseurs  lieux  par  les  engiens  d*yceulx 
ass^gans.  Et  tant,  qu*a  Toccasion  desdiz  empiremens, 
les  capitaines  prinrent  conclusion  Tun  avec  Tautre 
d'assalir  la  ville  en  pluiseurs  parties,  esp^rans  prendre 
et  gaignier  ycelle  ville  de  force.  Si  firent  ung  certain  jour 
anner  leurs  gens,  et  deviserent  auquel  cost^  chascun 
desdiz  capitaine  debvoir  assaillir.  Et,  par  une  ordon- 
nance,  a  tout  escbielles  et  pluiseurs  aultres  instrumens 
deguerre,  alerentyceulx  jusquesaux  foss^,  quiestoient 
gamis  d'eaue.  Sy  peussiez  la  veoir  gens  d'arroes  eulx 
employer  a  passer  ladicte  eaue  jusques  au  col,  et  por- 
ter lesdictes  escbielles,  et  monter  amont  en  pluiseurs 
et  divers  lieux  jusques  aux  murs,  sans  moustrer  sam- 
blant  de  paour.  El  lors  les  assegi^s ,  consid^rans  que 
se  ilz  estoient  prins  de  force,  ne  seroient  point  quictes 
pour  seulement  perdre  la  ville,  mais  touchoit  a  leurs 
vies,  se  niirent  a  defTense  tres  vaillamoient.  Et  avoient 
ordoiin^  a  chescunes  de  leurs  gardes,  aulcuns  de  leurs 
capitaines,  a  tout  certain  nombre  de  gens.  Lesquelz, 
pour  chose  qu^ilz  oyssent  ne  veyssent,  ne  se  debvoient 
partir  d'ycelle.  Et  le  dessusdit  mareschal  du  Rieu  avoit 
certain  nombre  de  gens  d^armes  alant  d'un  lez  a  Tau* 
tre,  pour  aidier  et  souscourir  ceulx  qui  en  auroient 
besoing.  Si  commen^a  Tassault  dur,  mervilleus  et 
cruel,  par  Tespace  de  deux  heures  ou  environ.  Ou- 
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quel,  tant  des  assaillans  comme  des  deRendans  fureot 
faites  de  grans  vaillances.  Et  furent  a  ycelui  assault 
fais  Douveaulx  chevaliers,  Loys  de  Luxembourg,  bas- 
tard de  Saint-Pol|  lequel  se  y  gouveraa  vaillamment, 
Jehan  de  Humieres,  Robert  de  Noefville  et  aulcuns 
aultres.  Toutefois,  apres  que  yceulx  assaillans  eurent  | 

audit  assault  bien  perdu  quatrevins  hommes  ou 
mieulx,  de  leurs  gens,  qui  furent  mors  es  fosses  et  au 
pres  des  murs,  v^ans  que  bonnement  ne  pourroient 
venir  a  chief  de  cette  besongne  sans  recepvoir  trop 
grand  ^xil  et  perte  de  leurs  gens,  les  capitaines  firent 
sonner  la  retraicte  et  emporterent  et  emmenerent 
pluiseurs  de  leurs  gens  qui  estoient  mors  et  navres. 
Et  pareillement  les  deffendeurs  firent  grand  perte  de 
leurs  gens,  et  furent  en  grand  doubte  que  leurs  enne- 
mis  ne  les  constraindissent  de  rechief  par  continuacion 
de  nouveaulx  assaulx.  Nientmains,  esperans  avoir 
souscours  par  le  connestable  qui  estoit  a  la  conven- 
cion  d'Arras^  et  aultres  Franfois  de  leurs  gens,  ils  ren- 
forcierent  leurs  portes  et  murailles,  qui  estoient  rom* 
pues  en  pluiseurs  lieux,  et  se  appresterent  de  nouvel 
pour  eulx  deffendre  au  mieulx  que  faire  le  por^it. 
Lequel  connestable,  apres  que  la  paix  fu  condute  a 
Aras,  comme  diet  est  dessus^  se  parti  de  la,  a  tout 
grand  partie  des  nobles  hommes  qui  estoient  a  kdicCe 
convencion,et  ala  aSenlis,  etlamandaavenirdeverslui 
les  Franfois  de  pluiseurs  parties,  en  intencion  de  lever 
ledit  siege.  Mais  a  brief  dire^  il  ne  trouva  point  en  son 
conseil  qu'il  euyst  puissance  pour  ce  &ire.  Et  pour 
tant,  ledit  mareschal  et  les  siens,  qui  asses  furent  ad- 
vertis  de  non  avoir  souscours,  traitierent  avec  les 
capitaines  des  Anglois,  par  si  qu'ilz  leur  renderoient 
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la  Tille  de  Saint-Denis,  et  s'en  yroient  sauf  leurs  corps 
et  leurs  biens,  en  rendant  aussy  les  prisonniers  qu'ilz 
avoient  prins  durant  le  siege.  Desquelz  en  estoit  ung, 
messire  Jehan  de  Humieres  dessusdict.  Lequel  traic- 
ti^  concludy  se  partirent  yceulx  Fran9ois  soubz  bon 
saufconduict ;  qui  estoient  bien  seize  cens  cbevaulx, 
et  y  avoit  de  tres  expers  et  vatllans  hommes  de  guerre. 
Si  s*en  alerent  es  places  de  leur  ob^yssance.  Et  lais- 
sierent  en  ycelle  vitte  de  Saint-Denis  aulcuns  de  leurs 
capitaines  mors.  Cestassavoir  messire  Loys  de  Wau- 
court,  messire  Rignault  de  Saint-Jehan,  Archade  de 
la  Tour,  ung  nomm/e  Joselin,  et  aulcuns  aultres.  Dont 
ilz  estoient  moult  dolans.  Apres  lequel  d^partement, 
ladicte  ville  de  Saint-Denis  fut  r^arnie  de  par  le  roy 
Henry.  Et  brief  ensie van t,  les  Picars,  qui  d^jk  estoient 
adyertis  de  la  paix  faite'  a  Aras  entre  le  roy  Charles  et 
le  due  de  Bourgongne,  prinrent  congie  au  plus  t6t 
qu  ilz  porent  aux  dessusdiz  capitaines  anglois,  et  s'en 
retournerent  sans  perte  en  leur  pays. 

Et  entretant,  les  Franfois  prinrent  d'embl^e  le  pont 
de  Meulent,  et  mtrent  a  mort  environ  vingt  Anglois 
qui  le  gardoient.  Pour  laquelle  prinse,  les  Parisiens 
furent  fort  troubl^s^  pour  ce  que  le  passaige  par  oil 
ilz  venoient  a  tout  leurs  vivres  de  Normendie ,  estoit 
doz. 
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GHAPITRE  GLXXXIX. 

Comment  Ysabel  la  royne  de  France  tres|>asM  en  la  ville  de  Paris. 

En  cest  an ,  ou  mois  de  septembre ,  Ysabel,  royne 
de  France,  mere  au  roy  Charles  pour  lors  r^^ant, 
laquelle  estoit  logi^  a  Toistel  du  roy  a  Saint-Pol  de- 
dans la  cit^  de  Paris ,  ou  par  long  temps  elle  avoit 
vescu  en  grand  povrete  par  lestribulacions  des  guerres 
dece  royaume,  acoucha  malade,  et brief  ensievant  tres- 
passa  de  ce  siecle.  Sy  fut  enterr^e  en  T^glise  de  Saint- 
Denis  en  France,  non  mie  en  telle  soUempnit^  et  grand 
estat  qu^on  a  acoustume  a  faire  aux  aultres  roynes  de 
France.  Laquelle  mort  venue  k  la  cognoissance  du 
due  de  Bourgongne,  ly  (ist  faire  ung  service  tres  reve- 
rend et  notable  en  r^glise  de  Saint- Vast  d*Aras,  au- 
quel  il  fut  present ,  vestu  de  noir.  Et  faisoient  dueil 
avec  lui  le  due  de  Bourbon ,  le  conte  d'Estampes ,  le 
conte  de  Vendosme ,  le  damoiseau  de  Cleves ,  avec 
pluiseurs  aultres  seigneurs,  eccl^siastiques  et  seculiers. 
Et  r^vesque  d* Arras  pril  le  service  cedit  jour. 


GHAPITRE  GLXXXX. 

Comment  les  cardinaulx  et  pluiteurs  aultres  ambassadenrs  ae  d^partireui 
de  la  Tille  d' Arras.  Et  comment  le  doc  de  Boni^ongne  cpnstitua  scs 
ofBciers  ^s  bonnes  villes  et  forteresces  k  lui  donnto  et  accords  par 
le  traiti^  dessusdit. 

Item ,  ass^s  brief  ensievant  que  la  dessusdicte  paix 
d' Arras  fut  public  comme  diet  est  dessus^  se  deparli- 
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rent  d*ycelle  ville  lesdiz  cardinaulx  et  ceulx  qui  avec 
eulx  estoient  venus.  Lesquelx  par  le  due  de  Bour- 
gongDe  avoient  est^  hoDnourableinent  receus  et  fes- 
toy^s.  Et  pareUlement,  se  d^partirent  les  ambassadeurs 
du  Toy  Charles^  et  tous  aultres  qui  la  estoient  venus 
de  pluiseurs  pays.  Et  adonc  ledit  due  de  Boui^ongne, 
eslant  en  yeelle  ville  d' Arras,  eonstitua  pluiseurs 
nouveaulx  officters  es  bonnes  villes  et  forteresees  du 
Roy,  tant  sur  la  riviere  de  Somme  eomme  ailleurs, 
sur  les  mettes  de  Pieardie.  Lesquelz,  de  long  temps,  es- 
toient de  la  demaineduroyaume;  et  estoient  par  avant 
yeelle  paix  d' Arras  dans  les  mains  du  roy  Henry.  Et  y 
mist  gens  en  son  plaisir,  en  destituant  eeuU  qui  y  es- 
toient commis  de  par  ledit  roy  Henri ,  eommetant 
aussy  reeepveurs  en  son  plaisir,  et  prenant  tous  les 
deniers  ^t  prouffis,  et  les  sairemens  des  habitans  d'y- 
cdles  yilles  j^t  .forteresees.  Pour  lesquelles  besongnes 
desfiufidites,  yeeulx  ofliciers  tenans  le  parti  des  Anglois 
furent  fort  esmervillies  des  manieres  que  ledit  due 
teooit  envers  eulx,  aetendu  que  par  ses  moyens  en 
avoiteu,  yeelai  roy  .Henri,  la  possession  et  la  saisine. 
Etavec  ce  nagaires  le  tenoit  et  avoit  tenu  pour  son 
nature!  et.souverain  seigneur.  Nientmains,  eulx  veans 
qu'il  n*y  povoient  mettre  provision,  le  souffrirent  pa- 
ciamment.  Et  entre  les  aultres,  maistre  Robert  le 
Josne,  qui  longtemps  avoit  este  bailly  d' Amiens ,  et 
gouvern^  haultement  pour  yeeulx  Anglois  sur  les 
marehes  de  Pieardie;  et  meysmement  k  yeelui  darrain 
parlement  d' Arras  avoit  est^  de  leur  eonseil  et  a  toutes 
leurs  eonelusions,  quand  il  pereeust  les  besongnes 
estreainsy  retoumeeseontreeulx,  parauleuns  moyens 
qu'il  trouva,  pour  son  argent,  eomme  on  dist,  fist 
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tant  qu'il  demoura  en  la  grace  dudit  due  de  Bour- 
gongne  et  fu  retenu  de  son  conseil .  Et  avec  ce ,  fu 
retenu  et  mis  a  estre  gouverneur  d'^rras,  ou  lieu  de 
messire  David  de  Brimeu ,  qui  par  avant  Testoit.  Et 
par  ainsy^  en  ass^s  briefz  jours,  les  besongnes  furent 
retoumees  au  contraire  que  par  avant  avoient  este. 


GHAPITRE   GLXXXXL 

Comment,  aprte  la  paixd'Arras,  le  due  de  Bourgongne  enToia  avlcuns 
de  ses  officiera  d*armes  derers  le  roy  d'Angleterre  et  ton  conseil,  pour 
remoustrer  let  cautet  de  la  paix  qa*il  avoit  faite  au  roy  de  France. 

Item,  apres  le  departement  de  la  paix  d' Arras,  le  due 
de  Bourgongne  envoia  son  roy-d'armes  de  la  Thoison 
et  un  sien  herault  avec  lui,  nomme  Franche-Conte, 
en  Angleterre ,  devers  le  roy  Henri ,  a  tout  lettres  de 
par  ledit  due,  esquelles  estoient  contenues  pluiseurs 
remonstrances  pour,  ycelui  roy  et  son  conseil,  attraire 
au  bien  de  paix  finalle  avec  le  roy  Charles,  lui  signi- 
fiant  aussy  comment  par  Texorlacion  des  legates  de 
notre  saint  pere  le  pape  et  du  conciUe  de  Basle,  et 
avec  ceux  des  trois  Estats  de  tons  ses  pays,  ii  a^oit 
fait  paix  et  reunion  avec  le  dessusdict  roy  Charles, 
son  souverain  seigneur,  en  delaissant  celle  de  jadix, 
qu'il  avoit  faite  avec  le  roy  Henri  son  pere.  Avec  les- 
quelz  ala  ung  frere  mandiant,  docteur  en  th^ologie, 
qui  avoit  charge  de  par  les  deux  cardinaulx  qui  avoient 
est^  a  ladicte  paix  d' Arras,  de  proposer  en  la  pre- 
sence dudit  roy  d'Angleterre  et  de  son  conseil,  en 
eulx  remonstrant  les  grans  cruault^s  et  innumerables 
tirannies  qui  se  faisoient  par  la  chrestiente  a  Tocca* 
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sion  de  la  guerre,  et  les  biens  qui  povoient  advenir  se 
la  paix  finale  se  faisoit  enlre  les  deux  roys  de  France 
et  d'Angleterre.  Si  s'en  alerent  les  trois  dessusdis  a 
Calais,  et  de  la  passerent  la  mer  et  arriverent  a  Dou- 
yres,  ou  on  leur  fist  defience  depar  1e  roy  Henry  qu'ils 
ne  se  partissent  de  leurs  hostels.  Si  leur  furent  deman- 
dees  leurs  lettres ,  lesquelles  ilz  baillerent ;  et  furent 
portees  a  Londres  devers  le  roy  Henri.  Et  depuis, 
furent  conduis  par  divers  lieus  jusques  a  Londres. 
Si  encontrerent  en  leur  cbemin  ung  officier  d'armes 
et  le  clerc  du  tresorier  d'Angleterre,  qui  les  menerent 
logier  dedens  ycelle  ville,  en  I'ostel  d'un  cordouanier, 
ou  ils  furent  par  aulcuns  jours.  Et  n'aloient,  sinon 
oyr  messe  soubz  la  conduicte  d'aulcuns  h^raults  ou 
poQTsieVans,  qui  la  les  visitoient  souvent.  Car,  on 
leur  fist  deffence  qu'ilz  ne  se  partissent  de  leurs  hos- 
tels sans  congi^  ni  licence.  Si  estoient  en  tres  doubte 
qu'on  ue  leur  feyst  aulcune  roauvaise  compaignie  de 
leurs  personnes  pour  les  nouvelles  qu'ilz  avoient  ap- 
portees.  Et  ja  soit  que  le  docteur  dessusdit  envoye 
de  par  les  deux  cardinaulx ,  et  yceux  deux  officiers 
d'armes,  feyssent  pluiseurs  requestes  a  ceulx  qui  leur 
administroieut,  qu'ilz  les  feyssent  parler  au  roy  et  a 
son  conseil,  pour  dire  et  demoustrer  la  charge  qu'ils 
avoient  de  leurs  seigneurs  et  maistres ,  nientmains 
ODcques  ne  povoient  avoir  audience  de  parler  a  eulx. 
Toutefoift,  le  tr^rier  d'Angleterre,  a  cuy  les  lettres 
dessusdictes  avoient  este  bailies ,  assambla  devant  le 
roy,  le  cardinal  de  Wincestre,  le  due  de  Glocestre,  et 
pluiseurs  aultres  princes  et  prelats ,  avec  le  conseil 
royal  la  estant,  et  grand  nombre  de  nobles  hommes 
aussy  la  estans,  et  la  moustra  les  lettres  que  le  due  de 
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BourgODgne  avoit  envoy^  au  roy  et  a  son  conseil. 
Desquelles  I'iDtitulure  et  suscripcion  n'estoit  pas  pa- 
reille  aux  aultres  que  par  avant  de  long  temps  par 
pluiseurs  fois  lui  avoit  eovoye,  pour  ce  que  par  ycelles 
nommoit  le  roy  d'Angleterre,  hault  et  puissant  prince, 
son  tres  chier  seigneur  et  cousin ,  en  delaissant  a  le 
recongnoistre  son  souverain  seigneur,  ainsy  et  par  la 
nianiere  que  tousjours  Tavoit  fait  par  avant  en  ses 
aultres  lettres,  que  par  moult  de  fois  lui  avoit  escriptes. 
Dela  lecture  desquelles,  sans  y  faire  quelque  responce, 
tous  ceulx  qui  estoient  au  conseil  g^n^ralement  furent 
moult  esmervillies,  quant  ilz  les  oyrent.  Et  metsme- 
ment,  le  josne  roy  Henri  print  en  cesi  grande  desplai- 
sance,  que  les  larmes  luy  saillirent  hors  des  yeulx,  et 
dist  a  aulcuns  de  ses  prives  consilliers,  qu'il  v^oit  bien 
puis  que  le  due  de  Bourgongne  s'estoit  ainsy  des- 
loiaute  devers  lui  et  reconcilie  avec  le  roy  Charles, 
son  ennemi,  ses  signeuries  du  royaume  de  France  en 
vauldroit  biaucop  pis.  £o  oultre ,  le  dessusdtt  cardi- 
nal et  le  due  de  Glocestre,  se  partirent  du  conseil  tous 
confus  et  troubles ,  et  aussy  firent  pluiseurs  aultres, 
sans  la  prendre  aulcune  conclusion,  sinon  d'eulx  as- 
sambler  par  pluiseurs  tropeaux,  et  dire  Tun  a  I'autre 
pluiseurs  injures  et  reprocbes  du  dessusdict  due  de 
Bourgongne  et  de  ceulx  de  son  conseil.  £t  asses  brief 
ensievant,  furent  les  nouvelles  toutes  communes  avant 
la  ville  de  Londres.  Si  n'estoit  pas  filz  de  bonne  mere 
qui  ne  disoit  de  grans  maulx  et  vilonnies  d'yceiui  due 
et  de  tous  ceux  de  ses  pays.  Si  se  mirent  ensamble 
pluiseurs  du  commun,  et  alerenten  divers  lieux  parmy 
ladicte  ville  pour  querir  aulcuns  Flamanz,  HoUandois, 
Braiben^ons ,  Picars ,  Haynuyers  et  aultres  des  pays 
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dudit  duCy  qui  la  estoient  pour  faire  leur  marcl^an* 
disc,  non  eulx  doubtans  de  ceste  adveoture.  Eten 
ceste  fureur,  en  prirent  et  occirent  aulcuus  soubdai- 
Dement.  Msus  brierensievant  ou  les  fist  cesser,  de  par 
le  roy  Henry ,  et  niettre  les  desssudiz  en  justice.  Et 
aulcuns  jours  apres,  le  roy  et  son  conseil  se  remirent 
ensamble  pour  avoir  advis  sur  la  responce  qu'ilz  deb- 
voient  Faire  aux  lettres  dessusdictes ;  et  y  eut  de  di- 
verses  opinions.  Car  l6s  uns  vouloient  qu'on  iesist 
guerre  soubdainement  au  due  de  Bourgongne ,  et  les 
aultres  conseilloient  pour  le  mieulx,  qu*ou  le  som- 
mast  par  lettres  ou  aultrement.  Et  entretant  que  les- 
diz  consaulx  s'entretenoient ,  vinrent  devers  le  roy 
nouvelles  comment  le  due  de  Bourgongne,  en  lui  pa- 
cifiant  avec  le  roy  Charles,  debvoit  avoir  les  villes , 
forteresces,  signouries  et  appertenances  de  Saint- 
Quentin,  Corbie,  Amiens,  Sain t'-Riquier,  AbbeviUe, 
Dourlens  et  Montroel,  lesquelles  eitoient  par  avant 
de  la  demaine  et  possession  du  roy  Henry  d'Angle- 
terre ,  et  que  desja  en  avoit  prins  les  sairemens  d\- 
oelles,  et  y  avoit  comrais  tons  nouveaus  ofTiciers.  Et 
pour  tant,  en  alant  de  mal  en  pis,  furent  de  ce  plus 
mal  content  que  devant.  Et,  en  fin  conclurent  qu'ilz 
De  rescripveroient  point.  Et  adonc  le  dessusdict  treso* 
rier  ala  devers  les  trois  dessus  nomme,  et  dist  a  Thoison- 
d'or  et  k  Franche-Cont^ ,  son  compaignon  ,  comnient 
le  roy ,  accompaignie  d'aulcuns  de  son  sang  et  sei- 
gneursde  son  conseil,  avoieutveueset  vis! tees  les  lettres 
qu'ilz  avoient  apportees,  desquelles  et  du  contenu  en 
yoelles  ilz  avoient  grosses  merveilles,  et  avec  ce  des 
manicres  que  tenoit  ledit  due  de  Bourgongne  euvers 
le  roy,  a  quoy  il  avoit  intencion  de  y  poiarveoir  sur 
V  <3 
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lout,  quand  a  Dieu  plairoit.  Et  non  obstani  que  lesdiz 
odBciers  d'armes,  de  par  ledict  due  de  Bourgongne, 
feyssent  pluiseurs  fois  requeste  d'avoir  responce  par 
escripty  oncques  ne  la  porent  obtenir*  Maisleur  fust  dit 
qu'ibs  s'en  retoumassent  dans  leur  pays.  Lesquek, 
voiaos  que  aultre  .chose  o'en  povoient  avoir^  repas- 
serent  la  mer,  et  rapportereot  de  boche  au  due  de 
Boui^ongne,  leur  seigneur ,  ce  qu'ilz  avoieut  IrouY^. 
Et  le  docteur  s*en  retouma  aussy  devers  ceulx  qui  les 
avoienteDYoye,  sans  rien  besongner.  Si  eurent  du- 
rant  ce  voyage  de  grans  doubtes  qu'en  ne  leur  feyst 
desplaisir,  pour  ce  que  en  pluiseurs  lieux  d'Angleterre 
oyrent  de  grans  murmures  et  blasphemes  faire  coutre 
ledict  due  de  Bourgongne.  Et  ne  leur  fu  point  faiie 
cellei  ni  si  aimable  recepciou ,  comme  ils  avoieut 
acoustume  qu'on  leur  feyt. 


GHAPITRE  GLXXXXIL 

Comment  )e  comman  people  de  la  cit^  d* Amiens  s^csmnt  poor 
los  imposicions  qa'on  youloit  remettre  sus. 

En  ces  propres  jours  ^  fut  envoy^  devers  le  due  de 
Bourgongne  ung  advoeat  de  par  ceulx  de  la  ville  d*A- 
miens,  lequel  advoeat  estoit  appele  maistre  Tristran 
de  Fontaines,  pour  imp^trer  grace  pour  yeelle  ville 
d'aulcune  somme  d'argent  en  quoy  ilz  ^toient  redeb- 
vables  envers  ledict  due,  ou  aulcuns  de  sa  partie.  La- 
quelle  gr&ce  ledict  advoeat  ne  povoit  obtenir.  Aios 
lui  fu  bailli^  nouvel  mandement  de  par  le  roy  Char- 
les y  et  aultre  de  par  le  dessusdit  due ,  contenans  que 
les  imposicions  et  aultres  subsides ,   anciennement 
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acoustum^  de  payer ,  (ussent  remises  sus  oomme 
aultre  fois  avoient  est^.  Lesquelx  mandemens  le  des- 
susdit  maistre  Tristran  feyst  publier  quand  il  fut  re- 
toum^  a  Amiens,  ou  lieu  aoouslume.  A  Toccasion  de 
laquelle  publicacion  grand  partie  des  bouchiers  et 
aultres  de  la  ville,  et  aultres  grand  nombre  de  com- 
mun,  de  ce  non  contens,  s'esmeurent  soubdainement 
et  se  mirent  ensamble,  armes  et  embastonn^s  selonc 
lear  estat.  Et  alerent  devant  leur  mayeur^  nomm^ 
Jehan  de  Conty ,  auquel  iiz  dirent  plainement  que 
desdictes  subsides  ilz  ne  paieroient  nuUes,  et  qu'il 
sfavoit  bien  que  le  bon  roy  Charles,  leur  seigneur,  ne 
vouloit  point  qu'ilz  paiassent^  non  plus  que  les  aultres 
Yilles  a  luy  appartenans  et  obeyssans.  Lequel  mayeur, 
yeant  leur  rude  et  sotte  maniere,  leur  accorda  tout  ce 
qu*]lz  Touloieut  dire ,  en  les  rapaisant  par  de  doulces 
parolles,  et,  comme  constraint,  conyint  qu'il  alast  avec 
eulx  par  tout  en  la  ville ,  ou  bon  leur  sambloit.  Et  fi- 
rent  leur  capitaine  d'un  navieur  nomme  Honnoure 
Cokin.  Si  alerent  a  Tostel  dudict  maistre  Tristran  pour 
le  mettre  a  mort ,  comme  ilz  en  moustroient  le  sam- 
Uant.  Mais  il  fut  de  ce  adverti  par  aulcuns  qui  estoient 
ses  amis.  Si  s'estoit  mis  a  sauvete.  Et  la  rompirent 
plusieurs  haies  et  fenestres  pour  la  qu^rir.  Et  depuis 
s'en  alerent  a  la  maison  d'un  uomm^  Pierre  Leclercq, 
prevost  de  Beauvoisis ,  lequel  avoit  eu  grand  gouver- 
nement  en  la  ville  dufrant  le  temps  que  maistre  Robert 
le  Josne  avoit  este  bailly  d' Amiens,  et  avait  fait  plui- 
seurs  rudesces  a  aulcuns  des  habitans  d'ycelle  cil^ 
d' Amiens  et  ou  pays  a  Tenviron.  Par  quoy  il  avoit 
acquis  de  grans  haynes.  Et  la  le  queroient  partout. 
Mais  il  ne  fut  point  trouve;  car  lui,  sachant  ladicte 
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meutacion ,  se  mist  hors  de  leur  voie.  Si  (usterent  et 
ravirent  tous  ses  biens,  et  buretit  en  une  seulie  nuit 
bien  dix  huit  queues  de  vin  qu'il  avoit  en  sa  maison. 
Et  prinrent  ung  sien  nepveu,  qu'ilz  mirent  prisonnier 
ou  belfroy.  Et  de  la  en  avant  (irent  pluiseurs  desrois; 
et  aloient  par  grans  compaignies  aval  la  ville,  es  hos- 
telz  des  plus  puissans.  Iiesquelx,  comme  par  cons- 
trainte,  faloit  qu'ilz  leur  donnasseut  de  leurs  hiens 
largement,  et  par  especial  vins  et  viandes.  Et  entre- 
tant,  ledict  Pierre  Le  Clerc  qui  s'estoit  mucie  en  la 
maison  d'un  povre  homme ,  ou  poulier  aux  g^lines  \ 
fut  accuse  aux  dessusdiz.  Si  le  alerent  qu^rir  a  grand 
soUempnite,  et  le  mirent  oubelfroy  de  laville.  Et  brief 
ensievant  lui  firent  copper  le  haterel  en  plain  marchie. 
Et  pareillement  (irent-ilz  a  son  nepveu.  Si  n'estoit-il 
alors  homme  de  justice  ou  aultre,  en  ycelle  ville  d'A- 
miensy  qui  osast  dire  mot  contre  leur  plaisir.  Si  furent 
ces  nouvelles  mand^es  aa  due  de  Boui^ongne,  lequei 
y  envoia  Jehan  de  Brimeu ,  qui  estoit  nouvel  bailly 
d^ Amiens,  et  depuis,  le  seigneur  de  Saveuses,  qui  aussy 
en  avoit  este  capitaine  nouvelleraent  ^  adfin  qu'ilz 
enqu^rissent  diligemment  par  quelle  maniere  on  les 
pourroit  chastier  et  corrigier.  Et  apres  y  fut  envoye  le 
conte  d'Estampes,  avec  lui  pluiseurs  chevaliers  et  es- 
cuyers^  et  aussy  gens  de  trait.  Et  de  rechief  y  ala  le 
seigneur  de  Croy,  bien  acompaignie,  et  y  amena  les 
archiers  de  Tostel  du  prince.  Si  vinrent  la  de  pluiseurs 
parties  et  a  diverses  fois  grand  nombre  de  notables 
seigneurs  des  marches  de  Picardie.  Et  faisoit-on  sam- 
blant  dealer  ass^gier  le  chastel  de  Bonnes,  ou  il  y  avoit 

I .  Dans  lo  |x»ullaiiler. 
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des  pillars.  Toutefois,  Honnoure  Cokin  el  ses  gens 
n'estoient  point  bien  asseur  qu  on  ne  leur  jouast  a  le 
fausse  coQipaignie,  non  obstant  qu'ilz  avoient  este  de- 
vers  le  conte  d'Estampes  et  le  dessusdit  capitaine  et 
bailly,  pour  luy  excuser  et  ses  gens  des  malefices 
passes ,  oil  il  avoit  est^  servi  de  paroUes  asses  cour- 
toisesy  en  lui  remoustrant  qfi'il  cessast  de  poursievir 
telles  entreprinses,  et  on  lui  feroit  son  traicti^.  Fina- 
blement  les  seigneurs  dessusdiz ,  apres  qu'ilz  eurent 
eues  pluiseurs  deliberacions  ensamble  sur  ceste  ma- 
Here,  apres  qu^ilz  eurent  garni  le  belfroy  pour  sonner 
la  grand  cloche  de  la  ville  s'il  y  advenoit  aulcun  efTroy, 
au  son  delaquelle  se  debvoient  tous  ensamble  lesdictes 
communes  accompaignier ,  si  se  mirent  ensamble 
yceulz  seigneurs,  et  en  alerent  grand  partie  sur  le 
marchie.  Et  d'aultre  part  se  mirent  en  aucuns  lieux 
necessaires,  de  leurs  gens,  armes  et  embastonn^s, 
pour  garder  les  rues  entre  lesdiz  esmouvans,  se  ilz  s'as- 
sambloieut.  Et  si  furent  commis  le  seigneur  Saveuse, 
gouverneur  de  la  ville,  et  le  bailly  d' Amiens,  a  tout 
certain  nombre  de  gens ,  a  aler  par  ladicte  ville  pour 
prendre  et  faire  retraite  ceulx  qui  se  vouldroient  armer 
et  assambler.  Apres  lesquelles  ordonnances,  le  des- 
susdit conte  d'Estampes  et  pluiseurs  seigneurs  avec  \u\ 
estans  presens  sur  ledict  marchie,^  ou  il  y  avoit  grande 
multitude  de  gens,  fut  public  ung  nouvel  mandement 
de  par  le  roy  Charles  et  le  due  de  Bourgongne,  con- 
tenant  que  les  subsides  et  imposicions  devant  dictes 
seroient  mises  sus ,  et  avec  ce  que  toutes  offences  par 
avant  passees  seroient  pardonnees ,  reserv^  a  aulcuns 
en  petit  nombre  des  principaulx,  lesquelx  seroient 
d^noncies  et  punis  ci-apres.  A  laquelle  publicacion 
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estoit  present  ung  nomme  P^rinet  de  ChaloD  qui  es- 
toil  un  des  chiefz,  lequel  oyant  ycelle  se  depart!  de  la, 
en  fiiiant  pour  lui  sauver.  Et  tantost  on  crya  qu'on  le 
prenist;  si  (a  poursievy  jusques  dedens  I'^glise  de 
Saint-Germain  d*empres  ung  prestre  qui  chantoit 
messe,  ou  il  s*estoit  agenoulUe.  Et  fu  men^  jusque  au 
belfroy •  Et  d'aultre  part,  le  dessusdit  Honnoure  CokJn, 
qui  bien  s^avoit  ceste  assamblee,  s'estoit  arme  et  aul- 
cuns  de  ses  gens  avec  lui,  pour  aler  a  ladicte  assam- 
bl^e.  Mais  il  fu  rencontr^  dudit  seigneur  de  Saveuse 
et  du  bailly  d' Amiens  avec  leurs  gens.  Si  fut  prins  in- 
continent et  mene  au  belfroy.  Avec  lesquelx  en  furent 
prins  par  pluiseurs  lieux,  de  vingt  a  trente.  Desquelx 
en  ce  meisme  jour,  ledit  Honnour^  et  sept  de  ses 
compaigiions  eurentles  hateriaux  cop^s  d'une  doloire. 
Et  Perinet  de  Chalon,  avec  lui  deux  aultres,  furent 
pendus  au  gibet.  Et  si  en  eut  ung  noy^^  et  cinquanle 
trois  bannis.  Et  depuis  pour  ce  meisme  cas  en  y  eat 
pluiseurs  executes  a  diverses  fois.  Entre  lesquelz  le 

fut,  ung  saqueman  nomm^  le ^  qui  estoit  exelent 

maistre  en  ycelui  instrument.  Pour  laquelle  ex^cu- 
cion  tons  les  aultres  habitans  furent  mis  en  grande 
ob^yssance. 

!•  II  7  a  id  un  mot  en  blanc  dans  le  ms.  8346.  Verard  met : 
c  Entre  lesquelz  le  fut  ung  gros  sacquement,  qui  estoit  exellent 
maistre  en  icelluy  instrument.  » 
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GHAPITRE  GLXXXXIII. 

GoiBinent  ies  Fraucoit  coururent  et  pilli^rent  les  pays  du  due  de  Bour- 
goD^e  aprte  la  paix  d*Ara».  Et  comment  le  mareschal  du  Rieu  prinst 
vllles  et  forteresces  en  Normendie  snr  Ies  Anglob. 

Item,  apres  que  Ies  ambassadeurs  du  roy  Charles 
de8SU8  nomm^  furent  retournes  envers  lui ,  et  qu'ilz 
eureot  monstr^  Ies  lettres  du  traicti^  qu'ils  avoient 
&it  depar  luy  en  la  ville  d*Arras  avec  le  due  de  Bour- 
gongne,  lesquelles  entre  Ies  aultres  articles  coDteuoient 
comment  ycelui  due  recongnoissoit  le  roy  dessusdit 
a  son  oaturel  et  souverain  seigneur,  il  fu  de  ce  moult 
joyeuxy  et  commanda  que  la  paix  fiist  publi^e  par  tout 
oil  il  appartenroit. 

Et  apres  brief  ensievant  se  d^partirent  Ies  Franfois 
qui  estoient  a  Rue.  Si  fu  la  ville  d^livr^e  aux  commis 
du  due  de  Bourgongne.  Lesquelz  Francois  se  assam- 
blerent  avec  pluiseurs  de  leurs  gens  sur  Ies  marches  de 
Santhers  et  d' Amiennois,  et  pillerent  en  pluiseurs  lieux 
Ies  pays  audit  due ,  et  de  ceuk  qui  avoient  tenu  son 
parti.  Et  meismement  destroussoient  tout  au  net  ceuk 
qu'ilz  poYoient  attaindre  de  ceste  partie,  tant  nobles 
comme  aultres.  Pour  quoy  ledit  due  feist  assambler 
gens  d'armes  pour  r^sister  aux  dessusdiz.  Lequelx  sa- 
chans  celle  assambl^e,  se  tirerent  arriere. 

Et  adoncy  ies  Anglois  remirent  siege  devant  le  pont 
de  Heulenty  que  nagaires  Ies  Franfois  avoient  mis  en 
leur  obeyssance.  Mais  pour  aulcun  empeschement  qui 
leur  sourvinty  se  d^partirent  dudict  siege. 

Et  d'autre  part,  le  mareschal  du  Rieu  et  Charles  des 
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Mares  prinrent  la  ville  de  Dieppe  et  pluiseurs  aiiltres 
CD  Normendie.  Si  vous  diray  comment. 

U  est  virile  que,  apres  le  departement  de  la  conven- 
cioii  d'ArraSy   aulcuus   \aillans  capitaiiies  Francis, 
c'estassavoir  le  mareschal  du  Rieu,  Gauthier  de  Bous- 
sac,  le  seigneur  de  Longueval  et  aultres  capitaioes  qui 
povoient  sur  tout  avoir  de  trois  a  quatre  cens  comba- 
tails,  fleur  de  droites  gens  de  guerre,  par  le  moyen  de 
Charles  des  Mares  et  a  son  entreprinse,  alerent  le  veD- 
dredi  devant  la  Toussains,  pour  escbeller  la   forte 
ville  de  Dieppe,  seant  sur  la  mer  en  moult  fort  lieu, 
ou  pays  de  Caulx.  Et  de  fait^  ledict  Charles,  a  tout 
six  vius  combatans  environ ,  ala  secretement  monter 
dedens  la  ville  du  coste  vers  le  havene.  Et  de  la  ale- 
rent  rompre  la  porte  devers  Rouen ,  par  ou  entra  le- 
dit  mareschal  du   Rieu,   a  tout  ses  gens  d*armes,  a 
estandart  desploye,  la  plus  grand e  partie  de  ses  geus 
tons  a  pied.  Si  alerent  jusques  au  marcbiet.  Et  estoit 
environ  le  point  du  jour.  Et  adonc  commencercDt 
fort  a  cry er  ville  gagnie  1  Si  furent  ceulx  de  dedens  moult 
fort  esmervillies  quand  ilz  oyrent  ce  cry,  et  commen- 
cereut  les  aulcuns  a  gecter  des  pier  res  et  a  traire  de 
leurs  maisons.  Et  pour  ce  qu'il  y  avoit  grand  nombre 
de  gens ,  tant  de  la  ville  comme  du  navire ,  attandi- 
rent  jusques  a  neuf  ou  dix  beures  avant  qu'ilz  assail- 
lissent  lesdictes  maisons.  Mais  en  fin  fu  du  tout  con- 
quise,  a  peu  de  dommage  pour  lesdiz  Francois.  Si  y 
estoit  comme  lieutenant  du  capitaine  un  nomme  Mor- 
temer,  qui  s'enfuy  avec  pluiseurs  aultres.  Et  y  fu  prins 
le  seigneur  de  Boisseville.  Et  a  la  premiere  venue  n'y 
furent  mors  que  trois  ou  quatre  Anglois  de  la  garni- 
son,  mais  pluiseurs  y  furent  prins,  c*estassavoir  de 
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ceulx  qui  plus  fort  avoient  tenu  la  partie  des  Anglois. 
£t  au  regard  de  leurs  biens,  en  y  eu  largement  prins 
comme  confisques,  sinon  de  ceulx  qui  vouloient  faire 
sairement  de  demourer  boos  fran9ois.  Et  y  avoit  au 
haveoe  tres  grand  uombre  de  navires,  dont  la  plus 
grand  partie  demourerent  avec  les  Francois.  Et  ce 
meisme  jour  ou  lendemain,  on  (ist  crier  que  tous  es- 
trangiers  s'en  alassent  oil  bon  leur  sambleroit,  reserve 
ceulx  qui  vouloient  faire  sairement.  Si  en  demoura  le- 
diet  Charles  des  Mares  capitaine,  du  consentement  de 
tous  les  aultres,  pour  le  roy  de  France,  Pour  laquelle 
prinse,  tous  les  Anglois  gen^ralment  du  pays  de  Nor- 
mendie  (urent  tres  fort  troubles,  et  non  point  sans 
cause  y  car  ycelle  ville  de  Dieppe  estoit  mervilleuse- 
ment  forte  et  bien  gamie,  s^ant  sur  ung  des  bons  pays 
de  Normendie.  En  oultre,  ass^s  brief  ensievant ,  vin- 
rent  les  Francois  audit  lieu  de  Dieppe  et  ou  pays  a 
Penviron ,  de  trois  a  quatre  mtlle  cbevaulx ,  soubz  la 
conduite  de  Anthoine  de  Chabennes,  Blanchefort, 
Poton  le  Bourguignon,  Pierre  Reuauld,  et  aultres  ca- 
pitaines.  Et  depuis  s*i  bouta  Poton  de  Saincte-Treille^ 
Jehan  d'Estouteville ,  Robinet,  son  frere,  le  seigneur 
deMoDStreau-Bellay,  et  pluiseurs  aultres  nobles  chiefz 
de  guerre.  Et  aussi  y  vint  ung  capitaine  de  communes 
nomm^  Rierewier ,  a  tout  bien  quatre  mille  paysans 
du  pays  de  Normendie,  qui  se  alya  et  fit  sairement  au 
mareschal  dessus  nomm^,  de  guerroyer  hardiment  les 
Anglois.  Et  quant  toutes  ces  compaignies  (urent  as- 
samblees  ensamble,  ilz  se  roirent  par  bonne  ordon- 
nance  sur  les  champs.  Et  la  veille  du  Noel  alerent  tous 
ensamble  devant  la  ville  de  Fescamp ,  laquelle  par  le 
moyen  du  seigneur  de  Maleville  fu  rendue  audit  ma- 
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reschal,  moyennant  qu'iiz  demourroieni  pai^bles.  Et 
y  fut  Gommis  capitaine  ledit  Jehan  d'Estouteville.  Et 
lendemain  du  Noel ,  alereot  devant  monsieur  Vilers , 
qui  se  rendi  pareiliement.  Et  en  fut  cause,  ung  gas- 
con  qui  se  nommait  Jehan  du  Puis ,  lequel  estoit  de 
par  les  Anglois.  Si  y  commist,  ledit  mareschal  du 
Rieu,  ung  nomm^  Combenton.  Et  alors  venoient  et 
aplouvoient  Fran9ois  de  tons  cost^s*  Et  avec  ce,  firent 
sairement  a  ycelui  mareschal ,  pluiseurs  nobles  hom- 
mes  dudit  pays  de  Normftndie.  Si  alerent  devant 
Harfleur  et  I'assaillirent  moult  vaillamment,  mais  par 
force  furent  rebout^s  de  ceulx  de  dedens^  et  y  perdi- 
rent  quarante  honmies  de  leurs  gens,  qui  y  furent  mors. 
Desquelx  furent  les  principaulx  ledit  seigneur  de 
Monstreul-Bellay  et  le  bastard  de  Langle.  Si  condu- 
ront  derechef  de  les  assaillir ,  mais  ceulx  de  la  ville 
firent  traicti^  de  eulx  rendre ,  par  si,  que  bien  quatre 
cens  Anglois  qui  estoient  dedens  s'en  iroieut  sauve- 
ment  a  tout  leurs  biens.  Si  en  estoit  leur  capitaine 
ung  nomm^  Guillaume  Minors.  Qui  se  d^partirent  a 
tout  leurs  biens ,  et  ceulx  de  la  ville  firent  le  sairement. 
Et  en  ce  mesme  temps,  se  rendirent  de  la  partie  du 
Roy  les  villes  ensievant ,  assavoir  :  Le  Bee  Crespin , 
Tancarville,  Gonnisseule,  Les  Loges,  Valemont,  Gra- 
ville,  Longue ville,  Noefville,  Lambre ville  et  pluiseurs 
aultres  forteresces,  au  tres  petit  domage  d'yceulx  Fran- 
9ois.  Et  depub  vint  avec  eulx  Artus ,  conte  de  Riche- 
mont.  Auquel,  depuis  sa  venue,  se  rendirent  Charle- 
maisnil,  Aumasle,  Saint-Germain  sur  Cailly,  Fontaines 
le  Bourg,  Preaulx,  Blain ville  et  aulcunes  aultres  places, 
esquelles  partout  on  mettoit  gamison.  &  fut  pour 
ceste  saison  le  pays  de  Caux  en  la  plus  grand  partie 
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conquis.  Mais  par  faulte  de  vivres  il  coDvint  que  les 
Francois  se  separassent  Pun  de  Taultre.  Et  pour  ce, 
comme  dit  est ,  mirent  leurs  gamisons  sur  les  fron- 
tieres.  Et  se  reUrayrent  les  principaulx  capitaiues  liors 
du  pays. 

Si  furent  a  ces  conquestes  ci  dessusdictes,  ledit  Charles 
des  Mares  et  Richarville,  qui  se  partirent  de  Dieppe 
et  se  mirent  aux  champs.  Si  trouverent  le  dessusdict 
mareschal ,  le  seigneur  de  Torsy,  Poton  le  Bourgui- 
gnon,  Broussart,  Blanchefort,  Jehan  d'Estouteville,  et 
pluiseurs  aultres  capitaines ,  hommes  de  grand  ra9on 
et  droites  gens  de  guerre.  Avec  lesquelx  et  en  ycelles 
conquestes  faisant ,  se  alia  le  dessusdit  Kieruwier,  a 
tout  six  mille  combatans,  gens  de  communes,  pour 
achever  lesdictes  besongnes: 


CHAPITRE  CLXXXXIV. 

Comment  les  Anglois  se  commene^rent  k  doubter  des  Bourguignons  qui 
menoient  guerre  avec  eulx  centre  le  roy  de  France,  et  ne  yolrentplus 
conyerser  en  leur  compaignie.  —  £t  aultres  matures  en  brief. 

Item,  apres  ce  que  les  Anglois  furent  du  tout  adcer* 
ten^  du  traicti^  fait  entre  le  roy  Charles  de  France  et 
le  due  Phelippe  de  Bourgongne ,  comme  dessus  est 
dicty  ilz  se  commencerent  a  garder  et  gamir  contre  les 
gens  dudit  due,  pareillement  comme  avant  ilz  faisoient 
des  Francois.  Et  non  obstant  que  avec  eulx  eussent  eu 
plufflieurs  communicacions ,  amisti^  et  compaignies 
d'armesy  rf  n'eurent  ilz  de  la  en  avant  plus  fiance ,  ne 
repaire,  Tun  avec  I'autre.  Ja  soit  que  presentement  ne 
s'entrefeyssent  point  de  guerre  ouverte,  toutefois  yceulx 
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deux  parties  d'Angleterre  et  de  Bourgongne,  commen- 
cerent  secretemenl  a  adviser  voies  et  iDanieres  de 
prendre  advantaige  I'un  sur  l*aulre.  Et  mesmemeDt, 
yceulx  Anglois,  tenans  les  frontieres  de  Calais,  se  mi- 
rent  en  paine  de  prendre  la  viile  d'Ardre,  d'embl^. 
Et  d'aultre  part,  ceulx  de  la  partie  de  Bourgongoe,  vers 
Ponthieu,  firent  le  cas  pareil  sur  la  forteresce  du  Cro 
toy,  que  tenoient  yceulx  Anglois.  Maischascuu  segardoit 
de  pres  Tun  de  I'autre.  Pour  lesquelles  entreprioses 
ainsi  faites  couvertement,  les  dessusdictes  parties  fureot 
tres  mal  contens  Tune  de  Tautre ,  et  firent  chascun 
d 'yceulx  leurs  aprestes  pour  grever  et  faire  guerre  Tud 
a  Tautre. 

Et  pour  tant.  La  Hire,  qui  souvent  se  tenbit  a  Guer- 
beroy,  assambla  avec  Pothon  de  Saincte  -  TreiUe  et 
messire  Rigault  de  Fontaines,  jusques  a  six  cens  com- 
batansou  environ,  lesquelz  ilz  menerent  jusques  assez 
pres  de  Rouen,  en  intencion  d'entrer  en  ycelle  villepar 
certains  moyens  qu'ilz  y  avoient.  Lesquelx  ne  peureot 
venir  a  chief  de  leur  entreprinse.  Et  pourtant,  yceulx 
capitaines  et  leurs  gens,  qui  estoient  moult  travillies, 
s'en  retournerent  pour  eulx  rafreschir,  en  ung  grand 
village  nomm^  Roys.  Auquel  lieu,  messire  Thomas 
Kiriel  et  aultres  capitaines  anglois,  accompaign^  de  mil 
combatans,  sachans  que  lesdiz  Franfois  se  rafreschb- 
soient  oudit  village ,  vinrent  fi^rir  sur  eulx  avant  que 
de  ce  fait  peussent  estre  du  tout  advertis,  ne  montes  a 
cheval  pour  eulx  deffendre  et  garandir.  Par  quoy  ilz 
furentprestenientmis  en  desroy.  Si  contendirent  a  eulx 
sauver  vers  les  parties  dont  ils  estoient  vemis,  si  non 
aulcuns  des  capitaines,  en  petit  nombre,  qui  cuidereot 
ralyer  leurs  gens.  Mais  en  ce  faisant  ilz  furent  vaincus 
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par  leurs  ennemis.  Et  y  furent  prins  le  seigneur  de 
Fontaines,  Alain  Geron,  Alardin  de  Monsay,  Jehan  de 
Bordes,  Gamarde  et  pluiseurs  aultres  jusques  au  nom- 
bre  de  soixante  ou  plus.  Sy  en  furent  mors  sur  la  place^ 
tant  seulement  kuit  ou  dix,  et  les  aultres  se  sauverent. 
Toutefoisy  La  Hire  fut  navr^,  et  si  perdi  toute  sa  mon- 
ture.  Et  aussy  gaignierent,  lesdiz  Anglois,  la  plus  grand 
partie  des  chevaulx  d'yceulx  Fran9ois.  Pour  ce  que  les 
bois  estoient  pres ,  se  sauverent  les  pluiseurs  a  pied , 
dedens  yceulx  bois. 

Item,  en  ce  temps  furent  envoyes  de  la  part  du  roy 
d'Angleterre  certains  ambassadeurs  devers  Fempereur 
d'Alemaigne ,  lesquelx  passant  parmi  le  pays  de  Bra- 
bant furent  prins  et  arrestes  par  les  gens  du  due  de 
Boui^ongne.  Mais  depuis,  comme  je  fus  adverti  et  in- 
forme,  furent  mis  a  delivrance,  pour  ce  que  ycelui  roy 
et  ledit  due  n'avoient  point  encores  envoye  Tun  a 
Tautre  leur  defliances. 

Item,  en  ce  mesme  temps,  par  la  diligence  et  en- 
treprinse  de  messire  Jehan  de  Vergy,  et  avec  lui  aul- 
cuns  capilaines  Franfois ,  furent  d^bout^s  les  Anglois 
hors  de  deux  fortes  villes  qu'ilz  tenoient  en  Cham- 
paigne  sur  les  marches  de  Barois  ,  c*est  assavoir  No- 
geut-le-Roy  et  Montigny.  Et  pareillement  ceulx  dePon- 
thoise  rendirent  leur  ville  es  mains  de  monseigueur  do 
L'Isle-Adam,  laquelle  paravant  tenoient  les  Anglois.  Et 
non  obstant  que  ledit  seigneur  de  Tlsle  Adam  nagaires 
eust  fait  guerre  pour  les  dessusdiz  Anglois  et  eust  este 
mareschal  de  France  pour  le  roy  Henry,  nientmains, 
dedens  brief  temps  apr^s ,  leur  fist  forte  guerre.  Et 
d'aultrepart,  furent  les  Anglois  deboutes  du  Boisde  Vin- 
cenneset  d'aulcunes  aultres  places  qu'ilz  tenoient  vers 
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risle  de  France.  Et  adonc  se  commencerent  a  percevoir 
les  Anglois  que  moult  avoient  perdu  en  ce  que  le  due 
de  Bourgongne  estoit  d'eulx  desjoios,  et  ralie  avec  les 
Fran9ois.  Si  Ten  commencerent  a  avoir  en  grand  haynCy 
lui  et  les  siens,  et  en  plus  grande  indignacion  que 
lenrs  anciens  ennemis. 


CHAPITRE  CLXXXXV. 

Comment  Ic  roy  Henri  d*Angleterre  envoya  lettret  k  cenlx  da  pays  de 
HoUande  pour  les  atraire  de  sa  partie,  et  la  copie  desdictet  lettres. 

En  cest  an ,  Henri  de  Lancastre,  roy  d'Angleterre, 
envoya  ses  lettres  seell^  de  son  seel  prive,  aui  bour- 
guemaistresy  eschevins,  conseillers,  et  communaulles 
de  la  ville  de  Cerixee  %  adfin  de  yceulx  attraire  et  en- 
tretenir  de  sa  partie  contre  le  due  de  Bourgongne. 
Desquelles  lettres  la  teneur  s'en  suit : 

a  Henri;  par  la  gr&ce  de  Dieu ,  roy  d' Angleterre  et 
de  France,  seigneur  d'Irlande.  A  nos  tres  chiers  et 
grans  amis  les  bourghemaislres,  eschevins,  conseillers 
et  communault^s  de  la  ville  de  Cerix^e^  salut  et  conti- 
nuacion  de  vraie  amour  et  affection.  Tres  chiers  et 
grans  amis,  quantes  comedit^s  *  et  quelz  repos  a  porte 
le  fruit  de  naturelle  amour  aux  royaumes ,  signouries 
et  persounes ,  qui  par  longue  continuacion  sont  con- 
fed^rees  et  aliees  ensamble ,  leurs  fais  et  leurs  beson- 
gnes  le  demonstrent  asses ,  comme  bien  en  aves  eu 
Texperience.  Et  nous,  remirans  en  nostre  pensee  les 

1 .  Zierik-See,  dans  la  province  de  Zelande. 

2.  Lis,  commoditcs. 
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douloes  amisties  et  conred^racions  qui  de  grand  an- 
ciennete  ont  esle  continuees  entre  noz  progeniteurs, 
ses  royaumes  et  pays ,  et  les  princes  qui  ou  temps 
passe  ont  eu  signourie  en  Hoilande ,  Zelande  et  Frise, 
moyennant  laquelle  amisti^,  bonne  paix  et  union, 
t^ansquilite,  seurt^  de  marchandise,  amoureuse  conti^ 
nuacion,  proufii table  conservation  de  loyault^  et  de 
foy,  ont  est^  gard^es  d'un  cost^  et  d'autre,  au  rebou* 
tement  de  toutes  divisions,  haynes,  d^bas  et  envies, 
qui  sont  tons  jours  occasion  de  perturber  et  pervertir 
toute  bonne  poUicite  et  sceurt^  humaine;  desirant 
pource,  de  tout  nostre  cuer,  ycelles  amisti^  estre  con- 
tinuees en  ensievant  les  traces  de  nos  pred^cesseurs 
qui ,  tant  par  linage  et  afiiuit^  de  sang ,  comme  par 
loialle  confed^racion  et  alliance  qu'ilz  ont  eu  avec  les 
princes  de  Zelande ,  ont  est^  constitu^s  en  si  grand 
amour  et  union  les  ungs  avec  les  aultres  f  comme  de 
prendre  et  porter  par  lesdiz  princes  nostre  honnou- 
rable  ordre  de  In  Jarretiese ,  avec  empereurs,  roys  et 
aultres  princes  et  seigneurs  portans  ycelui  ordre  pour 
nostre  amour,  avons  prins  juste  occasion  de  vous  es- 
cripre  pr^sentement  TafTection  que  nous  avons  d'en- 
tretenir  et  continuer  lesdictes  conf<^derations  et  amis- 
ti^,  qui  pie^a  ont  eu  commencement,  comme  dit  est. 
A  quoy  de  nostre  part  avons  est^  et  sommes  bien  en- 
clins  et  disposes ,  esperons  que  quelconque  nouvelle 
confederacion  n'est  a  pr^r<^rer  a  ancienne  chose,  plus 
honnourable  et  proufitablea  entretenir.  Mais  toutefois, 
pour  ce  que  freschement ,  soubz  umbre  de  couleur  de 
termede  paix,  que  ne  s'ensieve,  dont  plus  grand  guerre 
quonques  mais  est  eu  adventure  de  venir,  non  pas  en 
nostre  defaulte ,  ne  par  nostre  coulpe,  qui  tousjours 


208  GHRONIQUE  [143S] 

par  la  r^v^rence  de  Dieu  et  le  bien  de  la  chrestiente 
Dous  sommes  mis  et  tousjours  voulons  mettre  en  nostre 
debvoir,  aulcunes  nouvellites  et  mutacions  ont  este 
faites  en  nostre  royaume  de  France  y  au  grand  preju- 
dice de  nous  et  de  nostre  estat,  konoour  et  signoiirie, 
en  enfraingnant  la  paix  generalle  de  nos  deux  royau- 
mes  tant  sollempnelement  faite,  promise  et  juree  par 
feu  de  tres  noble  m^moire,  nos  tres  chiers  seigneurs, 
pere  et  ayoul,  les  rois  Henri  et  Charles  desrenierement 
trespasses,  auquelz  Dieu  pardoinst,  et  les  plus  grans  de 
leur  sang  et  linage  et  estas  des  royaumes,  comme  vous 
poves  avoir  en  memoire.  En  laquelle  cause  pluiseurs 
rumeurs  et  nouvelles  courent  en  divers  lieux,  comme 
on  dist  que  aulcuns  pays  se  disposent  a  romptures  de 
confi^deracions  et  aliances  que  avons  cues  avec  eulx, 
desquelles  n^entendons,  n'avons  cause  d'entendre  ne 
ymaginer,  que  soyes.  Nientmaius,  pour  vostre  conso- 
lacion  ou  advertissement,  nous  vouldrions  bien  sea- 
voir  en  ceste  matiere  vostre  bonne  voulente,  pareiUe- 
ment  que  vous  faisons  sfavoir  la  nostre.  Et  pour  ce, 
nous  vous  prions  tres  afTectueusemeut  et  de  cuer,  que 
ainsy  que  franchement  vous  faisons  s9avoir  nostre  incli- 
nacion  et  desir  pour  Tentretenement  de  bonne  amistie 
d*entre  nous,  noz  subgetz  et  vous,  semblablement  nous 
voeilli^s  de  vostre  intencion  sur  ceschoses  plainement 
et  entierement  rendre  certaines  responces  par  le  por- 
teur  de  cestes,  que  envoyons  pardevers  vous  pour 
ceste  cause,  ou  par  aidtre  de  voz  messages,  se  vous  les 
voul^s  envoyer  par  devers  nous.  En  nous  certefiaut 
au  sourplus  de  toutes  choses  bonnourables  et  agrea- 
bles  a  vous  et  a  nous ,  y  ferons  entendre  tres  vouleu- 
tiers  et  de  bou  cuer.  Tres  chiers  et  grans  amis,  le  saint 
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Esperit  Tous  ait  en  sa  sainte  garde.  Donn^  soubz  nostre 
seel  priv^y  en  nostre  palais  de  Wesmoustier ,  le  xim* 
de  decembre ,  Tan  de  grace  mil  iiii^  et  xxxv,  et  de 

■ 

nostre  regne  le  xiiii* »  Et  la  subscripcion  estoit.  a  A 
nos  tres  chiers  et  grans  a^nis  les  bourghemaistres,  es- 
chevins ,  consilliers  et  comniunault^s  de  la  ville  de 
Cerixee.  » 

Lesquelles  lettres  receus  par  les  dessusdiz,  saos  faire 
responce  au  message  qui  les  porta,  si  non  qu'ils  se 
conseilleroient  sur  le  contenu  d'ycelles,  les  envoyerent 
devers  le  due  de  Borgnongue  et  son  conseiL  Lequel 
Alt  tres  mal  content  des  manieres  que  yceulx  Anglois 
tenoient  vers  luy  et  ses  pays,  tant  en  ce  comme  en 
aultres  besongnes. 


GHAPITRE  GLXXXKYL 

apr^  la  paix  d' Arras,  le  due  de  Bonrgongne  se  condod 
de  faire  et  mener  guerre  aux  Anglois. 

\t  le  temps  que  les  besongnes  dessus* 
lencerent  fort  a  enfi^lonnier  et  animer 
[parties  d'Angleterre  et  de  Bourgongne, 
|,  pour  tant ,  fut  advise  par  ledit  due  *et 
plus  fi^ables  conseillers,  qu'il  seroit  bon 
iniere  secrete  que  ycelles  deux  parties 
»int  de  guerre  I'un  contre  Tautre,  et  que 
lys  f  amis  et  alyes,  demourassent  paisi- 
le  neutre.  Et  ad  fin  de  ad  ce  pourveoir, 
devers  le  due  dessusdit   messire    Jehan 
ibouj^ ,  conte  de  Ligney ,  qui  point  encore 
n'avoit  fait  de  sairement  au  roy  Charles  de  France. 
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par  la  r^v^renoe  de  Dieu  et  le  bien  de  la  chrestieDte 
nous  sommes  mis  et  tousjours  voulons  mettre  en  nostre 
debvoir,  aulcunes  nouvellites  et  mutacioas  ont  este 
faites  en  nostre  royaume  de  France ,  au  grand  preju- 
dice de  nous  et  de  nostre  estat,  honoour  et  signourie, 
en  enfraingnant  la  paix  generalle  de  nos  deux  royau- 
mes  tant  sollempnelement  faite,  promise  et  jur^e  par 
feu  de  tres  noble  m^moire,  nos  tres  chiers  seigneurs, 
pere  et  ayoul,  les  rois  Henri  et  Charles  desrenierement 
trespasses,  auquelz  Dieu  pardoinst,  et  les  plus  grans  de 
leur  sang  et  linage  et  estas  des  royaumes,  comme  vous 
poves  avoir  en  memoire.  En  laquelle  cause  pluiseurs 
rumeurs  et  nouvelles  courent  en  divers  lieux,  comme 
on  dist  que  aulcuns  pays  se  disposent  a  romptures  de 
confi^d^racions  et  aliances  que  avons  cues  avec  eulx, 
desquelles  n^entendons,  n'avons  cause  d*entendre  ne 
ymaginer,  que  soyes«  Nientmaius,  pour  vostre  conso- 
lacion  ou  advertissement,  nous  vouldrions  bien  sea- 
voir  en  ceste  matiere  vostre  bonne  voulente,  pareiUe- 
ment  que  vous  faisons  sfavoir  la  nostre.  Et  pour  ce, 
nous  vous  prions  tres  afTectueusemeut  et  de  cuer,  que 
ainsy  que  franchement  vous  faisons  S9avoir  nostre  incli- 
nacion  et  desir  pour  Tentretenement  de  bonne  amistie 
d'entre  nous,  noz  subgetz  et  vous,  semblablementnous 
voeilli^s  de  vostre  intencion  sur  ceschoses  plainement 
et  entierement  rendre  certaines  responces  par  le  por- 
teur  de  cestes,  que  envoyons  pardevers  vous  pour 
ceste  cause,  ou  par  aultre  de  voz  messages,  se  vous  les 
voul^s  envoyer  par  devers  nous.  En  nous  certefiaut 
au  sourplus  de  toutes  choses  honnourables  et  agrea- 
bles  a  vous  et  a  nous ,  y  ferons  entendre  tres  vouleu- 
tiers  et  de  bou  cuer.  Tres  chiers  et  grans  amis,  le  saint 


i 
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Esperit  Tous  ait  en  sa  sainte  garde.  Donn^  soubz  nostre 
seel  priye,  en  nostre  palais  de  Wesmoustier ,  le  xiin* 
de  d^embre ,  Fan  de  grace  mil  iiii^  et  xxxv,  et  de 
nostre  regne  le  xiiii" »  Et  la  subscripcion  estoit.  a  A 
nos  tres  chiers  et  grans  apais  les  bourghemaistres,  es- 
chevins ,  consilliers  et  comniunaultes  de  la  yille  de 
Cerix^e.  » 

Lesquelles  lettres  receus  par  les  dessusdiz,  sans  faire 
responce  au  message  qui  les  porta,  si  non  qu'ils  se 
conseilleroient  sur  le  contenu  d'ycelles,  les  envoyerent 
devers  le  due  de  Borgnongue  et  son  conseil.  Lequel 
fut  tres  mal  content  des  manieres  que  yceulx  Anglois 
teooient  vers  luy  et  ses  pays,  tant  en  ce  comme  en 
aultres  besongnes. 


GHAPITRE  GLXXXKYL 

apr^  la  paix  d' Arras,  le  due  de  Bonrgongiie  se  condud 
de  faire  et  mener  guerre  aux  Anglois. 


It  le  temps  que  les  besongnes  dessus- 
lencerent  fort  a  enfelonnier  et  animer 
Iparties  d'Angleterre  et  de  Bourgongne, 
pour  tant ,  fut  advise  par  ledit  due  *et 
plus  f^ables  conseillers,  qu'il  seroit  bon 
iniere  secrete  que  ycelles  deux  parties 
»int  de  guerre  Tun  contre  Tautre,  et  que 
lys  J  amis  et  aly^s,  demourassent  paisi- 
ie  neutre.  Et  ad  fin  de  ad  ce  pourveoir, 
devers  le  due  dessusdit   messire    Jehan 
ibourg ,  conte  de  Ligney ,  qui  point  encore 
n'avoit  fait  de  sairement  au  roy  Charles  de  France. 

Y  14 
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par  la  r^v^rence  de  Dieu  et  le  bien  de  la  chrestiente 
Dous  sommes  mis  et  touqours  voulons  mettre  en  nosfre 
debvoir,  aulcunes  nouvellites  et  mutacions  ont  este 
faites  en  nostre  royaume  de  France ,  au  grand  preju- 
dice de  nous  et  de  nostre  estat,  honoour  et  signoiirie, 
en  enfraingnant  la  pai\  generalle  de  nos  deux  royau- 
mes  tant  sollempnelement  faite,  promise  et  juree  par 
feu  de  tres  noble  m^moire,  nos  tres  chiers  seigneurs, 
pere  et  ayoul,  les  rois  Henri  et  Charles  desrenierement 
trespasses,  auquelz  Dieu  pardoinst^  et  les  plus  grans  de 
leur  sang  et  linage  et  estas  des  royaumes,  comme  vous 
poves  avoir  en  memoire.  En  laquelle  cause  pluiseurs 
rumeurs  et  nouvelles  courent  en  divers  lieux,  comme 
on  dist  que  aulcuns  pays  se  disposent  a  romptures  de 
conf(^d^racions  et  aliances  que  avons  cues  avec  eulx^ 
desquelles  n^entendons,  n'avons  cause  d'entendre  ne 
ymaginer,  que  soyes.  Nientmains,  pour  vostre  conso- 
lacion  ou  advertissement,  nous  vouldrions  bien  sca- 
voir  en  ceste  matiere  vostre  bonne  voulente,  pareille- 
ment  que  vous  faisons  scavoir  la  nostre.  Et  pour  ce, 
nous  vous  prions  tres  afTectueusement  et  de  cuer,  que 
ainsy  que  franchement  vous  faisons  S9avoir  nostre  incli- 
nacion  et  desir  pour  Tentretenement  de  bonne  amistie 
d*entre  nous,  noz  subgetz  et  vous,  semblablementnous 
voeilli^s  de  vostre  intenciou  sur  ceschoses  plainement 
et  entierement  rendre  certaines  responces  par  le  por- 
teur  de  cestes,  que  envoyons  pardevers  vous  pour 
ceste  cause,  ou  par  aultre  de  voz  messages,  se  vous  les 
voul^s  envoyer  par  devers  nous.  En  nous  certefiant 
au  sourplus  de  toutes  choses  honnourables  et  agrea- 
bles  a  vous  et  a  nous ,  y  ferons  entendre  tres  voulen- 
tiers  etde  bou  cuer.  Tres  chiers  et  grans  amis,  le  saint 
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Esperit  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Donn^  soubz  nostre 
seel  prive,  en  nostre  palais  de  Wesmoustier ,  le  xiiu* 
de  decembre ,  Tan  de  grace  mil  iiii^  et  xxxv,  et  de 

■ 

nostre  regne  le  xiiii* »  Et  la  subscripcion  estoit.  a  A 
nos  tres  chiers  et  grans  apus  les  bourghemaistres,  es- 
chevins ,  consilliers  et  comniunaultes  de  la  ville  de 
Cerixee.  » 

LesqueUes  lettres  receus  par  les  dessusdiz,  saos  faire 
responce  au  message  qui  les  porta,  si  non  qu'ils  se 
conseilleroient  sur  le  contenu  d'ycelles,  les  envoyerent 
devers  le  due  de  Boi^ongue  et  son  conseiL  Lequel 
fut  tres  mal  content  des  manieres  que  yceulx  Anglois 
teooient  vers  luy  et  ses  pays,  tant  en  ce  comme  en 
aultres  besongnes. 


GHAPITRE  GLXXXKYL 

apr^  la  paix  d' Arras,  le  due  de  Bonrgongiie  se  condad 
de  faire  et  mener  guerre  aux  Anglois. 


It  le  temps  que  les  besongnes  dessus- 
Lencerent  fort  a  enC^lonnier  et  animer 
[parties  d'Angleterre  et  de  Bourgongne, 
pour  tant ,  fut  advis^  par  ledit  due  *et 
plus  feables  conseillers,  qu'il  seroit  bon 
iniere  secrete  que  ycelles  deux  parties 
ant  de  guerre  Tun  contre  1  autre,  et  que 
lys ,  amis  et  alyes,  demourassent  paisi- 
le  neutre.  Et  ad  fin  de  ad  ce  pourveoir, 
devers  le  due  dessusdit   messire    Jehan 
ibourg ,  conte  de  Ligney ,  qui  point  encore 
n'avoit  fait  de  sairement  au  roy  Charles  de  France. 

Y  14 
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par  la  r^v^rence  de  Dieu  et  le  bien  de  la  chrestiente 
Dous  sommes  mis  et  tousjours  voulons  mettre  en  nostre 
debvoir,  aulcunes  nouvellites  et  mutacions  ont  este 
faites  en  nostre  royaume  de  France ,  au  grand  preju- 
dice de  nous  et  de  nostre  estat,  lionoour  et  signourie, 
en  enfraingnant  la  paix  g^neralle  de  nos  deux  royau- 
mes  tant  sollempnelement  faite,  promise  et  jur^e  par 
feu  de  tres  noble  m^moire,  nos  tres  chiers  seigneurs, 
pere  et  ayoul,  les  rois  Henri  et  Charles  desrenierement 
trespasses,  auquelz  Dieu  pardoinst,  et  les  plus  grans  de 
leur  sang  et  linage  et  estas  des  royaumes,  comme  vous 
poves  avoir  en  memoire.  En  laquelle  cause  pluiseurs 
rumeurs  et  nouvelles  courent  en  divers  lieux,  comme 
on  dist  que  aulcuns  pays  se  disposent  a  romptures  de 
conC^deracions  et  aliances  que  avons  cues  avec  eulx, 
desquelles  n^entendons,  n'avons  cause  d'entendre  ne 
ymaginer,  que  soyes«  Nientmaius,  pour  vostre  conso- 
lacion  ou  advertissement,  nous  vouldrions  bien  sca- 
voir  en  ceste  matiere  vostre  bonne  voulente,  pareille- 
ment  que  vous  faisons  scavoir  la  nostre.  Et  pour  ce, 
nous  vous  prions  tres  afTectueusement  et  de  cuer,  que 
ainsy  que  franchement  vous  faisons  s9avoir  nostre  incli- 
nacion  et  desir  pour  Tentretenement  de  bonne  amistie 
d*entre  nous,  noz  subgetz  et  vous,  semblablementnous 
voeilli^s  de  vostre  iutencion  sur  ceschoses  plainement 
et  entierement  rendre  certaines  responces  par  le  por- 
teur  de  cestes,  que  envoyons  pardevers  vous  pour 
ceste  cause,  ou  par  aultre  de  voz  messages,  se  vous  les 
voul^s  envoyer  par  devers  nous.  En  nous  certefiaut 
au  sourplus  de  toutes  choses  lionnourables  et  agrea- 
bles  a  vous  et  a  nous ,  y  ferons  entendre  tres  vouleu- 
tiers  etde  bon  cuer.  Tres  chiers  et  grans  amis,  le  saint 


i 
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Esperit  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Donn^  soubz  nostre 
seel  prive,  en  nostre  palais  de  Wesmoustier ,  le  xiiu* 
de  decembre ,  Tan  de  grace  mil  iiii^  et  xxxv,  et  de 

■ 

nostre  regne  le  xiiii* »  Et  la  subscripcion  estoit.  a  A 
nos  tres  chiers  et  grans  siflus  les  boui^hemaistres,  es- 
chevins ,  consilliers  et  comnaunault^s  de  la  ville  de 
Cerixee.  » 

LesqueUes  lettres  receiis  par  les  dessusdiz,  saos  faire 
responce  au  message  qui  les  porta,  si  non  qu'ils  se 
coDseilleroient  sur  le  contenu  d'ycelles,  les  envoyerent 
defers  le  due  de  Borgnongue  et  son  conseiK  Lequel 
fut  tres  mal  content  des  manieres  que  yceulx  Anglois 
tenoient  vers  luy  et  ses  pays,  tant  en  ce  comme  en 
aultres  besongnes. 


GHAPITRE  GLXXXKYL 

aprts  la  paix  d' Arras,  le  due  de  Bonrgongne  se  condod 
de  faire  et  mener  guerre  aux  Anglois. 

It  le  temps  que  les  besongnes  dessus- 
lencerent  fort  a  enfi^lonnier  et  animer 
I  parties  d'Angleterre  et  de  Bourgongne, 
pour  tant ,  fut  advise  par  ledit  due  *et 
plusfi^ables  conseillers,  qu'il  seroitbon 
iniere  secrete  que  ycelles  deux  parties 
»int  de  guerre  Tun  contre  1  autre,  et  que 
lys ,  amis  et  alyes,  demourassent  paisi- 
le  neutre.  Et  ad  fin  de  ad  ce  pourveoir, 
devers  le  due  dessusdit   messire    Jehan 
ibourg ,  conte  de  Ligney ,  qui  point  encore 
n'avoit  fait  de  sairement  au  roy  Charles  de  France. 
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par  la  r^v^rence  de  Dieu  et  le  bien  de  la  chrestieote 
nous  sommes  mis  et  tousjours  voulons  mettre  en  nostre 
debvoir,  aulcunes  nouvellites  et  mutacioas  ont  este 
faites  en  nostre  royaume  de  France  y  au  grand  preju- 
dice de  nous  et  de  nostre  estat,  lionoour  et  signourie, 
en  enfraingnant  la  pai\  generalle  de  nos  deux  royau- 
mes  tant  soUempnelement  faite,  promise  et  jur^e  par 
feu  de  tres  noble  memoire,  nos  tres  chiers  seigneurs, 
pere  et  ayoul,  les  rois  Henri  et  Charles  desrenierement 
trespasses,  auquelz  Dieu  pardoinst,  et  les  plus  grans  de 
leur  sang  et  linage  et  estas  des  royaumes,  comme  vous 
poves  avoir  en  memoire.  En  laquelle  cause  pluiseurs 
rumeurs  et  nouvelles  courent  en  divers  lieux,  comme 
on  dist  que  aulcuns  pays  se  disposent  a  romptures  de 
confederacions  et  aliances  que  avons  cues  avec  eulx, 
desquelles  n^entendons^  n'avons  cause  d*entendre  ne 
ymaginer,  que  soyes.  Nientmaius,  pour  vostre  conso- 
lacion  ou  advertissement,  nous  vouldrions  bien  sca- 
voir  en  cesle  matiere  vostre  bonne  voulente,  pareille- 
ment  que  vous  faisons  sfavoir  la  nostre.  Et  pour  ce, 
nous  vous  prions  tres  afTectueusement  et  de  cuer,  que 
ainsy  que  franchement  vous  faisons  S9avoir  nostre  incli- 
nacion  et  desir  pour  Tentretenement  de  bonne  amistie 
d'entre  nous,  nozsubgetz  etvous,  semblabiementnous 
voeillies  de  vostre  intencion  sur  ceschoses  plainement 
et  entierement  rendre  certaines  responces  par  le  por- 
teur  de  cestes,  que  envoyons  pardevers  vous  pour 
ceste  cause,  ou  par  aultre  de  voz  messages,  se  vous  les 
voules  envoyer  par  devers  nous.  En  nous  certefiaut 
au  sourplus  de  toutes  choses  honnourables  el  agrea- 
bles  a  vous  et  a  nous ,  y  ferons  entendre  tres  voulen- 
tlers  etde  bou  cuer.  Tres  chiers  et  grans  amis,  le  saint 
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Espeiit  Yous  ait  en  sa  sainte  garde.  Donn^  sotd3z  nostre 
seel  prive,  en  nostre  palais  de  Wesmoustier ,  le  xiiu* 
de  d^embre ,  I'an  de  grace  mil  iiii^  et  xxxv,  et  de 

■ 

nostre  regne  le  xiiii^ »  Et  la  subscripcion  estoit.  a  A 
nos  tres  chiers  et  grans  amis  les  bourghemaistres,  es- 
chevins ,  consilliers  et  comniunault^s  de  la  ville  de 
C^rixee.  » 

Lesquelles  lettres  receiis  par  les  dessusdiz,  saos  faire 
responce  au  message  qui  les  porta,  si  non  qu'ils  se 
conseilleroient  sur  le  contenu  d'ycelles,  les  envoyerent 
devers  le  due  de  Boipaongue  et  son  conseil.  Lequel 
fut  tres  mal  content  des  manieres  que  yceulx  Anglois 
teooient  vers  luy  et  ses  pays,  tant  en  ce  comme  en 
aultres  besongnes. 


GHAPITRE  GLXXXXVL 

Comment,  apr^  la  paix  d* Arras,  le  due  de  Bourgongne  se  eondud 
de  faire  et  mener  gaerre  aux  Anglois. 

item,  durant  le  temps  que  les  besongnes  dessus* 
dictes  se  commencerent  fort  a  enfi^lonnier  et  animer 
entre  les  deux  parties  d'Angleterre  et  de  Bourgongne, 
comme  dit  est,  pour  tant ,  fut  advise  par  ledit  due  *et 
aulcuns  de  ses  plus  f<^ables  conseillers,  qu'il  seroit  bon 
de  trouver  maniere  secrete  que  ycelles  deux  parties 
ne  feyssent  point  de  guerre  Tun  contre  Tautre,  et  que 
leurs  gens ,  pays ,  amis  et  aly^s,  demourassent  paisi- 
bles  et  comme  neutre.  Et  ad  fin  de  ad  ce  pourveoir, 
fu  oQiand^  devers  le  due  dessusdit  messire  Jehan 
de  Luxembourg ,  conte  de  Ligney ,  qui  point  encore 
n^avoit  fait  de  sairement  au  roy  Charles  de  France. 
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Lequeli  a  la  requeste  d'ycelui  due ,  se  charga  de  eni 
(sic)  escripre  a  Tarchevesque  de  Rouen,  son  fr^, 
lequel  estoit  ung  des  priocipaulx  eonseillers  du  roy 
Henry  et  son  chancelier  sur  la  marehe  de  France.  Et 
adonc  fut  ycelle  besongne  mise  en  conseil.  Et  que  plus 
est,  ycelui  archevesque  envoia  en  Angleterre  devers 
le  Roy  et  les  siens.  Si  fut  advis^  pour  mieulx  &ire  que 
laissier,  que  il  seroit  bon  de  ycelles  deux  parties  de- 
mourer  en  bonne  union  Tun  avec  Tautre  quand  au 
fait  la  guerre.  Et  pour  tant,  la  responce  oye,  fut  res- 
cript audit  messire  Jehan  de  Luxembourg  par  son 
irere,  que  sa  requeste  seroit  mise  a  effect,  et  que 
bonne  seurte  se  bailleroit  de  la  partie  des  Anglois,  et 
de  non  faire  quelque  entreprinse  sur  le  dessusdit  due 
de  Bourgongne ,  ses  pays  et  subgetz,  moyennant  qu'il 
feroit  pareillement  de  la  partie  du  Roy.  Et  alors,  brief 
ensievant  que  ledit  conte  de  Ligney  eut  receu  par  es- 
cript  cette  responce ,  il  I'envoia  devers  ycelui  due  de 
Bourgongne,  en  faisant  sfavoir  a  lui  par  yceulx ,  se  il 
seroit  content  de  proc^der  oultre.  Lequel  fist  faire 
responce  par  la  bouche  de  T^vesque  de  Tournay,  que 
non.  Car  nagaires  et  de  nouvel  lesdiz  Anglois  avoient 
fait  contre  lui  et  ses  subgetz  de  trop  grandes  desri« 
sions,  en  diflamant  en  pluiseurs  lieux  sa  personne  et 
son  honneur.  Avoient  aussy  ru^  jus  quatre  ou  cinq 
cens  de  ses  gens  sur  les  marches  de  Flandres.   Et 
d'aultre  part ,  comme  diet  est  ailleurs,  avoient  voulu 
prendre  d'embl^e  la  viUe  d'Ardre;  et  ce  avoient  con- 
gneu  quatre  de  leur  parti,  qui  pour  celle  cause,  en 
ycelle  ville  d'Ardre,  avoient  eu  les  hatereaux  cop^s. 
Et  si  avoient  fait  pluiseurs  aultres  entreprinses  sur  les* 
quelles  il  ne  pourroit  bonnemeut  passer  soubz  dissi- 
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mulacion.  Apr^s  laquelle  responce  aiosy  faite  par  ledit 
^vesque  de  Tournay  aux  gens  dudit  conte  de  IJgney, 
requ^roit  audit  due  qu'il  lui  pleust  sur  ee  reseripre  ses 
lettres  a  leur  seigneur  et  maistre.  Lequel  leur  accorda 
et  signa  de  sa  main.  Depuis  lesquelles  lettres  en  voices 
par  la  maniere  devant  dicte,  ledit  due  de  Bourgongne 
iu  fort  et  par  diverses  fois  instruit  et  enhort^  par 
ceuk  de  son  conseil  a  lui  preparer  et  faire  ses  aprestes 
a  mener  guerre  contre  lesdiz  Anglois,  pour  garder 
son  honneur.  Et  tant,  que  ass^s  brief  ensievant,  il  fist 
escripre  et  envoia  ses  lettres  devers  le  roy  d'Angle- 
terre,  en  lui  signifiant  et  recitant  les  entreprinses  qui 
a¥oient  este  faites  de  sa  partie  depuisla  paix  d' Arras, 
a  rencontre  de  luy,  ses  gens  et  subgectz,  lesquelles 
sambloient  estre  a  luy  et  aux  siens  tant  estranges, 
grieves  et  pr^judiciables ,  que  pour  son  bonneur  et 
lui  mettre  en  debvoir ,  ne  debvoient  plus  estre  teues 
ne  dissimul^es.  Disant  en  oultre,  que  se  il  en  estoit 
ainsy  fait  aulcune  chose  de  sa  part ,  nul  n*en  debve- 
roit  avoir  merveille  ne  donner  charge  a  luy  ne  aux 
siens,  car  asses  et  trop  lui  en  estoit  donn^e  occasion 
et  cause  raisonnable,  dont  moult  lui  desplaisoit.  Les- 
quelles lettres  receues  par  le  dessusdit  roy  d'Angle- 
terre  et  son  conseil,  ils  furent  tons  adcerten^s  d'ac- 
tendre  et  avoir  la  guerre  audit  due.  Et  sur  ce,  furent 
gamies  toutes  les  frontieres  de  Boulenois,  du  Crotoy 
et  aultres  lieux  k  I'environ ,  a  Tencontre  de  ses  pays, 
prestz  pour  attendre  toutes  adventures  qui  pourroient 
advenir.  Et  pareillement  fist  ledit  due  garnir  les 
siennes.  Et  adonc,  le  roy  d*Angleterre  envoia  ses 
lettres  es  marches  de  France  a  aulcunes  bonnes  villes, 
adfin  qu'on  sceust  la  verity  de  la  querelle  que  le  due 
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de  Bourgoogne  prenoit  contre  luy.  Lesquelles^  ou  en 
substance ,  contenoient  excusacions  des  chaises  que 
ycelui  due  et  les  siens  vouloient  donner  sur  lui  et  sur 
ses  gens,  des  entreprinses  dessusdictes.  Entre  les- 
quelles  remonstrances  r^citoit  les  lettres  qu'il  avoit  es- 
criptes  en  HoUande ,  non  point  pour  induire  les  habi- 
tans  a  nul  mal.  Et  aussy,  des  aliances  qu'il  avoit  voulu 
et  vouloit  faire  avec  Tempereur  d'AUemaigne,  estoit 
en  sa  franchise  de  ce  faire.  El  du  mandement  secret 
qu'il  faisoit  en  Angleterre  pour  grever  ledit  due 
comme  il  avoit  escript,  estoit  si  secret,  que  par  toute 
Angleterre  en  estoit  commune  voix.  Et  ne  le  vouloit 
point  c^ler,  pour  ce  qu'il  pourroit  faire  assambler 
gens  pour  employer  ou  bon  lui  sambleroit.  Disaut 
oultre  par  ycelles ,  que  les  dessusdictes  chai^[es  qu'on 
lui  avoit  voulu  baillier ,  estoient  sans  cause,  comme  il 
povoit  plainementapparoir  par  les  ceuvres  queavoient 
faites  contre  lui  et  ses  subgectz  le  dessusdit  due  de 
Bourgongne  et  ceulx  de  sa  partie.  Laquelle  chai^, 
au  plaisir  de  Dieu,  retourneroit  dont  elle  estoit 
venue. 

GHAPITRE  GLXXXXVIL 

Comment  le  due  de  Bourgongne  a^ec  aulcnns  de  ses  priv^  conseillen 
se  conclat  d'aler  ass^gier  et  conqaerre  la  ville  de  Calais. 

Item,  ass^s  brief  ensievant,  apres  que  le  due  de 
Boui^ongne  eust  escript  ses  lettres,  comme  diet  est 
dessus,  auroyd' Angleterre,  conteoansles  entreprinses 
faites  contre  luy  et  ses  subgectz  par  ledit  roy  et  les 
siens,  voiant  les  besongnes  en  ce  point  que  pour  ve- 
nir,  lui  et  ses  pays,  en  guerre  contre  les  Anglois,  tint 
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par  pluiseurs  fois  de  grans  consaulx ,  adfin  de  scavoir 
commenl  et  de  quelle  maniere  il  pourroit  conduire 
SOD  fait.  Esquelz  furent  pluiseurs  diverses  oppioions 
mises  en  avaut.  Et  vouloieni  les  aulcuns  que  le  due 
cominen9ast  la  guerre ,  et  qu  il  assamblast  sa  puis- 
sance de  tons  ses  pays  pour   resister  contre  lesdiz 
Anglois  et  conquerre  la  ville  de  Calais  j  qui  estoit  de 
son  heritage.  Les  aultres  estoient  d'aultre  oppinion 
en  ycelui  cas  j  et  pensoient  et  contrepensoieut  moult 
le  commencement,  entretenemen t  et  fin  d'ycelle  guerre, 
disant  que  les  Anglois  estoient  moult  pres  de  plui- 
seurs des  pays  d' ycelui  due,  et  y  pourroient  bien  en- 
trer  a  leur  advantaige,  quand  bon  leur  sambleroit.  Et 
ne  sfavoit  quelle  aide  il  pourroit  trouver  ou  roy 
Charles,  son  seigneur,  et  en  ses  princes,  a  cuy  il  estoit 
ralye,  se  auculne  malvaise  fortune  iui  ad^enoit.  Toute- 
fois,  quant  tout  eust  est^  d^batu  par  pluiseurs  jour- 
nees,  la  conclusion  fu  prinse,  que  le  dessusdit  due 
feroit  guerre ,  et  requerroit  en  aide  ceulx  de  ses  pays 
de  Flandres ,  de  Holande  et  d'aultres  lieux ,  pour  Iui 
addier  a  conquerre   la  dessusdicte  ville  de  Calais, 
et  la  cont^  de  Guines.  Si  estoient  les  principaulx 
de  ladicte  conclusion  de  faire  guerre ,  maistre  Jehan 
Chevrot,  evesque  de  Toumay ,  le  seigneur  de  Croy , 
maistre  Jehan  de  Croy,  son  frere ,  messire  Jehan  de 
Homes,  seneschal  de  Brabant,  le  seigneur  de  Char- 
gny,  le  seigneur  de  Creveceur,  Jehan  de  Brimeu, 
bailly   d' Amiens,    et    aultres    pluiseurs.    Auxquelx 
consaulx    ne   furent  point   appel^s    pluiseurs    aul- 
tres grans    seigneurs ,   qui   continuelment    avoient 
servi  et  soustenu  grand  partie  de  la  guerre  avec  ledit 
due,  durant  son  regne ,  contre  tons  ses  adversaires  : 
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c'eslassavoir  messire  Jehan  de  Luxembourg,  le  sei- 
gneur d'Antoing ,  le  visdame  d' Amiens,  le  bastard  de 
Saint-Pol,  le  seigneur  de  Saveuses,  Hue  de  Lannoy, 
seigneur  de  Santes,  le  seigneur  de  Mailly  et  moult 
d'aultres  nobles  et  puissans,  tant  des  pays  de  Picardie 
et  de  Boui^ongne,  comme  d'aultres  estans  en  la  puis- 
sance dudit  due.  Pour  quoy  il  leur  sambloit  qu^ilz 
n'estoient  point  tant  tenus  d'eulx  et  leur  puissance 
employer  au  fait  de  ladicte  guerre,  comme  si  ik  y 
eussent  est^  appel^s.  Nientmains ,  apres  la  conclusion 
dessusdicte,  ledit  due  ala  en  sa  ville  de  Gand.  Auquel 
lieu  il  fist  assambler,  en  sa  Chambre  des  collacions,  les 
esclievins  et  les  doyens  des  mestiers  d'ycelle  ville, 
auxquelx ,  lui  estant  present,  il  fist  remoustrer  par 
maistre  Grossewin  le  Sausage ,  qui  estoit  ung  de  ses 
conseillers  de  son  chastel  de  Gand ,  comment  la  ville 
de  Calais  appertenoit  jadis  k  ses  pred^sseurs,  et 
qu'elle  estoit  de  son  droit  demaine  et  heritage  a  cause 
de  sa  cont^e  d*Artois ,  ja  soit*il  que  les  Anglois  l^a- 
Yoient  de  long  temps  occup^e  par  force  et  contre 
droit,  comme  de  ce  ilz  povoient  estre  ass^s  veritable- 
ment  inform^s,  tant  parce  que  aultre  fois  leur  avoit 
fait  remoustrer  par  maistre  Colard  de  Commines, 
souverain  bailly  de  Flandres ,  comme  par  aultres  ses 
conseillers  et  serviteurs.  Et  aussy  avoient ,  lesdiz  An- 
glois, depuis  la  paix  d' Arras,  fait  pluiseurs  entre- 
prinses  a  Tencontre  de  luy,  ses  pays  et  subgectz,  doot 
estoit  moult  desplaisant.  Et  mesmement,  avoient  en 
pluiseurs  lieux  escript  et  proclam^  de  tres  grans  in- 
jures et  diffames  contre  sa  personne,  pour  quoy  il 
avoit  cause  bonnement,  sauve  son  honneur ,  de  qgd 
plus  souffrir ,  ne  dissimuler  contre  yceulx  Anglois.  Et 
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pour  ce  leur  faisoit  requerre  et  prier  tres  instamoient, 
qu'ilz  lui  voulsissent  aidier  a  reconquerre  ycelle  ville 
de  Calais ,  laquelle  j  comme  disoit  ledit  maistre  Gos- 
suin ,  e8tok  moult  pr^judiciable  a  toute  la  contee  de 
Flandres,  parce  que  les  laines,  estain,  plout  et  fro- 
magesy  et  aultres  marcheandises  que  ceulx  de  Flandres 
y  achetoient,  on  ne  poToit  payer  de  quelque  mon-* 
Doye,  taut  fust  de  bou  aloy ,  a  leur  plaisir.  Et  leur 
coDvenoit  baillier  or  ou  argent  fondu  et  affine^  ce 
que  De  fesoient  point  les  aultres  pays.  Et  ce  relaterent 
eslre  vray  lesdiz  doyens  des  mestiers.  Apres  lesquelles 
remonstrances  faites  bien  au  long,  grand  partie  desdiz 
eschevins  et  des  doyens  de  ladicte  ville  de  Gand,  sans 
prendre  delib^racion  de  conseil,  ne  jour  d'avis  pour 
parler  aux  aultres  membres  de  Flandres ,  se  consen- 
tirent  a  la  guerre.  Et  ne  povoient  estre  oys  aulcuns 
seigneurs  et  gens  saiges  et  anciens ,  qui  estoient  de 
contraire  oppinion .  Et  qui  plus  est ,  quand  les  nou- 
velles  furent  espandues  par  les  aultres  villes  et  pays 
de  Flaodresy  tons  furent  voulentrieux  a  celle  besongne ; 
et  tardoit  moult  a  la  plus  grand  partie  qu'on  y  pro- 
cedoit  si  lentement.  Et  estoient  trop  malement  desi- 
rans  de  moustrer  comment  ilz  estoient  bien  arm^s  et 
pourveus  d'engiens  et  aultres  habillemens  de  guerre. 
Si  procederent  en  ce  arrogamment  et  pompeusement. 
Et  pour  vray  il  leur  sambloit  que  la  dessusdicte  ville 
de  Calais  n'aroit  point  de  dur^e  contre  eulx.  Et  depuis 
ce  jour  en  avant ,  commencerent  a  eulx  pourveoir  de 
toutes  besongnes  servans  a  la  guerre.  Et  pareillement, 
fist  ledit  due  de  Bourgongne  faire  requeste  aux  aultres 
membres  el  chastellenies  de  sa  contee  de  Flandres  y 
d'avoir  aide  et  souscours.  Lesquelz  luy  accorderent 
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lib^ralment.  £t  d'aultre  part ,  ycelui  due  s'en  ala  en 
Holande  ,  et  fist  requeste  a  ceulx  du  ,pays  que  aussy 
ilz  luy  feyssent  ayde  de  gens  et  de  navire,  pour  aler 
audit  lieu  de  Calais.  Lesquelx  luy  accorderent  grand 
partie  desdictes  requestes.  Et  apres  s'en  retouma,  eC 
fist  par  tous  ses  pays  faire  grandes  pr^paracions  de 
guerre  contre  les  dessusdiz  Ainglois,  en  intencion  de 
reoonquerre  ladicte  ^ille  de  Calais. 

Item,  apres  que  les  besongnes  dessusdictes  eurent 
este  longuement  d^men^es ,  comme  dit  est ,  entre  les 
Anglois  et  Bourguignons ,  et  chascune  partie  se  gar- 
doient  I'une  de  Tautre,  et  desja  avoient  fait  de  chascune 
partie  aulcunes  entreprinses ,  lors  le  due  de  Bour- 
gongne  envoia  de  ses  pays  de  Picardie,  le  seigneur  de 
Temant,  raessire  Simon  de  Lalaing  et  aultres  de  ses 
capitaineSy  a  tout  six  cens  combatans,  a  Pontoise,  en 
Payde  du  seigneur  de  I'lsle  Adam ,  pour  lui  aidier  k 
garder  la  frontiere  contre  lesdiz  Anglois.  Lesquelx 
menoient  forte  guerre  a  yeelle  ville  de  Pontoise,  pour 
tant  que  lediet  seigneur  de  Tlsle-Adam  Tavoit  nagaires 
prinse  sur  eulx.  Avec  lesquelx  se  assamblerent  tres 
souvent  les  Fran9ois.  Et  contendoient  tres  fort  a 
reconquerre  la  ville  de  Paris  pour  la  partie  desdiz 
Francois. 

Durant  lequel  temps,  la  royne  du  roy  Charles  acou- 
cha  d'un  filz,  lequel  le  dessusdit  roy  fist  lever  ou  nom 
du  due  de  Bourgongne.  Et  fu  nomm^  Phelippe.  Si  le 
tint  sur  les  fons  pour  ledit  due,  le  due  Charles  de  Bour- 
bon,  et  avecques  lui^  Charles  d'Angou,  frere  de  la 
royne.  Et  apres  qu'il  fut  baptisie ,  envoia  le  Roy  ses 
lettres  devers  ledit  due,  par  lesquelles  il  lui  signifioit 
ee  que  dessus  est  d^elairie,  en  lui  requ^rant  que  ce 


[1435]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  2i7  | 

qu'il  en  avoit  fiut,  il  le  volsist  a^oir  pour  agr^able. 

Lequel  due  fut  d'ycelles  nouvelles  trds  joieux,  et  { 

donna  audit  poursievant  de  tres  riches  dons ,  comme 

prince. 

Et  entretant,  ledit  due  faisoit  par  tons  ses  pays  de 
grans  requestes  a  ses  subgectz  pour  avoir  ayde  de  gens 
et  de  finances  contre  les  Anglois. 


DE  L'AN  MGGGGXXXVI. 

[Da  8  avril  1436  au  31  mars  1437.] 


GHAPITRE  CLXXXXVIII. 

Comment  la  Tille  de  Paris  fu  r^uicte  eu  I^obdyssanoe  dn  roy 

Charles  de  France. 

Au  commencement  de  cest  an,  s'assamblerent  le 
conte  de  Richemont,  conneslable  de  France,  le  bas- 
tard d'Orleans,  les  seigneurs  de  la  Suse,  de  la  Roche, 
de  r Isle- Adam,  de  Ternant,  et  avec  eulx  messire  Si- 
mon deLalain,  et  Sansse  son  frere,  et  pluiseurs  aultres 
capitaines  de  la  partie  des  Francois  et  Bourguignons, 
acompaignies  de  cinq  a  six  cens  combatans  ^  ou  en- 

1 .  De  cinq  a  six  cens  combatans*  he  manuscrit  8346  porte  de 
V  a  VI"  (de  cinq  k  six  mille).  Mais  c'est  une  faute  evidente,  Jean 
Chartier  met  :  «  Avec  quatre  k  dnq  cent  combatans.  »  (Ch.  VII 
deGodefr.,p.  87.) 
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viroD.  Lesquelzy  euk  paitans  de  Pontoise,  vinrent 
devers  Paris,  esperans  de  y  entrer  par  certains  moyeDs 
que  y  avoit  le  seigneur  de  risIe*Adain  etaultres  favou- 
risans  la  partie  de  Bourgongne.  Si  (urent  yluec  de 
quatre  a  cinq  heures.  Et  apres,  veans  qu'ilz  ne  povoient 
venir  a  leur  in  tendon ,  se  logierent  a  Haubert*Vilier, 
Montmartre,  et  aultres  lieux  it'environ.  Et  lendemain 
assaillirent  la  vUle  de  Sainl-Denis,  oil  il  y  avoit  de 
quatre  a  cinq  cens  Anglois,  qui  furent  prins  de  force,  et 
en  y  eut  de  mors  environ  deux  cens.  Et  les  aultres  se 
retrayrent  en  Tabb^ye,  en  la  tour  du  Vellin.  Lesquelx 
furent  assegi^s;  mais  ils  se  rendirent,  saulves  leurs 
vies,  reserves  aulcuns  du  pays  qui  demourerent  a 
voulent^.  Et  lendemain,  qui  estoit  joe^y,  messire 
Thomas  de  Beaumont,  qui  nouvellement  estoit  yenu  a 
Paris,  a  tout  six  cens  Anglois  qu'il  avoit  arnen^  de 
Normendie,  ala  dudit  lieu  de  Paris,  tout  a  yceulx,  vers 
ladicte  ville  de  Saint-Denis ,  pour  sfavoir  et  enquerre 
de  I'estat  des  Francois*  Desquelz  il  fut  apperceu ;  et 
saillirent  hors  a  grand  puissance  contre  luy.  Si  furent 
asses  tost  mis  a  grand  meschief  et  toum^  a  desconfi- 
ture.  Et  en  demoura  de  mors  en  la  chace  bien  trois 
cens,  et  quatre  vins  prisonniers.  Desquelz  fut  Tun 
ledit  messire  Thomas;  et  les  aultres  se  sauverent  en 
fuiant  a  Paris,  et  furent  chacies  jusques  aux  portes  de  la 
ville, 

Et  adonc,  les  Parisiens,  qui  estoient  moult  favou- 
rables  au  due  de  Bourgongne,  c'est  assavoir  le  quar- 
tier  des  Halles,  aulcuns  de  1' University,  Michault 
Laillier  et  pluiseurs  aultres  notables  bourgois  de 
Paris,  eulx  voians  la  perte  que  avoient  fait  lesdiz 
Anglois,  et  la  puissance  que  avoient  les  Fran9ois  et 
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BourguignoDs  aupres  d'eulx,  se  mirent  ensamble  par 
diverses  compaignies^  et  condurent  Tun  avec  Tautre 
de  bouter  les  Ainglois  hors  de  leur  ville,  et  y  mettre 
les  Franfois  et  Bourguignons  dessusdiz.  Si  le  firent 
s9avoir  couvertement  au  s^gneur  de  Tlsle-Adain, 
adfio  qu*il  y  menast  les  aultres.  Lequel  noncia  ces 
nouvelles  au  connestable  de  France  et  aux  aultres  sei- 
gneurs ,  lesquelz ,  tons  ensamble ,  se  conclurent  de  y 
aler.  Et  se  partirent  dudit  lieu  de  Saint-Denis  en  belle 
ofdonnance,  le  vendredi  tres  matin.  Et  entretant, 
Loys  de  Luxembourg,  ^vesque  de  Terewane,  les  ^ves- 
quesde  lisieux  etde  Meaulx,  le  seigneur  de  WiUebi  et 
pluiseurs  aultres  tenans  le  parti  des  Anglois,  doubtans, 
ce  qui  leur  advint,  c'est  assayoir  que  le  commun  ne 
se  toumast  contre  eulx,  firent  logier  leurs  gens  en  la 
rue  Saiot-Anthoine  aupres  de  la  Bastille,  et  firent  la 
Bastille  bien  gamir  de  vivres  et  habiUemens  de  guerre. 
£t  avec  ce  tinrent  leurs  gens  arm^s  et  sur  leur  garde, 
pour  eulx  y  retraire  se  besoing  y  estoit. 

Etles  dessusdiz  Francois  et  Bourguignons,  venus 
devant  ladicte  ville  de  Paris  vers  la  porte  Saint-Jaque 
oultre  Teaue  vers  Mont-le-H^ry,  envoyerent  le  sei- 
gneur de  risle-Adam  parlementer  a  ceulx  des  murs. 
Lequel  leur  moustra  une  absolucion  g^n^ralle  de  par 
le  roy  Charles  de  France,  seell^e  de  son  grand  seel,  en 
les  admonestant  tres  instamment  qu'ils  se  voulsissent 
reduire  en  I'obeyssance  du  dessusdit  roy  Charles,  a 
I'instance  et  faveur  du  due  de  Bourgongne,  qui  s'estoit 
r^oncilie  avec  lui ;  duquel  ils  avoient  si  bien  tenu  le 
party  et  encore  demouroient  soubz  son  gouverne- 
naent.  Lesquelz  Parisiens,  oyans  les  doulces  parolles  et 
oflres  que  leur  faisoit  ledit  seigneur  de  I'lsle-Adam,  de 
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sa  partie  se  endinereDt,  et  conclurent  asses  brief  en- 
sievant  Tun  avec  Tautre,  de  mettre  les  dessusdiz  sei- 
gneurs en  leur  ville.  Et  de  fait^  sans  delay,  furent 
dreci^s  eschielles  contre  la  muraille,  par  lesqaelles 
ycelui  seigneur  de  Tlsle-Adam  monta  et  enlra  dans  la- 
dicte  ville,  et  avec  lui  le  bastard  d'Orl^ans  et  grand 
foison  de  leurs  gens^  Avec  lesquelx  se  assamblerent 
tantost  grand  foison  de  Boui^ignons  et  grand  foison 
du  commun  de  ycelle  cite.  Qui  tantost  commencerent 
h  cryer  par  la  ville  de  Paris  :  La  paix !  Vive  le  Roy  et 
le  due  de  Bourgongne  I  Et  tantost  apres  firent  oavrir 
lesportesy  parlesquelles  entrerent  dedens  ledit  connes- 
table  et  aultres  seigneurs,  a  tout  leurs  gens  d'armes, 
qui  se  trayrent  vers  la  bastille  Saint-Anthoine,  ou  es- 
toient  les  Anglois,  qui  desja,  c'est  assavoir  les  sei- 
gneurs, se  retraioient  en  ladicte  bastille,  et  cuiderent 
aulcunement  resister.  Mais  ce  iut  paine  perdue ;  car 
leurs  adversaires  estoient  trop  puissans  au  regard 
d'eulx.  Par  quoy  ilz  furent  ass^s  tost  rebout^  en 
ycelle,  et  en  y  eut  d'yceulx  mors  et  prins,  en  petit 
nooibre.  Et  apres  furent  faites  barrieres  au-devant  de 
la  porte  de  la  bastille,  de  chars  et  de  bois.  Et  se  loge- 
rent  gens  d'armes  aux  Tournelles  et  aidtres  logis  au 
plus  pres,  adfin  que  yceulx  Anglois  ne  peussent  saillir 
dehors.  Et  lors  tous  leurs  biens,  qu'ilz  avoient  laissi^ 
a  leurs  [logis] ,  furent  prins  et  partis.  Et  aussi,  plui- 
seurs  des  principaulx  qui  avoient  tenu  leur  parti,  furent 
mis  prisonniers  et  leurs  biens  confisqui^s.  Et  avec  ce, 
de  par  le  roy  Charles  y  furent  fais  nouveaulx  oflSciers. 

i .  Le  vendredi  apres  PAques,  suivant  Berry  et  le  Journal  d'un 
bourgeois  de  Paris,  c'est-di-dire  le  13  avril  4436. 
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En  apresy  le  dessusdit  evesque  de  Terewane,  le  sei- 
gneur de  Willebi  et  leurs  complices ,  estans  dedens 
ladicte  Bastille,  eurent  parlement  avec  les  FraD9ois* 
Lequel  parlement,  par  le  moyen  du  seigneur  de  Ter- 
nant  et  de  messire  Symon  de  Lalaing,  vint  a  conclusion 
par  tel  si,  que  en  rendant  ladicte  Bastille  ilz  s'en 
yroient  sauf  leur  corps  et  leurs  biens.  Sy  eurent  sauf- 
conduict  du  connestable  de  France,  soubz  lequel  ilz 
s'en  alerent  a  Rouen  par  eaue  et  par  terre.  Et  a  leur 
departement,  firent  lesdiz  Parisiens  grand  hu^e,  en 
criant  :  A  la  Keuwe  * !  Et  par  ainsy  demoura  ladicte 
ville  de  Paris  en  Tob^yssance  du  roy  Charles.  Et  yssi- 
rent  yceulx  Anglois  par  la  porte  des  champs,  et  alerent 
par  autour  monter  sur  Teaue  derriere  le  Louvre.  Si 
perdi  ledit  Evesque  de  Terewane  sa  chapelle,  qui  estoit 
moult  riche,  et  grand  partie  de  ses  joiaulx  et  aultres 
bonnes  bagues ,  qui  demourerent  audit  connestablcr 
Toutefois  il  fiit  aulcunement  favourisi^  dudit  seigneur 
de  Temant  et  messire  Symon  de  Lalaing,  et  lui  fu 
secretement  rendu  aulcune  partie  de  ses  biens,  qui 
estoient  aval  la  viUe.  A  Tentr^e  de  laqueUe  fut  des* 
ploiee  la  banniere  du  due  de  Bourgongne  et  son  estan- 
dart,  pour  avoulenter  lesdiz  Parisiens  a  eulx  tourner 
de  ce  parti.  Et  si  y  furent  fais  chevaliers  nouveaulx  de 
par  le  connestable  dessusnomme,  des  marches  de  Pi- 
cardie,  Sansse  de  La  Laing  et  Robert  de  Noefville,  avec 
aulcuns  aultres  de  la  partie  des  Fran9ois.  Apres  la- 
qu^e  entree  demourerent  dedens  ycelle  ville  grand 
espace,  ledit  connestable,  et  avec  lui  le  seigneur  de 


i .  Le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  donoe  la  date  precise  de 
la  reddidon  de  la  Bastille.  Ge  fut  le  mardi  17  avril  i430. 
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Ternanty  qui  lors  fut  bit  pre^ost  de  Paris.  Et  le  desr 
susdit  messire  Sansse  de  La  Laiog  et  les  aultres,  comme 
le  bastard  d'Orleans  et  les  aultres  Picars,  retoumerent 
es  lieux  dont  ilz  estoient  venus. 


CHAPITRE  CXCIX. 

Comment  Artus,  comte  de  Richemont,  connestable  de  France, 
fist  guerre  an  dainoiftiaa  de  Gommarcis. 

En  cest  an,  Artus,  conte  de  Richemont,  connestable 
de  France,  a  tout  grand  compaignie  de  gens  d'armes, 
vint  ou  pays  de  Champaigne  et  es  marches  environ, 
pour  guerroyer  le  damoiseaude  Gommarcis  *  et  les  aul- 
tres qui  estoient  desobeyssans  au  roy  Charles  de 
France,  et  moult  traveilloient  ses  pays.  Et  a  sa  pre- 
miere venue  prinst  Louvois  a  quatre  lieues  pres  de 
Rains,  et  de  la  ala  devant  Braine ,  apertenant  audit 
seigneur  de  Gommarcis.  Mais  pour  ce  qu'elle  estoit 
trop  forte  et  bien  gamie  et  quHlz  ne  vouloient  point 
obeyr,  il  passa  oultre  et  s'en  ala  a  Sainte-Minehoult, 
que  tenoit  Henry  de  la  Tour.  Lequel  il  en  debouta 
par  certains  traicties  fais  entre  les  parties.  Ouquel  lieu 
vint  devers  le  connestable,  le  damoiseau  Evrard  de 
la  Marche,  qui  avec  lui  fist  apoinclement  pour  avoir 
ses  gens  a  mettre  siege  devant  Ghavensi.  Si  bailla  ledit 
connestable  pluiseurs  de  ses  capitaines  avec  leurs  gens 
audit  damoiseau  Evrard,  qui  alerent  assegier  ladicte 
ville  de  Ghavensy,  environ  huit  jours  apres  Pasques. 
Et  la  firent  une  grande  et  forte  bastille,  ou  se  logereot 

i .  Le  damoiseau  de  Commercy  (Meuse). 
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environ  quatorze  cens  combatans,  avec  grand  nombre 
des  communes,  des  bonnes  villes  et  du  plat  pays,  qui 
aloient  et  venoient.  Entre  lesquelx  y  estoit  le  lieute- 
nani  du  connestable ,  qu'on  nommoit  messire  Jehan 
Haiatret,  et  messire  Jehan  GefTroi  de  Couvrant  et 
le  prevost  des  mareschaulx,  Tristan  Lermitte.  Et 
sy  estoit  Pierre  d'Qrgi,  Yvon  du  Puis,  L'Arragon, 
Estievene,  Le  Grand  Pierre  et  pluiseurs  aultres 
notables  hommes,  qui  la  furent  bien  quatre  mois 
ou  plus,  faisant  moult  fort  guerre  aux  ass^gi&. 
Lesquelx  aussy  se  defTendirent  moult  prudente- 
ment.  Durant  lequel  temps  une  partie  des  ass^ 
gans  se  tinrent  aux  champs ,  sur  intencion  de  faire 
dommage  en  aultre  maniere  au  dessusdit  damoiseau 
de  Commarcis,  lequel  se  tenoit  tousjours  sur  sa  garde 
et  bien  gamy  de  gens  d'armes.  Si  sceut  jiar  ses  espies 
que  ses  adversaires  estoient  logies  ou  pays  de  Cham- 
paigne,  en  une  ville  nommee  Romaigne^  Et  avant 
qu  ilz  s'en  perfussent  aulcunement,  les  assailly,  envi- 
ron huit  heures  au  matin,  et  ains  qu'ilz  s'en  donnas- 
sent  garde,  les  rua  jus  et  d^laissa  du  tout.  Si  y  furent 
mors  environ  soixante  hommes.  Entre  lesquelx  en  fu 
Alain  G^ron',  bailli  de  Senlis,  GiefTroi  de  Morillon, 
Pierre  d'Orgy,  Alain  de  La  Roche,  Olivier  de  la  Jouste, 
le  bastard  de  Villeblanche  et  pluiseurs  aultres  gentilz 
hommes.  Et  si  en  furent  prins  prisonniers  bien  six 
vins,  dont  en  estoit  Tun  Blanchelaine.  Apres  laquelle 
destrousse,  ledit  damoiseau  de  Commarchis  se  retray. 
Et  apres,  quand  les  nouvelles  en  furent  port^es  au 
siege  de  Chavensi,  ilz  en  furent  moult  esmervilHes. 

1.  Romagne  sous  Montfaucon  (Meuse). 
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Nientmains  ledit  Evrard  de  La  Marche  se  ralia  de  re- 
chief  avec  le  conte  de  Vemenbourg,  qui,  en  personne 
et  deux  de  ses  filz  a^ec  luy  et  de  quatre  a  cinq  cens 
combatans,  ala  audit  siege,  et  y  mena  messire  Hugue 
Cauxte,  messire  H^rault  de  Gorgnies,  gouvemeur 
d'Auviller,  les  enfans  de  Brousset,  et  pluiseurs  auhres 
grans  seigneurs,  qui  au  siege  se  tinrent  jusques  a  la 
nuit  de  Saint  Jehan-BaptLste  ^,  que  les  assegies  livre- 
rent  une  moult  forte  escarmuche^  et  bouterent  les 
feus  es  logis  des  assegans ;  par  quoy  ilz  les  mirent  en 
desroy,  et  en  occirent  dedeux  a  trois  cens.  Entre  les- 
quelz  y  fiirent  mors,  Estievene  Diest  et  L'Arragon.  Et 
a  Tautre  des  escarmuches  y  fu  mort  Tun  des  filz  da 
conte  de  Vernenbourg.  Et  pareillement  le  feu  ftU  boute 
par  fusses  dedens  la  grand  bastille.  Par  quoy  lesdiz 
assegans,  a  grand  perte  et  dommage,  se  deslogerent 
du  tout,  apres  que  leurs  logis  furent  du  tout  ars  et 
bruis,  comme  desus  est  dit.  Et  estoient  dedens  Cha- 
Tcnsi  durant  le  siege  devant  diet,  de  par  le  diet  sei- 
gneur de  G)mmarcis,  Inglebert  de  DoUe  et  Gerard  de 
Marescaux,  a  tout  environ  deux  cens  combatans. 

Si  avoit  ce  temps  pendant,  le  desusdit  connestable 
de  France,  mis  en  Tobeyssance  du  roy  Charles,  Nan- 
teuil,  en  la  montaigne  de  Rains,  Han,  en  Champaigne, 
Bourg,  et  aulcunes  aultres  forteresces,  de  sa  venue. 

i.  Le  24  juin. 
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GHAPITRE  GG. 

Comment  I'eresque  de  Li^ge  et  ses  Li^gois  destrnisirent  Boussennoc* 
et  plaiaenn  aultres  foiteresces  qui  les  grieroient. 

A  I'issue  du  mois  d'avril,  se  mist  sus  a  moult  grand 
puissance  Tevesque  de  Li^e,  pom*  aler  combatre  et 
mettre  en  son  obeyssance  piuisem's  foiteresces  sur  la 
marche  d'Ardenne^  lesquelles  estoient  garnies  d'aul- 
CUDS  saquemansi  qui  tres  souvent  aloient  coure  oil 
pays  de  Liege  et  y  faisoient  moult  de  dommages.  Des- 
quelz  estoient  les  principaulx  conduicteurs  et  qui  les 
soustenoienty  Jehan  de  Baurain,  Phelippot  de  Sergins, 
le  seigneur  d'Orchimont,  et  aulcuns  aultres,  qui  se  re- 
traioient  communement  ou  chastel  de  Boussenoch,  au 
Hault  Chasteler,  a  Vilers  devant  Mouson,  a  Ambigni,  a 
Orchimont,  a  Beaurain  et  en  pluiseurs  aultres  forte- 
resces  a  Penviron.  Et  se  renommoient  tres  souvent,  les 
aulcuns  du  Roy,  les  aultres  du  due  de  Boui^ongne,  et 
la  plus  grand  partie  de  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
conte  de  Ligney.  Et  les  dessusdiz,  c'est  assavoir  Jehan 
de  Beauraing  et  Phelippot  de  Sangin,  faisoient  guerre 
en  leurs  noms  pour  aulcuns  interestz  qu'llz  disoient 
avoir  ou  service  desdiz  Liegois.  Si  assaoibla  ledit  ^ves- 
que,  de  deux  k  trois  mille  chevaulx,  par  Tayde  des  no- 
bles de  ses  pays,  et  bien  douze  ou  seize  mille  hommes 
de  ses  communes,  tres  bien  habilli^s  et  embastonnes 
seloncq  leur  estat ,  avec  de  trois  a  quatre  mille ,  que 
Cars  que  carettes ,  chai^i^s  d'engiens ,  artilleries  et  vi- 
vres,  et  aultres  habillemens  de  guerre.  Lesquelx^  par- 
tans  de  la  cite  de  Liege,  les  conduisi  a  Dinant.  Et  de 
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la  les  mena  passer  la  riviere  de  Meuse,  el  puis,  parmi 

les  bois  qui  duroient  bien  ciuq  lieues ,  alerent  a  Ri- 

gnewes ,  ou  ils  sousjournerent  par  Tespace  de  deux 

jours,  pour  ce  que  ledit  charroy  chemiuoit  a  graud 

paiue  et  pesamment,  pour  les  chemins  qui  estoient  ef- 

fondres.  Auquel  lieu  de  Rignewes,  a  sod  deparlement, 

devisa  son  ost  et  Hsi:  mettre  quatre  batailles ,  c*esl 

assavoir  deux  batailles  a  pied,  et  deux  a  cheval.  Et 

ala ,  ledit  evesque ,  tout  au  long  ,  les  admonestant  de 

cliascun  bien  faire  son  debvoir.  Si  fist  partir  une  partie 

de  ses  gens  a  cheval,  qui  alerent  logier  devant  ledict 

chastel  de  Boussenoch ,  et  il  les  sievy,  a  tout  ceulx 

de  pied ,  et  les  fist  ass^gier  tout  entour  et  afPuster  ses 

bonbardes,  et  dr^cier  ses  bonbardes,  contre  la  porte 

et  muraille  du  dessusdict  chastel.  Dedens  lequel  fu- 

rent  environ  vingt  sacqueman^,  qui  moult  furent  es- 

bahis  de  veoir  si  grand  puissance  devant  leurs  yeulx. 

Et  adonc,  noz  bons  Liegois  mirent  la  main  a  Toeuvre, 

et  vuidierent  grand  partie  de  Teaue  des  fosses  par 

trenchis  qu'ilz  firent,  et  les  aultres  appoilerent  une 

grand   monjoie    de    fagos  pour  yoeulx  fosses  rem- 

plir.   Puis  commencerent  a  assaillir  terriblement ,  et 

tant  firent  qu  ilz  prinrent   le  bolevert  et  la  forte- 

resce  d'assault.  Et  les  deffendans  se  retrayrent  en 

une  grosse  tour  qui  y  estoit,  et  la  se  deffendirent 

une  grande  espace.  Mais  ce  riens  ne  leur  valy.  Car 

ilz  furent  tantost  oppresses  de  feu  et  de  trait,  tant 

qu'ilz  se  rendirent  a    la  voulent^   dudict  Evesque. 

Lequel  les  fist  tons  pendre  par  les  batereaux   aux 

arbres  estans  empres   ladicte   forteresoe ,    par    ung 

prestre,  qui  estoit  avec  eulx  comme  leur  capitaine. 

Lequel  prestre,   apres  qu'il  eust    pendu   ses  com- 
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paignoDs  fu  loye  a  ung  arbre',  et  ars  en  cendre.  Et 
ladicte  forteresce  fu  demolie  et  arasee.  Si  se  parti  de 
la  ycelui  evesque^  et  mena  ses  gens  vers  le  Hault  Chas- 
teler.  Desquelx  y  avoit  grand  partie  de  ses  gens  qui 
vouloient  aler  devant  Hyrechon  et  aultres  forteresces 
de  messire  Jelian  de  Luxemboui^,  pour  tant  qu'ilz  di- 
soient  qu'il  soustenoit  en  sesdictes  forteresces  leurs 
eDnemis  qui  leur  faisoient  guerre.  Mais  ce  proprejour 
yint  devers  ledict  evesque  sur  les  champs,  le  bastard 
de  Couchi%  qui  lui  diet  et  raporta  que  ledict  messire 
Jehan  de  Luxembourg  Tavoit  la  envoye  pour  lui  cer- 
tifier qu'il  ne  Youloity  k  lui  ne  a  ses  pays,  fors  bon 
Yoisinage,  requ^rant' qu'il  ne  lui  soufTreist  faire  quel- 
que  dommaige ,  et  que  se  aulcun  tort  avoit  est^  fait  k 
luy  ou  a  ses  pays ,  par  gens  qui  se  fussent  renomm^s 
de  lui,  luy 9  oy  en  ses  defTences,  s'en  vouloit  raporter 
au  dit  d'amis  d'un  cost^  et  d'aultre.  Et  d'autre  part 
vinrent  lettres  de  par  le  due  de  Bourgongne  au  desus- 
diet  Evesque,  par  lesquelles  lui  requ^roit  qu'il  ne  feyst 
Dul  dommage  audict  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
neaussy  au  seigneur  d'Orchimont.  Et  par  ainsy  fut  ce 
propos  rompu  et  mis  en  delay.  Et  s'en  alerent,  I'^ves- 
que  dessus  nomme  et  uue  partie  de  ses  gens ,  logier  k 
Abigny ',  ou  il  trouva  que  ceulx  de  la  garnison  s'en 
estoient  fuis,  de  paour  qu'ilz  avoient  eu.  Et  pour  tant, 
fist  ardoir  la  forteresce,  et  puis  s'en  ala  au  Hault  Chaste- 
ler,  oil  il  y  avoit  une  partie  de  ses  gens  qui  estoient 
dedens;  et  Tavoieut  habandonn^  ceulx  qui  le  tenoient. 


i.  Lie  kuD  arbre. 

2.  Le  batard  de  Coucy. 

3.  Aabigny 
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Et  fut  abatu  comme  les  aultres.  Et  lors  avoit  Tevesque 
intencioD  d'aler  k  Vilers.  Et  quand  ce  iut  venu  a  la 
cognoissance  d'ycelui  et  de  ceulx  de  Mousson  et 
d*  Yvvis ,  doubtaDs  le  dommage  quHlz  povoient  avoir 
ou  pays  pour  le  grand  nombre  desdiz  Liegois ,  eulx 
memes  abatirent  ledict  fort  de  Vilers.  Et  quand  ce  fii 
venu  a  la  congnoissance  dudit  ^vesque ,  il  print  son 
chemin  pour  aler  a  Beaurain.  Laquelle  forteresce 
Jehan  de  Beaurain ,  qui  en  estoit  seigneur ,  avoit  faat 
fort  r^parer  et  y  ^difier  quatre  tours,  dont  Tune  estoit 
nomm^e  Haynau ,  la  seconde  Namur,  la  tierce  Brai- 
bant  et  la  quatriesme  Reters^,  qui  estoient  les  quatre 
pays  oil  il  avoit  prins  la  finance  dont  il  les  avoit  faites 
fonder.  Toutefois,  quand  il  sceut  la  venue  desdiz  Lie- 
gois ^  il  ne  les  osa  attendre.  Si  s'en  ala  avec  ses  gens, 
et  y  fist  bouter  les  feux  dedens.  Mais  pour  tant  ne  de- 
raoura  mie  que  ledict  evesque  de  liege  ne  le  feyst 
abatre'  de  fons  en  comble  et  du  tout  demolir.  Elt  de 
la ,  sans  plus  avant  besongnier  ramena  ses  Liegois  en 
leur  pays,  et  s'en  retourna  en  sa  cite  de  Liege* 

En  ce  temps,  se  rendi  au  seigneur  Daussy  et  a  mes- 
sire  Florimont  de  Brimeu ,  seneschal  de  Ponthieu  y  la 
ville  de  Gamaches  en  Vimeu ,  qui  moult  longtemps 
avoit  tenu  le  party  des  Anglois,  par  cei-tains  moyens 
qu'ilz  avoient  dedens'.  En  laquelle  ville  furent  mis  par 
ledit  seneschal  gens  d'armes  de  la  partie  du  due  de 
Bourgongne. 

i.  La  tierce  Brabant,  et  la  quatridme  Rethel. 

2.  C'est-i-dire  la  forteresse.  II  faut  se  rappeler  que  le  manii- 
scrit  '83(i6»  que  nous  suivons,  met  toujours  le  pour  /a,  par  une 
forme  picarde. 

3.  Cest-i-(lire  les  seigneurs  d'Acy  et  de  firiroeu. 
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Et  pareillemeDt  furent  lesdiz  Anglois  debout^s  d'Au- 
marle^  et  fu  mise  en  la  main  d'un  gentil  homme  nomme 
David  de  Reume,  qui  tenoit  le  party  du  roy  Charles. 

Durant  lequel  temps,  le  conte  de  Richemont ,  con- 
nestable  de  France ,  fist  assegier  le  [chastel  de]  Creyl , 
que  tenoient  les  Anglois ,  et  fut  faite  une  bastille  au 
bout  du  pont  d'ycelle  ville,  vers  Beauvoisis  ^  ou  ilz  fu- 
rent une  longue  espace.  Mais ,  en  fin ,  ils  s'en  depar- 
lirent  ass^s  honteusement,  et  perdirent  de  leurs  gens 
et  de  leurs  habillemens  de  guerre  bien  lai^ement*. 


CHAPITRE   CCL 

Com  meat  les  YiUe  et  fortercsce  d'Orchimoot  furent  destroites  et  deraolies 

par  le  damoisel  Evrard  de  La  March  e. 

Item,  durant  ce  temps  Bernard  de  Bourset,  qui  te- 
noit la  forteresce  d'Orchimont  sur  la  marche  d'Ar- 
denne,  envoia  cinquante  sacquemans  qu'il  avoit,  pour 
courre  sur  le  pays  de  Liege,  ainsy  que  pluiseurs  fois  par 
avant  avoient  fait.  Lesquelz  furent  apperceus  du  desus* 
diet  pays  de  Liege  et  mis  a  chasse  par  Tayde  et  entre- 
prinse  du  provost  de  Rebongne.  Et  de  fait  leur  fu 
rompu  le  passaige  par  ou  ils  cuidoient  s'en  retourner. 
Si  s'en  fuirent  par  d'empres  Dinant ,  et  se  bout^renl 
en  Bouvines,  pour  eulx  cuider  sauver,  mais  ilz  y  furent 
detenus  prisonniers.  Et  depuis ,  non  obstant  que  les 
ofBciers  du  pays  de  Liege  feyssent  pluiseurs  requestes 

1 .  Ancienne  forme  d*AumaIe.  On  disait  aussi  Albemarle. 

2.  J.  Chartier  dit  que  La  Hi-re  etait^  celte  tentative  infructuMise 
des  Francois  sur  la  villc  de  Grdl.  (Cli.  VII  deGodefr.,  p.  di.) 
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a  ceulx  deBouvines,  qu'ilz  feyssenl  justice  des  dessus- 
diz  coureurs ,  si  les  d<$Iivrerenl  ilz.  Car  ycelles  deux 
signouries  n'amoieDt  point  bien  I'un  Tauti^. 

Ed  eutretant  que  yceulx  furent  ainsy  empeschies, 
Evrard  de  La  Marche ,  qui  estoit  alye  a  Tevesque  de 
Liege  et  auquel  yceulx  desdiz  coureurs  avoient  fait  plui- 
seurs  dommageset  desplaisances,  assamblahastivemeot 
ce  qu'il  peut  avoir  de  gens*  Et  se  mirent  avec  luy  ceulx 
de  Dinant  et  ceulx  du  pays ;  a  tout  lesquelx  il  s'en  ala 
devant  Orchimont,  et  gaigna  la  ville  d'assault.  Et  lors, 
le  dessusdict  Bernard ,  qui  adonc  avoit  tres  pen  de 
gens  de  guerre  avec  luy,  se  retray  en  la  forteresce,  ou 
il  fut  approuchie  desdiz  Lil^ois  tres  fierement ,  tant 
que  par  vive  force,  au  bout  de  quatre  jours,  il  fut  con- 
straint par  telle  nianiere  qu'il  se  rendi  et  fist  traiclie 
avec  le  desusdict  Evrard  de  La  Marche.  Apres  lequel 
traictie  ycelle  ville  d'Orchimont  et  le  chastel  ensaaible, 
furent  desmolis  et  rasez  jusques  en  terre.  DoDt  tout 
le  peuple  de  la  marche  et  des  pays  a  I'environ  furent 
tres  joyeux,  pour  tant  que  de  tres  long  temps  par  avant 
s'estoient  tenus  dedens  ycelle  aulcunes  gens  de  tres 
malvaise  raison ,  et  qui  moult  avoient  greve  et  op- 
presse  leurs  pays  voisins. 


GHAPITRE  ecu. 

Cominent  les  Anglois  de  Calais  coururent  Ters  Boulogne  et  GraTeliues, 
et  desconfirent  les  Flamens.  ^^  Et  de  La  Hire  qui  gaigna  Gitors  et  tan- 
tost  le  reperdi. 

Item,  apres  ce  que  les  besongnes  furent  ainsy  ap- 
proucfaies  de  guerre,  comme  dit  est,  entre  les  Anglois 
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et  Bourguignoos ,  et  que  chescune  des  deux  parties 
estoit  sur  sa  garde,  yceulx  Anglois  vindrent  coure  de- 
vant  Boulongne ,  et  cuiderent  prendre  la  basse  Bou- 
longne.  Mais  elle  leur  fu  fort  deffeudue.  Si  ardirent 
partie  du  navire  qui  estoit  ou  havene ,  et  apres  se  re- 
trayrent  a  tout  ce  qu'ilz  porent  avoir,  en  leurs  forte- 
resces,  sans  perte.  Etpuis  asses  brief  ensievant  se  re- 
mirent  ensamble,  de  cinq  a  six  cens  combatans,  el 
alerent  fourer  le  pays  vers  Gravelines.  Mais  les  Fla- 
mens  de  la  marche  a  Tenviron  et  ceulx  du  pays,  s'as- 
samblerent  et  coururent  sus  aux  dessusdiz  Anglois^ 
oultre  la  voulente  des  gentilz  hommes  qui  les  condui- 
soient,  c'estassavoir  George  du  Wes  et  Tberi  de  Haze- 
brouch.  Sy  furent  tost  vaincus  et  mis  en  desroy,  et 
en  y  eut  de  trois  a  quatre  cens  mors,  et  bien  six  vins 
prisonniers.  Lesquelz,  par  lesdiz  Anglois,  avec  grans 
proies,  furent  menes  a  Calais  et  es  aultres  forteresces 
de  leur  obeyssance.  Et  les  aultres  se  sauverent  par  les 
bayes  et  buissons,  ou  ilz  porent  pour  le  mieulx. 

Ouquel  temps  aussy,  La  Hire,  qui  se  tenoit  a  Beau- 
vais  et  a  Gerberoy,  par  certains  moyens  qu'il  avoit  en 
la  ville  de  Gisors,  entra  dedens  a  puissance  et  gaigna 
ladicte  ville.  Mais  aulcuns  de  ladicte  garnison  estans 
layens  se  retraiirent  en  la  forteresce,  et  envoyerent 
querir  souscours  de  leurs  gens  a  Rouen,  etailleurs  de 
leur  obeyssance.  Lequel  souscours,  dedens  tiers  jour, 
futenvoy^  si  fort,  qu'ilz  conquirent  ladicte  ville.  £t 
s'eu  parti  La  Hire ,  plus  tost  que  le  pas ,  reserves  en- 
viron de  vint  k  trente,  qui  demourerent  en  ycelle  ville, 
que  mors  que  prins,  avec  grand  quantite  des  habitans. 
Desquelx  par  yceulx  fut  faite  grand  destruxion,  pour 
tanl  qu'ilz  estoient  demoures  avec  leurs  ennemis. 


23i  CBRONIQUE  [  I  kZ6] 


GHAPITRE  GGIIL 

Comment  les  GaDtois  et  cenlx  da  pays  de  Flandres  firent  grand  apparal 
de  guerre  pour  aller  derant  la  ville  de  Calais. 

Item,  durant  le  temps  dessusdit ,  les  Gantois,  pour 
sfavoir  leur  puissance,  manderent  par  toute  leur  cbas- 
telenie  et  es  pays  a  euk  subgectz,  que  tous  ceulx  qui 
estoient  leurs  bourgois,  de  quelque  estat  qu'ils  fus- 
seut,  r^serv^  ceulx  qui  estoient  a  leur  prince ,  venis- 
sent  dedens  trois  jours  eulx  monstrer  devant  les  es- 
chevins  de  Gand,  et  faire  escripre  leurs  noms  et  leurs 
soumoms,  sur  paine  de  perdre  la  franchise  de  leur  bour- 
goisie,  et  avec  ce  qu'ilz  se  pourveyssent  d'armures  et 
d*habillemens  necessaires  a  guerre.  Aussi  firent  publier 
que  ceulx  qui  estoient  condempnes  pour  leurs  male- 
fices,  par  lesdiz  eschevins  ou  aultres  arbitres,  a  faire 
pelerinageSy  fussent  tenus  pour  excuses  jusques  au  re- 
tour  d'ycelui  voyage  et  quatorze  jours  apres.  Et  que 
ceulx  qui  avoient  guerre  ou  discencion  Tun  contre 
Tautre  demourroient  en  la  sauvegarde  de  la  loy,  ledit 
voiage  durant.  Et  qui  s'enfrendroit,  il  seroit  puni  se- 
lone  la  const ume  de  ladicte  ville.  Item,  et  en  oultre,  fut 
deffendu  que  nul  du  pays,  de  quelque  estat  qu*il  fut,  ne 
menast  ou  ne  fait  mener  hors  d^ceiui  pays  aulcunes 
armeures  ou  habillemens  de  guerre,  sous  paine  d'es- 
tre  banni  dix  ans. 

Apres  lequel  mandement  dessusdit,  firent  en  ycelle 
ville  deGand  et  en  leur  chastelenie  moult  grand  appareS 
de  guerre.  Et  s9avoient  toules  les  villes  fefmees  et  les 
villages  combien  qu'ilz  debvoient  iivrer  de  gens  pour 
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accomplir  le  nombre  de  <lix  sept  mille  homines ,  que 
ceulx  de  ladicte  ville  de  Gand  avoient  promis  a  deli- 
vrer  a  leur  prince  en  ceste  pr^sente  armee.  Et  pareil- 
lement  s^avoient  bien  combien  chascun  maisnage 
debvoit  payer  de  taille  des  assietes  qui  se  faisoient 
pour  la  despence  d'ycelle  guerre.  En  apres,  mande- 
rent  par  toute  leur  ob^issance  qu'on  leur  fist  fin  pour 
leurs  deniers,  de  chars  et  de  charrettes,  le  tiers  plus 
qu'on  en  avait  livre  jadis  pour  le  voiage  de  Hem  sur 
Somme.  Si  furent  leurs  mandemens  publics  par  toute 
leur  chastelenie  par  les  ofQciers  deslieux.  Et  pour  tant 
que  bonne  expedicion  ne  fut  mie  de  ce  faite  du  tout 
a  leur  plaisir,  ilz  envoyerent  de  rechief  aultre  nouvel 
mandement  auxdiz  ofBciers,  par  lequel  ilz  leur  signi- 
fioient  que  se  dedens  trois  jours  ensievans  ilz  n'avoient 
envoy^  monstrer  en  ladicte  ville  de  Gand  devant  leurs 
commis  les  chars  et  charettes  dessusdiz,  en  tel  nom- 
bre qu'ilz  les  demandoient  et  les  requ^roient,  ilz  en- 
Yoieroient  le  doyen  des  blancz  chaperons  et  ses  gens 
es  dictes  villes  pour  prendre  yceulx  chars  et  cha- 
rettes sur  les  plus  apparens,  sans  riens  espargnier, 
aux  despens  de  ceulx  qui  auroient  est^  refiisans  de  les 
baillier.  Lequel  second  mandement  venu,  pour  la 
doubte  desdiz  blancz  chaperons,  les  devantdiz  pay- 
saos  firent  si  bonne  diligence  que  ceulx  de  Gand  fu- 
rent bien  contens  d'eulx.  Si  ordonnerent  et  conclurent 
ad  fin  que  chascun  d'eulx  fiist  pareillement  embas- 
tonn^y  que  chascun  se  pourveissent  de  cours  mailles 
de  plonc  ou  de  fer  a  pointes,  et  de  lances,  et  que  deux 
mailles  vauldroient  une  lance;  et  que  aultrement  ne 
seroient  point  pass^  a  monstrer.  Et  si  en  seroient 
pugnis ,  ceulx  qui  en  seroient  defaillans.  Et  d'aultre 


nk  CHRONIQU£  [1436] 

part,  oeulx  de  Bruges  et  les  aultres  menibres  firent , 
chascun  selonc  leur  estat  et  puissance,  tres  grans  ap- 
paraulx  et  ordonnances  pour  aler  en  ycelle  armee. 
£t  futy  bien  par  Tespace  de  deux  mois  ou  en viron,  que 
la  plus  grand  partie  de  tons  ceulx  qui  estoient  oi^ 
donnes  dealer  en  ycelui  voiage,  ne  (aisoient  aulcune- 
nient  leurs  mestiers,  ne  leur  labeur.  Aincois  la  plus 
grand  partie  du  temps  se  occupoient  d'aler  despendre 
le  leur  par  grandes  compaignies  es  tavernes  et  caba- 
res.  Et  sou  vent  s'esmouvoient  de  grans  debas  et  ni- 
meurs  les  ungs  contre  les  aultres ;  par  le  moyen  des- 
quelz  y  en  avoit  souvent  de  mors  et  de  navres.  Et  en- 
tretanty  le  due  de  Bourgongne  preparoit  ses  besongnes 
a  toute  diligence,  pour  furnir  ycelui  voiage  de  Calais. 
Durant  lequel  temps,  y  en  avoit  ung  nomme  Hanne- 
kin  Lion ,  natif  de  Dunequerque,  lequel  pour  ses  de- 
merites  avoit  este  banni  de  la  ville  de  Gand  et  s'estoit 
rendu  fugitif  du  pays ;  si  devint  escumeur  de  mer,  et 
par  son  engin  et  diligence  multiplia  tellement  eo 
chevanche  qu'il  avoit  a  la  fois  huit  ou  dix  nefz  bieu 
armees  et  avitailliees ,  toutes  a  son  commandemeut. 
Et  faisoit  guerre  mortelie  a  toutes  gens  de  quelque 
estat  qu'ilz  fussent.  Si  estoit  moult  cremu  sur  la  mar- 
che  des  mers  de  Flandres  et  de  Hollande ;  et  se  disoil 
ami  de  Dieu  et  ennemi  de  tout  le  monde.  Mais  en  la 
(in,  il  en  eut  son  salaire,  tel  ou  pareilque  on t  souvent 
gens  de  tel  estat  qu'il  estoit.  Gar,  quand  il  fut  au  plus 
hault  de  la  roe,  fortune  le  mit  tout  au  plus  bas;  et 
fu  noye  avec  ses  gens  par  tempeste  et  orage  de  mer. 
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OHAPITRE   CCIV. 

CbmmeDt  mesaire  Jehan  de  Croy,  bailli  de  Haynau,  h  tout  plusieurs 
aultres  capitaines,  assailly  les  Anglois^  dont  il  fat  taincu. 

hem,  en  ce  mesme  temps,  messire  Jehan  de  Croy, 
bailll  de  la  cont^e  de  Haynau ,  assambia  des  marches 
de  Picardie  et  du  Boulenob  jusques  au  Dombre.de 
quinze  cens  combatans  ou  environ,  desquelx  estoient 
les  principaulx,  le  seigneur  deWaurin,  messire  Baude 
de  Noyelle,  messire  Loys  de  Thiembronei  Robert  de 
Saveuses,  Guichard  de  Tbiembronne,  le  seigneur 
d'£ule,  le  bastard  de  Renty  et  moult  d'aultres  expers 
et  notables  hommes  de  guerre,  en  intenciou  de  les 
mener  coure  devant  Calais  et  aultres  forteresces  tenans 
le  parti  des  Aqglois.  Et  se  fit  cette  assamblee  en  ung 
village  nomme  le  Waast,  a  deux  lieues  pres  de  Sam- 
mer  au  Bois.  Dqquel  lieu  chevaulcberent  de  nuit  vers 
le  pays  de  leurs  adversaires.  Lesquelx  adversaires,  en 
celle  propre  unit ,  estoient  yssus  de  leurs  garnisons, 
bten  deux  mille  ou  environ,  pour  aler  Tourer  le 
pays  de  Boulonois  et  es  marches  d'environ.  Et  ne 
sQavoient  point  ycelles  deux  compagnies  la  venue  Tun 
de  I'autre,  et  ne  venoient  point  tout  ung  chemin  pour 
eulx  enlrerencontrer.  Mais  le  dessusdiz  messire  Jehan 
de  Croy  et  ceulx  de  sa  partie,  approchans  les  marches 
des  dessusdiz  Anglois,  envoia  aidcuns  expers  hommes 
d'armes  congnoissans  le  pays,  devant ,  pour  enquerre 
et  s^avoir  des  nouvelles.  Lesquelx  trouverent  le  train 
des  Anglois  leurs  adversaires,  vers  le  point  de  Milay, 
environ  le  point  jour;  et  cougnurent  bien  qu'ilz  es- 
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toieDt  moult  grand  Dombre.  Si  le  firent  sfavoir  a  leurs 
capitaines,  et  qu'ilz  tiroientvers  la  Fosse  de  Boulenois. 
Lesquelx  s'assamblerent  Tun  avec  Tautre  pour  airoir 
advis  sur  ce  qui  leur  estoit  a  faire.  Si  cooclurent  de 
les  poursievir  et  afTaiblir  en  tant  qu*i1z  fourageroient 
les  villages,  se  ainsi  on  les  pouvoit  fourtrouver,  et  se 
ce  non,  ilz  les  combateroient  en  quelque  estat  qu  ilz 
fussent  ratains.  Et  fut  lors  ordonn^  que  inessire  Jeban 
de.  Croy  dessus  nomme,  acompaignie  d'aulcuns  hom- 
mes  d'armes  expers,  menroit  la  plus  grande  partie  des 
archiers  devant.  Et  tous  les  aultres  de  la  compaignie 
suivroient  d'ass^s  pres ,  soubz  Testandart  de  messire 
Loys  de  Thiembronne.  Si  furent  de  rechief  mis  cou- 
reurs  devant ,  et  chevaulcherent  tres  grant  espace  de 
chemin,  tant  qu  Uz  veyrent  les  feux  que  avoient  boute 
en  ycelles  villesles  dessusdiz  Anglois.  Lesquelz  estoient 
desja  advertis  que  leurs  ennemis  estoient  sur  les 
champs,  par  aulcuns  hommes  du  pays  qu'ilz  avoient 
prins.  Si  povoit  estre  environ  dix  heures  du  jour. 
Mais  la  plus  grand  compaignie  des  Anglois  estoit  plus 
bas ,  et  ne  les  povoit  on  bonnement  veoir.  Et  adonc, 
ceulx  de  la  partie  de  Bourgongne,  veant  leurs  ennemis 
devant  leurs  yeulx,  furent  moult  desirans  de  assam- 
bier  a  eulx.  £t  pour  ce,  en  y  eut  grand  nombre  de 
ceulx  de  devant^  qui  alerentfraperdedens.  Si  en  y  eut 
gramment  de  tu^s  a  leur  premiere  venue ,  environ  le 
nombre  de  soixante  ou  quatre  vingts.  Et  grand  partie 
des  aultres  se  mirent  a  le  fuite.  Mais  les  assaillaus 
n'estoient  point  ensamble,  et  chevaulcherent  a  long 
trayn.  Et  aussi,  quant  ils  veyrent  au  dessus  de  ladicte 
montaigne  une  si  grosse  compaignie  de  leurs  ennemis 
qui   se   lalioient  Tun  avec  I'aultre,   ilz  doubterent 
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d^entrer  en  eulx  et  attendirent  leurs  aultres  coropai- 
gnons,  en  hardiant  Tun  contre  Tautre.  Et  entretant, 
lesdiz  Anglois  reprinrent  cuer,  v^ans  que  yceulx  les 
assailloient  doubtablement.  Si  vinrent  par  bonne  or- 
donnance  eulx,  coure  sus  et  ferir  en  eulx  viguereuse- 
ment.  Et  lors ,  les  dessusdiz  de  la  partie  de  Bourgon- 
gne,  sans  faire  grand  resistence,  se  nurent  en  desroy 
et  retoumerent  hastivenient,  en  fuiant  hastivement 
vers  les  forteresces  de  leur  obeyssance.  Et  les  dessusdiz 
Anglois,  qui  avoienteste  comme  demi  vaincus  de  pre- 
miere venue,  coururent  apres  a  regne  lasche  \  et  les 
chacerent  jusques  aux  bailies  d'Ardre,  dedens  les  ba- 
rieres.  Si  en  prinrent  et  occirent  bien  cent  ou  plus. 
Desquelx  mors  en  fiit  Tun,  Robert  de  Bernonville, 
sumonime  Le  Roux ;  et  des  prisonniers  furent,  Jehan 
d'Estieves,  Bornonville,  Galet  du  Champ,  Maide, 
Houllefort,  Bamamont  et  pluiseurs  aultres.  Et  meis- 
mement  yceulx  Anglois  chacerent  si  avant,  qu'ilz  occi- 
rent cinq  ou  six  Bourguignons,  au  plus  pres  des  fosses 
de  ladicte  ville  d'Ardre.  Desquelx  en  y  avoit  ung  de 
grand  parage.  En  laquelle  ville  se  retrayrent  le  sei- 
gneur de  Waurin,  messire  Baude  de  Noyelle,  messire 
Loys  de  Thienbronne,  Robert  de  Saveuse,  qui  avoit 
este  fait  chevalier  nouvel  a  ceste  besongne,  et  anlcuns 
aultres.  Et  meismement,  le  dessusdit  messire  Jehan  de 
Croy,  qui  avoit  est^  blesci^  de  trait  a  Tassambl^e  et 
y  eut  son  cheval  mort,  retourna,  avec  luy  le  seigneur 
d'Eule,  en  Tabb^ye  de  Lische,  moult  trouble  de  ceste 
male  adventure.  Et  les  aultres  s'en  retoumerent  en 
pluiseurs  forteresces  dii  pays.  En  oultre,  apres  que  les 

1 .  A  bride  abattiie. 
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Anglois  eurent  ainsy  reboutes  leurs  adversaires ,  ilz  se 
rassamblerent  et  se  bouterent  en  Calais  et  autres  lieus 
de  leur  obeyssance,  a  tout  leurs  prisonniers.  Au  decant 
desquelx  vint  lors,  d'ycelle  ville  de  Calais,  le  conte  de 
Mortaing,  qui  leur  fist  moulte  joieuse  recepcion,  et 
blasma  moult  fort  ceulx  qui  ainsi  s'eo  estoient  fiiis  et 
les  avoient  laissies  en  ce  dangier. 


CHAPITRE  CGV. 

Comment  les  Flamengs  al^rent  ass^gier  la  Tille  de  Calais, 
et  comment  ils  sVn  partirent. 

A  Tentree  du  mois  de  juing,  le  due  de  Boui^ongne, 
qui  par  avaut  avoit  fait  toutes  ses  pr^paracions  ,  tant 
de  gens  comme  d'habillemens  de  guerre,  pour  aler  de- 
vers  Calais,  s'en  ala,  a  tout  simple  estat,  en  la  vilk  de 
Gand,  adfin  de  faire  partir  les  Gantois  etaultres,  d*y- 
celui  pays  de  Flandres.  Lesquelx,  en  la  presence  dudit 
due,  firent  leurs  monstres,  le  samedy  apres  le  jour  du 
sacrement  ^y  dedens  ycelle  ville  de  Gand,  ou  Marchie 
des  Venredis.  Et  estoient  la  venus  pour  aler  avec  euk 
ceulx  de  leur  chastelenie ,  c'est  assavoir  des  villes  de 
Grandmont,  de  Loz,  de  Tendremonde  et  de  Nieve, 
avec  ceulx  des  cinq  membres  de  la  conte  d'Alost,  qui 
contiennent  soixante  douze  villes  champestres,  et  si- 
gnouries  de  Boulers,  Sotinghien,  Scornay,  Gavres  et 
Rides,  avec  ceulx  de  Renaiz  et  des  rigales  de  Flandres 
scituees  entre  Grandmont  et  Tournay.  Ouquel  mar- 

i.  Le9  juinl436. 
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chi^  dessusdit  ilz  furent  en  estaut ',  depuis  huit  heures 
au  matin  jusques  apres  nonne  *,  qu'ilz  yssirent  de  la 
ville,  alant  leur  chemin  devers  Calais.  Et  les  convoia 
ycelui  due  jusques  aux  champs  j  ou  il  prinst  congie 
d*eulx ,  et  s'en  ala  pour  mettre  a  chemin  ceulx  de  la 
viUe  de  Bruges.  Si  faisoit  ycelui  jour  moult  grand 
chaud  et  ferveur  de  soleil.  De  quoy  il  en  moru, 
d'ycelle  ville  de  Gand,  deux  capitaines,  dent  Tun 
estoit  nomme  Jeban  des  Degres,  et  fut  doyen  des 
navieurs,  et  Taultre^  Gautier  de  Wascreman,  capi^ 
taine  de  Westmoustre,  avec  aulcuns  aultres  de  petit 
estat. 

Si  estoient  capitaines  gen^raulx  d'ycelle  arm^e  des 
Flamengz,  assavoir,  desdiz  Gantois,  le  seigneur  de 
Commines;  de  Bruges^  le  seigneur  de  Stienhuse ;  de 
Courtray^  messire  Gi^rard  de  Ghisthelles;'de  ceulx  du 
Franc,  le  seigneur  de  Merquenne;  et  de  ceulx  d'Yppre, 
Jehan  de  Commines.  £t  se  loga  Tost,  pour  cette  pre- 
miere nuit,  a  Denise  et  a  Petenghien,qui  sont  ass^s  a 
lieue  et  demie  pres  de  ladicte  ville  de  Gand  ou  envi- 
ron. £t  le  lendemain  sousjournerent  la  pour  attendre 
leurs  babillemens.  Et  le  lundi  ensievant%  se  partirent 
de  ce  lieu  et  s'en  alerent,  par  pluiseurs  joum^es,  logier 
dehors  A^rmentieres,  sur  lespraeries.  Et  se  mirentavec 
eulx  en  chemin,  ceulx  de  Courtray  et  d'Audenarde, 
qui  sont  deleur  chastelenie.  Et  les  conduisoit  toujours, 
comme  chief,  le  seigneur  d'Antoing,  a  cause  qu*il  estoit 
visconte  h^ritahlement  de  la  terre  de  Flandres.  Au- 


i,  lis  furent  en  esiant^  c*e3t-4-dire  sur  pied,  ciebout. 
t.  Apres  trois  heures  du  soir. 
3.  Leil  juinl436. 
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quel  lieu  d'Armentieres  fureot  prins  vingt  et  un  hom- 
ineSy  et  loyes  aux  armes  devaDt  la  tente  de  Gand,  pour 
ce  qu*ilz  avoient  desrob^  aulcuns  du  pays.  Et  de  la 
s*en  alereDt  lesdiz  Gantois  parmy  le  pays  de  I'Aleu,  a 
Hazebrouch ,  ou  ils  abatirent  le  mouliD  Theri  de  Ha* 
zebrouch.  Lequel ,  comme  ilz  disoient ,  avoient  mal 
conduict  les  Flamengz  devant  Gravelinghes ;  qui  na« 
gaires  avoieDt  estes  desconfis  par  les  Anglois.  Mais  11 
s'eD  excusoit,  disant  qu'ilz  ne  Tavoient  point  volu 
croire ,  ne  user  de  son  conseil.  Et  de  la  s*en  alerent 
devers  Drincham.  Auquel  lieu  vint  devers  eulx  le  due 
de  Bourgongne ,  leur  prince ,  et  le  conte  de  Ricbe- 
mont ,  connestable  de  France ,  qui  estoit  venu  en  oes 
parties  devers  ledit  due.  Si  alerent  visiter  les  GantcMS 
de  lieu  a  aultre  y  et  prinrent  la  coUacion  de  vin  en  la 
tente  de  Gand.  Et  de  la  passerent  parmy  Bourbourgi 
et  alerent  logier  empres  Gravelignes.  Si  abatirent  le 
molin  Geoi^e  de  Wez,  pour  le  pareil  cas  quUlz  avoient 
fait  celui  dudit  Th^ri  de  Hazebrouch.  Auquel  lieu  vin- 
drent  ceulx  de  Bruges,  d' Yppres  et  du  Francq,  et  d'aul- 
tres  lieux  d'ycelui  pays  de  Flandres ,  et  se  assamble- 
rent  tous  aupres  Tun  de  Tautre  et  mirent  leurs  tentes 
par  belle  ordonnance  seloncq  les  villes  et  estas  dont 
ilz  estoient.  Si  estoit  une  moult  grand  beaulte  a  les 
veoir.  Car  a  les  veyr  de  loing,  ce  sambloieut  bonnes 
grandes  villes.  Et  quant  est  aux  charios  et  aux  cba- 
rettes,  il  y  en  avoit  par  millers,  qui  portoient  lesdictes 
tentes  et  aultres  habilleinens  de  guerre.  Et  sur  chas- 
cun  cbariot  avoit  uug  cocq  pour  chanter  les  heures  du 
jour  et  de  la  nult.  Et  si  avoit  tres  grand  nombre  de 
ribau.dekins,  portans  canons  et  aultres  gros  engiens.  Et 
si  estoient  yceulx  Flamengz  y  en  la  plus  grand  partie , 
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armes  de  plain  hamias^,  selon  la  guise  du  pays*  Et  a 
leur  partement  de  la,  se  mirent  tous  ensamble  en  ar«- 
mes  f  et  firent  monstre  en  la  presence  dudit  due  de 
Bourgongne  et  du  dessusdlt  connestable  de  France, 
qui  left  regarda  voulentiers.  Et  ce  meisme  jour  se  feri 
en  Tost  de  Bruges  ung  leu^,  pour  lequel  y  eut  tres 
grand  efTroy  et  fu  crye  alarme  partout.  Pour  quoy  tous 
les  hostz  se  mirent  aux  champs.  Et  povoient  bien  estre 
trente  mille  ou  au  dessus,  de  testes  armees.  Et  adonc 
passerent  la  riviere  de  Gravelignes,  etse  logerent  vers 
Toumehem.  Si  fist  en  celui  jour  moult  terrible  temps 
de  pluies  et  de  vens.  Pour  quoy  ilz  ne  porent  tendre 
leurs  tentes,  et  les  couvint  gesir  sur  les  pr^s.  Et  la  fu- 
rent  prins  trois  Picars  que  les  Gantois  firent  pendre^ 
pour  ce  qu'ilz  avoient  desrob^  les  marcheans  [menant] 
vivres  en  Tost. 

Duratil  lequel  temps ,  le  conte  d'Estampes  et.  toutes 
les  gens  d'armes  du  dessusdit  due  de  Bourgongne  qui 
estoient  ordonnes  pour  ce  meisme  voiage ,  se  tirerent 
vers  les  parties  ou  estoient  les  des^sdiz  Flamengz.  Si 
alerent  par  ung  vendredy'  tous  les  ostz  de  Flandres  et 
aussy  les  gens  d'armes,  logier  aupres  du  chascel  d'Oye, 
que  tenoient  les  Anglois.  Lequel  fu  rendu  en  ass^s.brief 
terme,  et  se  mirent  en  la  voulente  du  due  de  Bour- 
gongne et  de  ceulx  de  Gand.  Laquelle  voulent^  fut 
telle,  qu'on  en  pendi  devant  ledit  chastel  le  meisme 
jourvingt  neuf,  et  depuis  en  furent  pendus  encore 
vingt  cinq,  et  si  en  eust  trois  ou  quatre  qui  furent  res- 


1 .  De  plein  hamas^  en  equipement  complet. 

2.  Un  loup. 

3.  Sans  doute  le  15  juin. 

▼  16 
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[)it^  a  la  requeste  dudit  due  de  Boui^Dgne.  Apres 
iaquelle  reddicion  ycelui  chastel  fut  ars  el  du  tout  de- 
moly.  Et  quant  est  au  regard  des  Picars  et  Bourgui- 
gnons  la  estans,  non  obstant  qu'ilz  soient  ass^  ai^es 
au  pillage,  nientmains  ilz  n'y  povoient  avoir  lieu  pour 
riens  conquerre  et  avoir,  car  Hannekin,  WiUekio, 
Pietre  lievin  et  aultres ,  ne  Teussent  jamais  souCEert, 
ne  laissie  passer.  Et  qui  pis  est,  quand  ilz  se  entrebou* 
toient  aveo  eulx  et  prenoient  aulcune  chose  sur  leurs 
enneinis ,  il  adveuoit  souveot  que,  avec ,  leur  propre 
leur  estoit  ost^ ;  et  s'ilz  en  parloient  aulcunement,  ilz 
avoient  souveiit  des  durs  horions.  Si  les  conveDoit 
taire  et  souflrir,  pour  la  grand  puissance  que  avoient 
les  dessusdiz  Flamengz.  Mais  ce  n^estoit  point  bieo 
paciaaiment.  Et  sambloit  a  yceulz  communes  de  Flan- 
dres,  que  de  toutes  besongues  on  ne  pourroit  venir  a 
bon  chief,  se  par  euli  n'estoit.  Et  meismement  estoient 
si  presumptueux ,  la  plus  grand  partie ,  qu'ilz  avoient 
grand  double  que  ceulx  de  Calais  ne  habandonnassenl 
leur  ville  et  qu'iiz  s'enfuissent  en  Angleterre.  Et  di- 
soient  aulcuns  de  leurs  gens  aux  Picars,  ausquelz  ilz 
se  devisoient  souventes  fois :  cc  Nous  s9avons  bieo  que 
puis  que  les  Anglois  sfauront  que  messeigneurs  de 
Gand  sont  en  armes  et  a  puissance  pour  venir  centre 
eulx,  qu'iiz  ne  les  attendront  pas ;  et  a  este  tres  grand 
negligence  que  le  navire  qui  doibt  venir  par  nier,  n'a 
este  assise  avant  qu'on  les  approuchast ,  adfin  qu  ilz 
ne  s*en  peussent  fuyr.  »  Toutefois  ilz  ne  debvoient 
point  de  ce  estre  en  soussy,  car  les  dessusdiz  Anglois 
avoient  bonne  voulente  de  eulx  defTendre  contre  eulx. 
Et  pour  verite,  le  roy  d' Angleterre,  ceulx  de  son  con- 
seil  et  tons  les  Irois  Estas  d'ycelui  royaume  d' Angle- 
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terre,  eussent  avant  laissi^  *peMre  t'oute  la  conqueste 
qu'ilz  avoient  faite  ola  royaume  de  France  depuis 
trente  ans  par  avant,  qde  ladicte  ville  4^  C^klais^  comme 
on  fut  deputs  v^ritabtemddt  adcerCen^  et  informe.  Et 
aussy  ilz  en  monsfrerent  ass^s  bien  les  manieres  et  le 
samblant,  brief  apres  ensuivant. 

En  apresy  ledit  cbastel  d^Oye  ainsy  dembly,  comme 
diet  est,  toute  Tost  et  les  gens  d'armes  ^se  deslogerent 
et  alerent  logier  entre  le  chastel  de  Marcq  et  ycelle  ville 
de  Calais.  Auquel  jour  le  due  de  Bourgongne  et  ses 
gens  alerent  courre  devant  ladicte  fflle  de  Calais.  Si 
saillirent  les  Anglois  hors  contra  eulx  /de  pied  et  da 
cheval,  et  y  eut  moult  grande  escarmucbe.  Mais  enfin 
les  Anglois  furent  rebout^s,  et  gaignierent  sur  eulx  les 
Piquars  et  Fiamengz ,  vaches  et  ohevaulx  et  aultres 
choses  de  la  ville.  Si  se  tint  ledit  due  aVec  ses  gens 
grand  espace  devant  ladicte  ville,  tant  que  les  ostz  fu- 
rent logies.  Et  puis  retourna  ledtt  due  en  son  logis 
vers  ledit  cbastel  de  Marcq.  Devant  laquelle  forte- 
resce  alerent  les  Picars  dessusdiz  livrer  une  grande 
escarmucbe.  Et  fut  depuis  le  boulevert  conquis.  Dont 
ceulx  de  dedens  se  commencerent  moult  a  esbahir.  Et 
bouterent  la  banniere  de  saint  George  dehors  vers 
Calais,  et  sonnerent  leurs  cloches  et  firent  layens  moult 
grans  cris.  Et  pour  ce ,  doubtans  qu'il  ne  s'enfuyssent 
par  nuit,  on  mit  grand  guet  tout  a  Tenviron.  Et  len- 
demain  furent  assis  pluiseurs  grans  engiens  contre  la 
muraille ;  desquelx  ils  furent  fort  desrompus.  Si  furent 
assaillis  des  Picars  et  Flamens.  Mais  ilz  se  deffendirent 
moult  vaillamment,  de  pierres  jetter  aval  et  de  traict, 
tant  qu'ilz  en  navrerent  pluiseurs  de  ceulx  de  dehors 
et  les  (irent  retraire.  Puis  requirent  ceulx  de  dedens 
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d'avoir  trieves  pour  panMleDter,  lesquelles  leur  furent 
accordecss.  Et  lors  tk  X)ffrirerit*  cfe  eulx  mettre  en  la 
voulente  du*c}ue  de  Bdiirgongofty.mbyeanaDt  qu'ilz  ne 
fussent  point  pendiis ,  m^  on  feroii  son  plaisir  eo 
aultre  mani^re.  A  quoy  uz  unrent  f  eceus.  El  fut  de- 
fendu  sur  la  faai^  que  duI  n^entrast  on  chattel ,  se  ii 
n'v  estoit  commis.  Et  adobe  fui^o^t^eulx  de  dedens 
amenes  par  les  quati^  nl^smbres  de  Flandres  en  la 
tente  de  Gand.  £t  fut  ordonn^  quUlz  seroient  chamb- 
gies  ^  poUr  ravoir  aulcuns  Flamqpgz  qqi  estoient  pri- 
sonniers  ded^us  la  vitle  de  Calais.  Si  furent  amenes 
hors  de  ladict^  forterl^sce  cent  et  quatre  Anglok,  les- 
quelx  furent  i^en^s  en  prison  en  la  ville  de  Gand  par 
ie  bailly  dudit  lieu.  Et  lors  y  grand  partie  du  com- 
mun  alerent  cfedens  ledit  chastel  et  prinrent  ce  qu'ilz 
potent  trouter.^MaiiS  aulciitis  de  ceulx  des  tisserans  et 
de  la  bourgeoisie  de  Gand  se  mirent  a  Tentr^e  d'ycelni 
chastel,  et  tollireiit'aux  de^susdiz  quand  ilz  s'en  ys- 
serent,  tout  ce  qu^ilz  avoient  prins ,  et  le  mirent  tout 
en  un  mont.  Et  disoient  que  ce  (kisoient-ilz  par  Tor- 
donnance  ded  esohevins  de  Gand.  Mais  quand  la  nuil 
fu  venue,  ilz  le  chargerent  tout  sur  chars  et  charretles, 
et  le  menereiit  ou '  bon  leur  sambloit.  Si  en  furent  de 
ce  racuses  'devers  les  Aessusdiz  escbevins.  Dont  ilz 
furcfnt  bannis  ctnquante  hors  du  pays  et  de  la  contee 
de  Flandres.  Pour  iequel  bannissement  s'esmut  grand 
murm'ure  entre  eiilx ,  et  furent  en  p^Hl  'd'avoir  Tun 
contre  Tautre  grand  discension.  Et  lendemain  furent 
decapit^s  sept  hommes  qui  avoient  este  prins  avec  les 
dessusditz  Anglois;  dont  les  six  estoietftPlamengZy  et 
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le  s^tiepie  Hol^odoisi  vE^  apres  ce,  fut  la  forteresce 
demoli^  et  du  to|it  i^^me.  ^i.9e  partire'nt  de  la  et  s'eii 
alerentlflgMnr,  les  Flaniej^,  ^ujpropre  lieu  ou  od  dist 
que^acquesd'Aite^Ueavpitjadismisses  tentes,  quand 
Calais  fiifponqnise  d^  paf  le  ro;  Edward  d^gleleire 
apres  la  grande  bataille^  ^'VT;  ^.'^  du<^  ^^  Bour- 
goDgne,  a  (out  iia  cheva^ene  et  ^es  gens  d'<armes,  se 
logereiit  asst's  pres,  en  Liraiit  vers  Calais.  El  y  eut  ce 
jour  Ires  grand  assault  contre  eeulx  tie  dedens,  et  en 
y  eut  de  mors  el  de  navres  de  chaciino  partie.  Entre 
lesquelx  La  Hire  fu  na\r6  en  lajambe,  par  trait.  Lequel 
La  Hire  estoit  venu  veoir  ledit  due.  Sj  furent  assis 
pluiseurs  engiens  pour  getter  deJens  ycelle  ville  de 
Calais.  Et  pareillement  ceul\  de  dedens  gp  aiTusterent 
pluiseurs  contre  ceulx.  de  I'ost;  dont  leurs  a.dvers8ires 
furent  malement  travillies,  et  con^int  <jii'.ilz  se  trays* 
sent  plus  ariere.  Si  se  loga  ledit  due  plus'pres  des 
dune^  QOplTG  lesno^pptaignes  de  s^bl^u.  Et  ainsy  que 
ycelofr.diicc^VtiulQhcHt  a  pet^.comptignie  pourad- 
TiserJ^jvilie,  -^t$t  MQ®  grosse  pierre  de  canon  au  plus 
pre*  deW,  Isqu^e  QCcist  une  tiympette  et  trols  che- 
Taidx,  dont  ie  seigneur  jj^  ^remessod  estoit  sur  I'un. 
Ep'  oulti^p  Jeidi^'^nglois  sailloient  tres  souvetit 
dehOcSi  de  jtied  et  de  cheval,  et  y  avoit  moult  de  ibis 
de  freSjduTes  escarmuches  entre  les  deux  parties.  Les- 
qudles  ne  pe^pourroient  racompter  cliascune  a  par 
elles,  D9  nommer  ceulx  qui  y  besongnerent  le  pis  ou 
lemieulx.  Mais  entre  les  aultres,  j'ay  oy  relater  a  aul- 
cuns  notables  et  dignes  de  foy,  que  les  seigneurs  de 
Haubourdin ,  de  Crequi  et  de  Waiu'in ,  furent  bien 
veues  et  lo^s  en  aulcunes  d'ycelles  escarmuches ,  et 
moult  d'aultres  notables  et  vaUlaas  bomraes  des  pays 
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de  Picardie.  Toutefois ,  les^.  d^ssusdiz  Anglois  en  por- 
toient  aulcune  fois  la  reuomm^e  poar  la  joumee.  Et 
d'aultre  part,  les  Picars  les  reboutoient  tcijp  souveol 
jusques  dedens  leurs  bapieres,  ass^s  confbsiblement. 
£t  quaDd  .est  aux  Flameiigz ,  ilz  estoient  ass^  peu 
cr^mus  d^yceuU  Angl^is^  et^leur  sambloit  que  s'ilz 
n^euyssent  que  trois  Flamengz  .contre  I'un  d'euliL,  qu'ilz 
en  veDissent  bien  a  chief. 

Si  estoient  aveo  le  due  de  Bourgongne  en  cesle 
exercite,  son  nepYira  de  Cleves ,  le  conte  d'Eslam- 
pes  y  le  seigneur  dlAntoing ,  qui  gouvernoit  les  Fla- 
mengz, le  seigneur  de  Croy^  les  seigneurs  de  Gr^qoi, 
de  Fosseux,  de  Waurin,  de  Sa¥euse,  de  Haho.ur- 
din,  de  Huinieresj  d'lnchi^  de  Brimeu,  de  Ltnnoy, 
de  Heuchin,  et  les  freres 'de  flastines  et  de  Fre- 
messen,  avec  j^^iseurs  aultres  seigneui^  et  gentilz 
hommes,  tant  de.  son  hostel  et  famille,  comrae  de  ses 
pays  de  Bourgongne,  de  Flandrj^s,  de  Braibaot^  de 
Haynau,  d'Artois  et  des  aultres  lieux*  Toutefois ,  le 
dessusdit  due  n'avoit  point  assambl^  la  moitie  de  sa 
puissance,  quand  au  regard  de  ^es  gens  d'armes  des 
pays  de  Picardie.  Et  en  avoient  e$te  reovoyes  grand 
partie  des  monstres.  Dont  biep  des  gen3.qui  ainoient 
son  honneur,  estoient  moult  esmerviUi^^  Ei  leur 
sambloit  que  a  tons  besoingz  il  se  fust  mieulx  aydie 
d'eulx  que  du  double  de  ses  commuu^.  En  ou]|re, 
messire  Jehan  de  Croy,  qui  conduisoit  la  plus  grande 
partie  des  gens  de  guerre  de  Boulenois  avec  aulcuns 
Haynuyers  qu'il  avoit  amends,  (ut  envoye  logier  a 
Taultre  coste  plus  pres  de  Calais,  en  tirant  devers  le 
pont  de  Milay.  Durant  lequel  logis  y  eut  grand  pale- 
tis  entre  ses  gens  et  ceuix  de  la  ville.  Mais  asses  brief 
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eosievanl  fut  remande  par  ledit  due  et  envoy^  devers 
Ghisnes,  ou  il  se  loga  lui  et  ses  gens ,  ass^s  pres  de^ 
pcHtes  et  murailles,  devaDt  lesquelles  f urent  dr^ci^s  et 
assis  pluiseurs  gi'os  engiens,  qui  fort  les  adommage- 
rent.  Avec  lesquelles  estoit  le  Galois  de  R^iti,  cheva- 
lier, Robert  de  Saveuses  et  aultres  nobles  homines 
qui,  en  grand  diligence,  se  approucherent  de  leurs 
eDnemis  et  les  minent  en  moult  grand  doubte  et  ne- 
cessite  d'estre  prins  de  force,  et  tant  qu'ilz  habandou- 
nereat  lenr  ville,  et  se  retrayerent  dedens  le  chaslel, 
ou  ilz  furent  de  rechief  tres  fort  approucbi^s ,  assaiUis 
et  combatus  desdiz  ass^gans.  Et  par  avant  leur  venue 
audit  lieu  de  Ghisnes ,  s'estoit  rendue  audit  messire 
Jdian  de  Croy,  la  forteresce  de  Ballinghem.  £t  luy 
avoient  delivree  les  Anglois^  moyennant  qu'ilz  s'eu 
yroient  saulf  leurs  vies  et  aulcune  petite  partie  de 
leurs  biens.  Et  pareillem^at  rendirent,  lesdiz  Angtois, 
le  chastel  de  Sangathe ,  a  messire  Robert  de  Saveuse, 
lequel  y  ala  devant ,  entretant  qia'il  estoit  an  siege  de 
Ghisnes.  Lequel  chastel  il  garni  de  ses  gens. 

Durant  lequel  temps,  le  dessusdit  due  de  Bour* 
gongne  estAnt  logi^  devant  la  forte  vitle  de  Calais, 
comme  diet  est,  avoit  grand  merveille  que  son  navire, 
qui  debv(Ht  vemr  par  mer,  demouroit  tant.  Et  d*aultre 
part  les  Flamengz  en  estoient  tres  mal  oontens,  et  mur- 
muroieot  tres  fort  a  Tencontre  du  eonseil  d'vcelui  due 
de  Bourgongne  et  de  ceulx  qui  avoient  la  charge  de 
les  conduire  et  mener.  C'estassavoir  messire  Jehan  de 
Homes,  seneschal  de  Braibant ,  et  le  commandeur  de 
La  Mouree.  Mais  ycelui  due  les  rapaisoit  et  eonten- 
toit  par  doulces  paroUes,  disant  qu'ilz  venroieut  bien 
brief  comme  ilz  lui   avoient  fait  s^avoir  par  leurs 


248  CHROiaQUE  [i  436] 

lettres,  et  n'avoient  point  eu  vent  propice  jusques  a 
present  par  quoy  ilz  eussent  peu  venir  plus  tost. 

Si  venoient  chascun  jour  des  navires  d'Angleterre 
dedens  Calais ,  a  la  plaine  veue  de  leurs  adversaires , 
une  fois  plus  et  aultre  fois  mains ,  qui  leur  amenoient 
et  apportoient  des  vivres  nouvelles ,  gens  et  habille- 
mens  de  guerre^  et  aultres  choses  n^cessaires.  Et  aussy 
n'estoient  ilz  pas  si  pres  approuchi^  de  leurs  enne- 
mis  que  chascun  jour  ne  meissent  grand  partie  de  lear 
bestial  dehors  leur  ville  en  pasture ;  qui  &isoit  moult 
grand  mal  a  veoir  a  ceulx  dehors.  Et  en  avoit  souvent 
de  grandes  escarmuches  a  cause  et  a  Toccasion  d*3rce- 
lui  bestial,  pour  ent  gaignier.  Et  meismement  ung  cer- 
tain jour,  les  seigneurs  et  bourgois  de  Gand,  qui  plui- 
seurs  fois  en  avoient  veu  et  veoient  souvent  ramener 
par  les  Picars ,  s'apenserent  en  eu\\  mesmes  qu*ilz  es- 
toient  grans  et  fors  et  bien  armes,  et  qu*ilz  povoient 
aussy  bien  conquerre  et  avoir  leur  part  dudict  bestail. 
Si  s'en  mirent  k  chemin  bien  deux  cens,  et  alerent  le 
plus  couvertement  qu'ilz  porent  es  mares  aupres  d*y- 
celle  ville  9  pour  prendre  et  amener  de  la  proie.  Mais 
ilz  furent  tantost  apperceus  des  Anglois,  qui  ne  fiirent 
mie  bien  paciens  quand  ilz  veyrent  les  dessusdiz  venir 
si  tres  pres  d'eulx  pour  leur  oster  ce  dont  ilz  deb- 
voient  vivre.  Et  les  recongnurent  bien  a  leurs  habil- 
lemens.  Si  se  ferirent  en  eulx  viguereusement  et  en 
occirent  bien  vingt-deux^  et  en  prinrent  trente-trois, 
qu  ilz  emmenerent  prisonniers.  Et  les  aultres  retour- 
nerent  a  grans  cours  a  leurs  logis,  disant  qu^ilz  y 
avoient  est^,  et  faisant  grand  efTroy*  El  leur  sambloit 
qu'ilz  estoient  bien  eschappes.  Et  y  avoit  souvent  en 
Tost  d^yceulx  Flamens  de  grans  alarmes.  Car  pour 
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peu  de  choses  ilz  s'esinouvoient  tous  et  se  mettoient 
en  amies.  Dont  ledit  due,  leur  seigneur ,  [n'estoit  pas 
bien  content].  Mais  il  n'en  povoit  avoir  aultre  chose, 
et  conveooit  que  toutes  besongnes  se  conduisissent  en 
la  plus  grande  partie,  a  leur  plaisir. 

Ouquel  temps  vint  devers  ledit  due  ung  h^rault 
d'Angleterre ,  nomm^  Kennebrouck ,  lequel  le  salua 
moult  reveramment,  et  luy  dist  que  Humfiroy,  due  de 
Glocestre ,  son  aei^eur  et  maistre,  luy  faisoit  sfavoir 
par  luy  que,  au  pl^iisir  de  Dieu,  il  le  combateroit  avec 
toutcv  fia  puissance  bien  brief,  se  il  le  voiiloit  attendre ; 
et  se  il  se  pai;tott«de  ce  lieu ,  il  le  querroit  en  aulcun 
lieu  de  ses,pays4'aiais  il  ne  lui  faisoit  point  s^voir  le 
jour ,  pour  tant«que  la  mer  et  le  vent  ne  sont  point 
estables,  et  ne  sfsrvoit  se  il  pouroit  passer  a  son  plai- 
sir.  k  quoy  fut  respondu  par  ledit  due  de  Bourgongne 
qu*il  ne  seroit  point  besoing  que  il  le  querist  en  nul 
deses  pays,  etqu'il  le  trou veroit  la ,  se  Dieu  ne  lui 
envoioit  aulcune  aultre  fortune.  Apres  lesquelles  pa- 
rolles  ledit  h^rault  fu  grandement  festoy^,  et  lui  fu- 
rent  donnas  aulcuns  dons ,  h  tout  lesquelx  il  s'en  ala 
en  la  ville  de  Calais.  Et  lendemain,  ledit  due  de  Bour- 
gongne s'en  ala  en  la  tente  de  Gaud,  oil  il  fist  assam- 
bier  tous  les  capitaines  des  Flamens,  Et  la  fist  remous- 
trer  par  maistre  Gille  de  Le  Woustine ,  son  consOlier 
en  la  chambre  de  Gand,  comment  le  due  de  Glocestre 
lui  avoit  mand^  par  ung  sien  h^rault  qu'il  le  comba- 
teroit ,  et  les  responces  qu'il  luy  avoit  donnees.  Pour 
quoy  il  les  requeroit  moult  instamment^  comme  a  ses 
humbles  amis,  qu'ilz  voulsissent  demourer  avec  luy 
et  luy  aidier  a  garder  son  honneur.  Laquelle  requeste 
ilz  lui  accorderent  et  promirent  a  parfumir  liberal- 
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ment.  Et  pareillefnent  firent  les  Brughelins  et  aultres 
menbres  de  Flandres.  AdoDC  fut  avise  par  ledit  due 
de  Bourgongne  et  ceulx  de  son  conseil ,  qu'on  feroit 
une  bastille  sur  une  montaigne  qui  estoit  ass^  pres 
de  la  ville  de  Calais ,  par  laquelle  cmi  verroit  le  gou- 
▼emement  da  leurs  ennemis.  Laquelle  bastille  fu  com- 
mencie  de  quesnes^  et  d'autres  bois.  De  laquelle  bas- 
tille lesdiz  Anglois  eurent  desplaisanoe,  doubtaos  que 
par  ycelle  leurs  saillies  ne  (ussent  rompues  et  empes* 
chi^s.  Dont,  pour  y  obvier  prestement ,  vinreDt  en 
grand  nombre  et  le  assaillirent  moult  asprement.  Mais 
elle  leur  fut  bien  gard^e  et  puissamment  defTendue 
des  Flamens  qui  le  gardoient,  par  le  moyeo  et  oooseil 
d'aulcuns  nobles  hotDmes  de  guerre  qui  si  estoient 
retrais.  Desquelx.  I'un  estoit  Le  Bon  de  Saveuses.  Et 
pour  tant  que  en  faisant  ledit  assault^  oeulx  de  rosi 
de  ce  adyertis  alerent  au  seoours  en  grand  nombie, 
se  retrayrenl  lesdiz  Anglois  en  leur  ville  sans  rieos 
gagnier ;  et  en  y  eut  {duiseurs  navr^,  Et  lendeoiain 
y  eut  grand  paletis,  et  pluiseurs  jouraees  ensievans. 
Dont  a  Tune  desquelles  fu  prins  ung  sot  saige,  nomme 
le  seigneur  des  Plateaux.  Lequel  non  obstant  sa  folie 
estoit  ass^s  rade  et  viguereus  honune  d  armes. 

En  apres,  le  joesdi  ensieyant,  qui  fu  le  axv*  jour  de 
juillet,  conimen9a  on  a  veoir  yenir  le  navire  de  deyers 
Orient ;  lequel  on  ayait  tant  d&ire  et  de  si  long  temps 
attendu.  Si  monta  le  due  de  Bourgongne  a  cbeyal, 
acompaigni^  d'aulcuns  seigneurs  et  aultres  gens  de 
guerre,  et  ala  sur  le  bort  de  la  mer.  Et  lors  s'ayanca 
une  barge  le  plus  pres  qu'elle  peut.  De  laqueUe  sailly 

i .  De  chesne  et  d'autre  bois. 
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hors  uDg  homme  qui,  en  Doant%  vint  devers  ledit 
due  et  luy  compta  que  cestoit  son  navire  qui  venoit. 
Pour  lesquelles  nouveUes  on  fist  grand  joie  par  tout 
Tost,  et  coururent  pluiseurs  sur  les  dunes  de  la  met' 
pour  le  veoir.  Mais  les  capitaines  les  firent  retraire  ce 
qu'ilz  porent.  Et  le  soir  ensuivant,  a  la  venue  de  la 
mer  \  vinrent  aulcuns  dudk  navire  qui  estoient  a  ce 
commis,  et  effondrerent  ou  havene  de  Palais  quatre 
nefz  qui  estoient  plaines  de  pierres  bien  mafonnees 
et  ancr^es  de  plonc,  adfin  de  rompre,  demolir  et  de- 
soler  le  passaige,  que  ceulx  d'Angleterre  n'y  puyssent 
plus  yenir,  ne  aler  a  tout  leur  navire.  Et  alors  ceulx 
de  dedens  jettoient  continuellement  de  leurs  engiens 
vers  le  port  pour  adomagier  les  vaisseaulx,  et  enfon* 
drerent  ung.  Et  encore  lendemain,  par  les  des* 
susdizy  furent  effondr^s  deux  vaisseaulx  en  ycelui 
havene,  qui  estoient  ma^onnes  comme  les  aultres.  Mais 
a  brief  dire,  tons  les  dessusdiz  vaisseaulx,  qui  y  furent 
mis  de  par  le  dessusdit  due  de  Bourgongne,  furent 
tellement  assis,  que  quand  Ja  mer  fu  retraicte  ',  ilz 
demour^rent  en  la  plus  grande  partie  sur  le  sablon,  a 
petite  parfondeur  d'eaue.  Et  pour  tant,  les  Anglois  de 
ladicle  ville,  tant  femmes  comme  hommes,  y  couru- 
rent a  grand  effort.  Si  les  despecerent  et  ardirent  a 
grand  exploit,  par  telle  maniere  qu^il  en  demoura 
ass^  petit.  £t  firent  charier  et  enmener  grand  paitie 
du  bois  en  ladicte  ville,  non  obstant  qu'on  tiroit  as- 
prement  de  canons  apres  eulx.  Dont  le  dessusdit  due 


1  •  A  la  nage. 

2.  A  la  mar^  haute. 

3.  A  la  maree  basse. 
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et  les  sieoseurent  grand  merveiUe.  Et  ceulx  qui  les 
avoieut  amenes,  c'est  assavotr  messire  Jehan  de  Hot- 
nes,  le  commandeur  de  La  Mouree  et  aulcuns  autres 
seigneurs  de  Hollaude^  %e  departirent  lendemain  si 
loing  qu'onperdi  la  veued'eulx^et  se  retrayrent  vers 
la  mardie  dont  ilz  estoient  venus«  Car  bonoement  ne 
poYoient  demourer  sur  les  marches  d*entre  Calais  et 
^ngl^iterre^  pour  ce  que  la  mer  y  est  tres  p^rilleuse, 
comme  dient  les  maronniei^,  plus  qu*en  aultres  lieux. 
Et  avec  ce,  ilz  estoient  ass^  advertis  que  Taroiee 
d'Angleterre-estoitpreste  pour  passer.  Cootre  laquelle 
ilz  n'avoient  point  puissance  de  ilMster.  Pour  lequel 
d^partement  des  dessusdiz  -les  Fttunens  furent  fort 
troubles.  Si  commencerent  de  la  en  avaiH  a  munnurer 
Tun  contre  Tautre^  en  disant  qu'iiz  estoient  trabis  par 
les  gouvemeurs  de  leur  'prince^  et  qv'pn  leur  avoit 
promis  a  leur  d^partement  de  Plamlfes  que  la  ville  de 
Calais  seroit  aussy  tost  ass^gie  par  mer  que  par  terre. 
Si  avoient  leurs  gouverneurs  etcapitaioes  asses  a  fidre 
a  les  rapaisier  et  entreteoir...Et*  entretant,  1^  due  de 
Bourgongne,  qui  par  tous  ses  pays  avoit  mandes  ses 
nobles  gens  de  guerre  pour  en  estre  accompaignie  a  la 
descendue  des  Anglois,  laquelle  il  atlendoit  chascuo 
jour,  fist  adviser  par  aulcunsde  ses  chevalieffi  feables 
et  en  ce  cognoissans,  ung  champ  et  ..place,  la  plus 
advantageuse  que  faire  se  povoit,  pour  Tui  et  les  siens 
mettre  en  bataille  contre  ses  adversaires  quand  ilz  ven- 
roient.  Et  adfin  d'avoir  advis  sur  toutes  sos  besongnes 
et  alTaires,  le  xxvii*  jour  de  jullet  assambl^i  grand 
partie  de  ceulx  de  son  conseil  et  avec  eulx  pluiseurs 
de  ses  capitaines  et  gouverneurs  des  communes.  Aux- 
quelz  il  remoustra  et  fist  remoustrer  Tintencion  et 
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Youlent^  qu'il  avoit  centre  ses  adversaires.  De  laquelle 
les  dessiisdiz  estoient  ass^  conteiis.  Mais  le  propos 
desdictes  commuDes  fut  asses  tost  mu^,  par  ce  en 
partie,  que  ce  meisme  jour  ceulx  de  la  ^iUe  de  Calais 
saillirent  hors^de  leur  ville  en  iQoult  grand*  nombre, 
tant  de  pied  comme  de  cheval^  et  vindrent  soubdai- 
nementy  c*estassavoir  ceulx  de  pied  a  la  bastille  dont 
dessBS  est  faite  mencion,  pt  ceulx  de  cheval  alerent 
coure  entre  Tost  et  ladicte  bastille,  '^ur  empeschlbr 
que  ycelle  ne  peus^  si  hastivement  avoir  souscours. 
En  laquelle  bataille  estoient  de  trois  a  quatre  cens 
Flamens.  Et  adonc  fut  crie  alarrne  par  tout  I'ostt  et  y 
eut  moult  grand  effroy.  Si  saillirent  gens  de  toules 
pars  en  grand  multitude  pouralei;  au  secburs  des  des- 
susdiz.  £t  meismement  ledit  due  de  Bourgongne  y  ala 
de  sa  personne,  tout  de  pied.  Mais  les  dessusdiz  An- 
glois  assaillirent  si  tres  fierement  et  si  asprement 
yceulx  Flamens  de  la  bastille ,  et  pour  tant  qu'ilz  les 
trouverent  de  meschante  et  povre  deflfencey  ycelle  bas- 
tille ne  leur  dura  gaires,  mais  fu  briefment  conquise 
avant  que  qn  y  peust  venir.  Si  y  furent  tues  environ 
huit  vingts  Flamens^  et  une  grand  partie  (^s.  aultres 
prins  et  men^s  prisonniers.  Desquelx,  quand  il2  furent 
aupres  des  portes  de  Calais,  ilz  en  mirent  a  m6k*t  la 
moitie  largement,  pour  ce  que  lesdiz  Anglois  avoient 
sceu  que  les  Flamens  avoient  mis  a  mort  ung  de  leurs 
chevaliers,  qui  avoit  est^  prins  par  les  Picars.  qui  es- 
toient de  cheval  a  ceste  escarmuche.  Pour  laquelle 
prinse  et  occasion,  ledit  due  eut  moult  grand  desplai- 
sance.  Et  d^aultre  part,  les  Flamens  qui  s'estoient  mis 
en  bataille,  se  retrairent  moult  troubles  et  enoyeux, 
pour  leurs  gens  qu'ilz  veirent  ainsy  estre  occis.  Et 
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s'assamblerent  en  ce  propre  jour  par  divers  troppeaux, 
disans  Tun  a  Tautre  cp'ilz  estoient  tratus,  el  que  riens 
ne  leur  estoit  entretenu  de  chose  que  od  leur  euyst 
promis.  Et  aussy  qu'ilz  perdoient  chascun  jour  leurs 
gens,  et  n'y  mettoienl  les  nobles  nuUe  provision.  Et 
finablement,  ilz  langagerent  tant  ensamble  que  en  fin, 
non  obstant  les  remonstrances  qui  leur  furent  faites 
de  leurs  capitaines,  ilz  conclurent  d'eulx  deslogier  et 
retoumer  en  leurs  pays.  Et  avec  ce  en  y  avoit  pluiseurs 
qui  estoient  en  grand  voulent^  d'occire  aulcuns  des 
gouvemeurs  de  leur  due.  Lequel,  quand  0  (ut  ad- 
verti  qu'ils  avoient  pourparl^  les  choses  dessus- 
dicteSi  fu  moiflt  trouble  et  desplaisant,  consid^rant  la 
charge  et  deshonneur  qu'il  povoit  avoir  s'il  luy  con- 
venoit  partir  de  la ,  actendu  le  mandement  de  Hum- 
froy,  due  de  Clocestre,  son  adversaire,  qui  lui  avoit 
est^  noncie  par  le  heraut  anglois,  et  la  response  que 
ledit  due  lui  avoit  bailli^.  Si  ala  en  la  tente  de  Gand, 
ou  il  fist  assambler  grand  nombre  des  dessusdiz^  aux- 
quelz  il  requist  le  plus  adcertes  qu'il  povoit,  qu'ilz 
voulsissent  demourer  avec  lui  et  attendre  la  venue  des 
Anglois,  de  laquelle  ilz  estoient  ass^s  adcertenes  qu'ilz 
aniveroient  dedens  briefs  jours  ensievans.  Disant 
oultre,  que  se  il  se  partoit  sans  attendre  ses  ennemis 
et  les  combattre,  ilz  feroient  a  luy  et  a  eulx  le  phis 
grand  deshonneur  qu'oncques  fut  fait  a  prince. 

Ainsy  alors  et  pluiseurs  aultres  fois  furent,  par  le 
dessusdit  diic  et  par  son  conseil ,  faites  pluiseurs  re- 
monstrances raisonnables  a  yceulz  communes.  Mais 
finablement  ce  fut  peine  perdue.  Car  ilz  estoient  du 
tout  aflerm^s  et  obstin^s  Tun  avec  Fautre  de  eulz 
partir.  Et  pour  ce  ^  a  toutes  celles  remonstrances  fai- 
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soient  oomme  la  sourde  oreille,  si  non  aulcuns  des 
principaulx  qui  respondirent  courtoisement ,  en  eux 
excusant.  Pour  lesquelx,  ceulz  qui  estoient  desoubz 
euk  J  au  besoing  eussent  fail  asses  petit.  Et  adonc  le 
dessusdit  due  de  Bourgongoe  y  v^ant  \e  dangier  oil  il 
s'estoit  boute  soubz  Fombre  et  instance  des  dessusdiz 
coaunuuesy  considerant  aussy  le  blasme  qu'il  lui  con- 
venoit  recepvoir  a  cause  de  son  partement  ^  il  ne  fait 
point  a  demander  s'il  avoit  au  cuer  grand  desplaisance. 
Gar  jusques  a  ce  toutes  ses  entreprinses  lui  estoient  ve- 
nues ass^s  a  son  plaisir,  et  ycelle^  qui  estoit  la  plus 
grande  de  toutes  les  aultres  de  son  regne  ^  lui  venoit 
au  contraire.  Toutefois  lui  convint  soufirir  la  rudesce 
et  grand  solie  de  ses  Plamens.  Car  il  ji'y  povoit  pour- 
veoir,  ja  soit-il  que  par  pluiseurs  fois  se  meist  en  paine 
d'eulx  retenir  aulcuns  pen  de  jours.  Nientmains^  v^ant 
qu'il  perdoit  son  temps  de  les  plus  avant  requerre,  il 
se  conclut  avec  les  seigneurs  de  son  conseil  de  deslo- 
gier  avec  eulx.  Si  leur  fist  dire  que,  puis  qu'ilz  ne  vou- 
loient  plus  demourer,  ilz  attendissent  jusques  a  lende- 
main  et  qu'ilz  se  partissent  par  ordonnance ,  a  tout 
teurs  habillemens  qu'ilz  chargeroient,  et  adfin  que  leurs 
adversaires  ne  leur  portassent  nul  donunage ;  et  il  les 
reconduiroit  a  tout  ses  gens  jusques  a  oultre  Teaue  de 
Graveligoes.  k  quoy  les  aulcuns  respondirent  que  ainsy 
le  feroient  ilz.  Et  le  plus  grand  partie  disoient  qu'ilz 
estoient  assez  puissans  pour  eulx  en  raler  sans  avoir 
conduicte.  Eten  y  avoit  grand  partiequi,  a  toutes  fins, 
vouloient  aler  au  logis  du  due  de  Bourgongne  tuer  le 
seigneur  de  Croy,  messire  Baude  de  Noyelle,  Jehan  de 
Brimeuy  pour  lors  bailly  d'Amiens,  et  aulcuns  aultres 
de  son  conseil;  disans  que  par  leurs  exortacions  avoit 


256  CHRONIQUE  [1436] 

ce  voiage  est^  entreprinsi  lequel  n^estoit  point  bien  pos- 
sible de  le  acheveri  comme.ils  disoient^  veu  le  goirrer- 
nement  et  les  maoierei^  qu'on  y  tenoit.  Lesquefai  trois 
seigneurs  dessus  nommez ,  sachans  la  meutacion  d^y- 
ceulx  Flamens*  ainsi  estre  faite  contre  eulx,  se  depar- 
tirent  de  Tost  a  privee  maisnie ,  et  se  r^trayrent  au 
logis  de  messire  Jehan  de  Croy,  devant«  Gbisnes.  Et 
yceulx  Flamens ,  entre  le  samedi  et  le  diroenche ,  par 
nuit,  commeucerent  a  des^endre  par  leur  ost  tentes  et 
pavilions,  et  chargier  leurs  bagues  pour  eulx  en  aler. 
£t  estoient  les  Gantois  les  principaulx  faisans  ceste 
meutacion.  k  Texemple  desquelz  toutes  les  gens  de 
guerre  et  marcfaeans  la  estans,  trousserent  tout  ce 
qu'Hz  povoient  avoir  de  leursdictes  bagues*.  Mais  pour 
le  soudain  d^partement  y  demoura  des  vins ,  vivres  et 
aultres  biens ,  tres  largement.  Et  convint  efibndrer 
pluiseurs  queues  de  vin  et  aultres  buvrages,  a  la  perte 
et  dommageKlesdiz  marclieans.  Et  aussi  furent  laissies 
pluiseurs  groz  engiens  et  aultres  habillemens  de  guerre 
qui  estoient  audit  due  de  Bourgongne ,  pour  ce  qa*on 
ne  povoit  recouvrer  de  chars  et  de  chevaulx  pour  les 
enmener.  Et  pareillement  y  demoura  grand  quantite 
des  biens  et  habillemens  que  y  avoient  amen<£  lesdiz 
Flamens.  Si  se  commencerent  a  deslogier  en  faisant 
tres  grand  bruit,  crians  tons  a  une  voix  en  tres  grand 
multitude  :  Gawe !  Gawe !  nous  sommes  tons  trays. 
Qui  vault  autant  a  dire  Alons!  alpnsl  en  no  pays.  Au- 
quel  partement  bouterent  les  feux  en  leurs  iogis.  Et 
commencerent  a  tirer  vers  Gravelignes^  sans  tenir  or- 
donnance.Et  tors,  leditduc  de  Bourgongne,  qui  avoit 
au  cuer  tres  grand  tristesce,  a  tout  ses  nobles  hommes 
et  gens  de  guerre ,  se  mist  en  bataille  par  bonne  or- 
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donnance  vers  la  ville,  jusques  a  tant  que  yceulx  Fla- 
mens  fussent  eslongi^s,  pour  les  garder,  adfin  que  les 
Anglois  de  Calais  ne  saillissent  dehors  pour  ferir  sur 
eulx.  Et  apres,  par  bonne  ordonnance,  mettant  de  ses 
meUeurs  gens  derriere  par  maniere  de  arriere  garde, 
sievy  son  ost,  qui  estoit  desja  vers  le  chastel  de  Marcq. 
Si  se  roirent  lesdiz  Flamens  yluec,  ung  petit  en  ordon- 
nance,  et  s'en  alerent  logier  empres  ladicte  ville  de 
Gravelingnes,  ou  meisme  lieu  oil  ilz  avoient  logie  au 
passer.  Toutefois,  les  Brughelins  estoient  tres  mal 
contens  de  leur  honteus  departement.  Et  pour  tant 
qu'a  ce  jour  n'avoient  point  leurs  cbevaulx  pour  ra* 
mener  leurs  groz  engiens  qu'ilz  avoient  la  amene ,  en 
cliargerent  aulcuns  sur  leurs  chars,  et  a  force  et  pius- 
sance  de  gens  les  ramenerent  jusques  audit  lieu  de 
Gravelingues.  Auquel  jour  le  due  de  Bourgongne 
roanda  a  messire  Jehan  de  Croy  qui  estoit  devant  la- 
dicte ville  de  Ghine,  qu'il  se  deslogast,  a  tout  ses  gens 
d'armes,  et  s'en  venistdevers  luy  sans  delay.  Lequel, 
oyant  le  mandement  de  son  seigneur,  et  sachant  que 
Tost  estoit  deslogie ,  fist  apprester  ses  gens  et  se  tira 
en  bonne  ordonnance  envers  sondit  seigneur  le  due. 
Mais  aulcuns  engiens  demourerent  la,  par  cequ'on  ne 
les  povoit  chargier  sur  les  chars ;  avec  grand  quantity 
d*aultres  biens.  Pour  lequel  departement,  ceulx  diidit 
chastel  de  Ghisnes  eurent  moult  grand  joie  et  leesce. 
Car  ilz  estoient  fort  constrains,  et  en  grand  n^cessite, 
comme  pour  eulx  rendre.  Et  dedens  briefz  jours  en- 
sievans  saillirent  dehors ,  en  faisant  tres  grand  hu(^e 
apres  leurs  ennemis.  Et  pareillement  quand  ceulx  de 
Calais  veyrent  et  sceurent  le  partement  de  Tost,  ils  en 
furent  moult  joyeux..  Si  yssirent  hors  en  grand  nombre 


fiS8  GHRONIQUE  [1436] 

pour  recueiUir  les  biens  qui  esloient  damoures ,  des- 
quelx  y  avoient  ires  largement.  Et  lors  envoyereul 
pluiseurs  mesages  en  Angleterre  noncier  ceste  aven- 
ture.  Et  ledit  due  de  BourgODgne,  qui  estoit  logie  a 
Gravelingnes,  tant  desplaisant  et  anoyeux  comme  diet 
est,  prinst  eoDseil  aveo  les  seigneurs  et  nobles  hommes 
qui  la  s'estoient  retrais  avee  lui,  sur  ses  affaires,  en  lui 
complaignant  de  la  honte  que  lui  faisoient  ses  eom- 
munes  de  Flandres.  Lesquelz,  les  aulcuns  lui  remous- 
trerentamiablement  qu'il  prenist  en  gr^  et  paciammeot 
eeste  aventure,  et  que  e'estoit  des  fortunes  du  monde. 
Et  puis  lui  dirent  et  eonsillierent  qu'il  se  poiirveyst  au 
sourplus  par  le  meilleure  forme  et  maniere  que  (aire 
se  povoit :  est  assavoir  qu'il  foumesyst  ses  villes  et  for- 
teresees,  sur  les  frontieres,  de  gens  d'armes,  de  viYres 
et  habillemens  de  guerre,  pour  resister  eontre  ses  ad- 
versaires  qu'on  attendoit  ebascun  jour,  lesquelz, 
.comme  on  povoit  supposer,  s*efforceroient  de  grever 
lui  et  les  siens  par  diverses  manieres ,  attendu  les  en- 
treprinses  qui  avoient  est^  faites  eontre  eulx ;  et  lui, 
de  sa  personne,  se  retrayst  plus  avant  en  Tune  de  ses 
villes,  et  mandast  par  tous  ses  pays  gens  de  guerre, 
pour  aidier  et  souseourir  eeuU  qui  en  auroient  be- 
soing.  Apres  laquelle  eonclusion,  ycelui  due  requist  h 
pluiseurs  seigneurs  et  nobles  hommes  la  estans,  moult 
instamment,  qu'ilz  voulsissent  demourer  en  ycelle 
ville  de  Gravelingnes ,  laquelle  pouvoit  estre  moult 
prdjudiciable  a  tout  le  pays  s*elle  n'estoit  bien  gardee, 
en  leur  prometant  sur  son  honneur  que  se  ilz  avoient 
aucun  besoing  et  ilz  fussent  assegi^s,  qu^il  les  sous- 
courroit  sans  point  de  faulte ,  quelque  peril  ou  dom- 
mage  qu'il  y  deust  avoir.  Lesquelz  lui  aeeordereut. 
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Et  demourerent  la ,  le  seigneur  de  Crequi,  le  seigneur 
de  Saveuses,  sire  Simon  de  Laiaing,  Sanse  son  frere, 
Pbilebert  de  Vandre  et  pluiseurs  aultres  notables, 
et  vaSlans  et  expers  hommes  de  guerre.  Et  d'aultre 
part  furent  envoyes  a  Ardre  messire  Loys  de  Thien- 
bronne  et  Guichart,  son  frere,  et  aulcuns  aultres  de  de- 
vers  la  marche  de  Boulenois.  Et  es  aultres  lieux  furent 
mis  gens  d'armes,  seloncq  les  estas  des  villes  et  forte- 
resces^  pour  la  garde  d'ycelles.  S!  estoient  la  pr^sens 
pluiseurs  seigneurs  de  son  conseil,  par  le  moyen  des- 
quelx  ycelle  entreprinse  avoit  est^  mise  sus,  qui  de 
oeste  male  aventure  estoient  tres  desplaisans,  Sy  ne 
le  poYoient  avoir  aultre.  Si  leur  convenoit  souffrir,  et 
oyr  les  parolles  du  monde. 

En  oultre,  apres  ce  que  ledit  due  eut ,  comme  dit 
est,  tenu  son  conseil  avec  ses  gens  et  conclud  les  choses 
dessosdictes ,  il  fist  requerre  aux  Flamens  qu'ilz  de- 
mourassent  encore  avec  lui  ung  peu  de  jours  pour 
attendre  la  venue  de  leurs  ennemis.  Laquelle  requeste 
ne  volrent  accorder,  pour  les  p^ilz  dont  ilz  se  doub- 
toient.  Et  alerent  devers  lui  pluiseurs  des  capitaines, 
le  mardi  darrain  jour  de  jullet ,  requ^rir  audit  duo 
qu'il  leur  donnast  congie  d^  retourner  en  leurs  pro- 
pres  lieux.  Lequel ,  v^ant  qu'il  ne  les  povoit  plus  re-, 
tenir  en  nulle  mani^re  du  monde,  leur  accorda  et  leur 
donna  congie  de  s'en  aler.  Car  il  percevoit  bien  qu'ilz 
n'y  feroient  ja  biau  fait,  puis  qu'ilz  n'avoient  a  ce  co- 
rage.  Sy  se  partirent  et  s'en  allerentpar  pluiseurs  jour* 
nees  jusques  en  leurs  villes.  Mais  ceulx  de  Gand  ne 
vouloient  point  rentrer  dedens  leur  ville ,  se  ilz  n'a- 
voient  chascun  une  robe,  aux  despens  de  leur  dicte 
ville,  ainsy  que  anciennement  estoit  coustume  de  leur 


260  GHRONIQUE  [1436] 

baillier  quand  ilz  revenoient  d'aulcune  armee.  Laquelle 
chose  on  leur  refusa ,  pour  ce  qu'il  sambloit  aux  gou- 
verneurs  d^ycelle  viHe  de  Gand,  qu'ilz  s'estoieat  trap 
mal  portes.  £t  quant  ilz  eurent  responce ,  ilz  rentre- 
rent  dedens,  tout  murmurant  et  mal  contens  des  des- 
susdiz  seigneurs  et  gouverneurs.  Si  avoient  este  au  de- 
partir  de  devant  Calais  et  au  deslogier,  mises  en  feu 
et  d^sol^esy  les  forteresces  de  Bavelinghehem  et  de 
Sanghate. 

En  apres,  le  due  de  Bourgongne  partant  de  Grave- 
lingnes  s*en  ala  a  Lille.  Et  fist  publyer  par  tous  ses 
pays  que  toutes  gens  de  guerre  qui  estoient  acoustu- 
m^s  de  eulx  armer,  fussent  prestz  pour  aler  devers  luy 
pour  aler  ou  il  les  envoieroit  pour  resister  a  Tencontre 
de  I'arm^e  des  Anglois,  ses  adversaires,  laquelle, 
comme  diet  est,^on  s9avoit  asses  qu'elle  estoit  preste 
pour  venir  deseendre  au  havene  de  Calais.  Et  meisme- 
ment ,  apres  ee  que  ledit  due  de  Boui^ongne  et  son 
ost  furent  deslogies  de  devant  Calais,  arriva  ledit  due 
de  Cioeestre^  a  tout  son  arm^e  d*  Anglois. 


GHAPITRE  CCVL 

Comment  messire  Florimont  de  Brimea,  ateeschal  de  Ponthien , 

conqaist  la  Tille  du  Crotoy. 

Item,  durant  le  temps  que  le  due  de  Bourgongne 
estoit  ou  voiage  de  Calais ,  messire  Florimont  de  Bri- 
meu,  senesehal  de  Ponthieu,  Harpin  de  Richaumes, 
eapitaine  de  Rue ,  Robert  du  Quesuoy ,  capitaine  de 
Saint-Waleri,  et  aultres  de  frontiere  vers  le  Crotoy, 


[U36]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  261 

• 

s'assamblerent  ung  certain  jour ,  a  tout  le  nombre  de 
quatre  cens  combatans  environ,  et  alerent  de  nuit 
euk  mettre  en  embuscade  sur  les  greves,  vers  la  vilie 
et  forteresce  du  Crotoy.  Et  envoyerent  le  dessusdit 
Robert  du  Quesnoy,  a  tout  trente  combatans  ou  envi- 
ron, au  matin,  passer  en  ung  batel  devant  ladicte  ville 
et  forteresce,  pour  faire  saiilir  les  Anglois  de  layens 
apres  eulx  ;  ce quilz firent.  Et quand  ilz apperceurent 
que  lesdiz  Anglois  les  povoient  bien  veoir,  ilz  firent 
samblant  que  ledit  batel  fust  feru  en  terre  et  qu'ilz  ne 
peussent  passer  de  la,  ne  eulz  de  la  departir.  Et  meis- 
memeot  dix  ou  douze  de  leurs  gens  saillirent  en  Teaue; 
qui  faisoient  semblant  de  vouloir  bouter  ycelui  batel 
par  force  du  lieu  ou  il  estoit  assis.  Si  faisoient  moult 
fort  I'embesongni^.  Et  alors  Henry,  Jehan,  Richard  et 
Thomas,  v^ans  de  leurs  murailles  Tesbatement  d'yceulx 
galans  et  la  maniere  qu'ilz  tenoient,  d^sirans  de  les 
aler  aidier  et  souscourir,  mais  non  pas  au  plaisir 
d'yceulx  travillans,  mais  pour  vouloir  conquerre  proie, 
ssuilirent  hors  sans  delay  et  coururent  vers  ycelui  ba- 
tel pour  le  prendre.  Mais  ilz  furent  tantost  fourcloz 
par  ceulx  de  ladicte  embusche,  lesquelz  les  assaillirent 
fierement,  et  en  occirent  sur  la  place  mieulx  de 
soixante  quatre.  Et  si  en  eut  de  prins,  de  trente  a  qua- 
rante.  Et  par  ainsy  demoura  ycelle  ville  et  forteresce 
du  Crotoy  fort  desgarnie  de  gens.  Mais  il  y  en  eu  plui- 
seurs  navres,  de  la  partie  dudit  seneschal.  Lequel  s6^ 
neschal  et  ceulx  qui  estoient  avec  luy,  sachans  par 
lesdiz  prisonniers  que  dedens  la  ville  et  forteresce 
dudit '  Crotoy  avoient  demoure  peu  de  gens  de  def- 
fence,  rassamblerent  de  rechief  pluiseurs  hommes  de 
guerre  sur  la  marche  a  Tenviron  et  les  mena  logier 
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devant  ladicte  ville,  et  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  ensievaus,  les  fist  assaillir.  Laquelle  fut  prinse 
d'assault,  a  petit  dommage  de  ses  gens.  Et  ceulx  qui 
estoient  dedens  la  ville  se  retrayrent  dedens  le  chaste!, 
devers  lequel  se  logerent  les  dessusdiz.  Et  Grent  dre- 
cier  aulcuns  engiens  contre  ycelui,  qui  petit  ou  nient 
le  adommagerent ;  car  il  estoit  exelentement  fort.  Et 
apres  que  ycelui  seneschal  eust  la  este  certain  espace 
de  tempSy  veant  que  il  estoit  mal  possible  de  ycelle 
forteresce  conquerre,  se  desloga  et  fist  abatre  et  de* 
molir  la  Fortification  de  ladicte  ville.  Si  se  retraist  avec 
les  siens  en  lieux  dont  ilz  estoient  venus.  Et  emporte- 
rent  les  biens  qu'ilzavoient  conquis  en  ladicte  ville. 

En  apres,  yceulx  Anglois  du  Crotoy,  ayoient  deux 
batiaulx  nommes  gabannes,  par  le  moyen  desquelx  ilz 
travilloient  souvent  ceulx  d'Abbeville,  et  par  especial 
les  pescheurs.  Si  envoyerent  les  dessusdiz  d' Abbeville, 
de  nuit,  aulcuns  de  leurs  gens,  a  tout  un  batel,  asses 
pres  du  Crotoy.  Et  en  y  eut  aulcuns  qui  en  nagant  ale- 
rent  atachier  agrappes  de  fer  par  dedens  Teaue,  aux 
bateaulx  dessusdiz.  Auxquelles  agrappes  il  y  avoit  de 
bien  longues  cordelles;  par  lesquelles  cordes  yceulz 
navires  furent  tires  dehors  et  amenes  audit  lieu  d* Ab- 
beville. Dont  les  Anglois  fiirent  malement  troubles. 
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CHAPITRE  CGVII. 

Gimment  Hnmfroiy  dac  de  Clocestre,  arriya  k  Calais ,  k  tout  grant  nom- 
bre  de  gens  d'armes ,  et  entra  en  Flandres  et  en  Artois  et  ^  aultret 
pays  du  due  de  Bourgongne,  oh  il  fist  moult  de  dommages. 

Item,  apres  que  le  due  de  Bourgongne  et  les  Fla- 
meDg2  se  furent  deslog^s  de  devant  Calais,  si  comme 
dil  est  ailleursy  ariva  dedens  briefz  jours  apres  ensie- 
yant,  le  due  de  Clocestre,  ou  havene  de  la  dessusdicte 
▼ille  de  Calais,  a  tout  dix  mille  combatans  Anglois  ou 
environ.  Et  venoieDten  intencion  de  combatre  le  due 
de  BourgODgae  et  sa  puissance,  se  ilz  I'euyssent  trou  v^. 
Et  pour  tant  qu'il  estoit  parti,  se  mist  k  chemin  pour 
aler  vers  Grayelignes.  Et  de  la  se  tira  en  Flandres,  et 
passa  par  pluiseurs  groz  villages,  comme  Poperinghe, 
BaiUeiU  et  pluiseurs  aultres,  lesquelz  il  d^sola  par  feu, 
et  plusieurs  fourbourcz  de  villes.  Dont  partout  ne 
trouvoient  point  gaires  de  deffence,  mais  tout  le 
monde  s'enfuioit  devant  luy,  et  nulz  Flamens,  ou  peu, 
ne  Tosoient  attepdre.  Et  emmena  grant  proie  de'  b^- 
tail  et  d'aultres  biens.  Si  y  firent  de  moult  grant  dom- 
mages^ sans  perdre  de  leurs  gens,  ou  bien  peu.  Mais 
ilz  endurerent  grand  fain  par  defaulte  de  pain.  Si  pas- 
serent  le  Noefchastel,  et  ardirent  Runesture  et  Walon 
Chapelle.  Et  puis  entrerent  en  Artois,  et  alerent  a 
Arques  et  Blendesques,  la  ou  ilz  firent  des  escarmuches. 
Mais  ilz  bouterentles  feux  par  tons  les  lieux  ou  ilz  po-- 
rent  advenir .  Et  passerent  par  empres  la  justice  de  Saint- 
Omer.  Et  par  tout,  en  ces  villages  a  Tenviron,  ilz  fi- 
rent moult  de  dommages.  Et  descendirent  autour  de 
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TourDehem,  Esprelecques  et  Bredenarde,  la  oil  ilz  fu- 
rent  escarmuchi^s  des  capitaines  des  chasteaulx  a 
renviron.   Et  Cauwart  et  aultres  compaignons  de 
Langle  y  (urent  blecies ;  qui  par  force  en  rabouterent 
hors  de  leurs  villages  et  d*aultour  de  leurs  dbasteaulx. 
DoDt  ilz  furent  en  ycelles  marches  et  de  autour  d'Ar- 
dre  plus  reboutes,  et  y  eut  plus  de  gens  blecies  que 
par  tout  Flandres  oil  ilz  avoient  est^.  Si  se  retrayrent 
vers  Ghines  et  Calais,  pour  ce  que  pluiseurs  de  leurs 
gens  prinrent  maladies,  par  necessity  de  pain  dont  ilz 
n'avoient  point  a  leur  plaisir.  Dont ,  aulcunes  bonnes 
femmes  qui  leur  en  donnoient,  sauver^nt  leurs  mai- 
sons.  Aussy  gaignierent  en  aulcuns  lieux  du  bon  bes- 
taily  du  grand  nombre  qu'ili^amenoient  de  Flandres, 
dont  les  conduiseurs  n'en  povoient  point  bien  venir  a 
chief  de  les  conduire,  pour  ce  que  en  aulcuns  lieux  ne 
trouvoient  point  d*eaue  pour  les  abreuver,  dont  elles 
s'^pardoient.  Et  ceulx  qui  les  pensoient  a  retoumer, 
furent  souspris  souventefois  de  leurs  adversaires,  quand 
ils  s'eslongnoient  trop  de  Tavant  garde  de  la  bataille. 
Et  en  ce  temps ,  messire  Thomas  Quiriel  et  le  sei- 
gneUr  de  Faulkenberghe  assamblerent  au  Noefchastel 
de  Nicourt  environ  mil  combatans.  Lesquelx  ilz  me- 
nerent  passer  la  riviere  de  Somme  a  la  Blanquetacque, 
et  alerent  logier  a  Foresmoustier,  et  de  la  a  Labroie 
sur  la  riviere  d'Authie,  oil  ilz  furent  trois  jours,  et 
prinrent  le  chastel  d'assault,  qui  n'estoit  point  gram- 
ment  fort,  ne  de  grand  valeur ;  et  appartenoit  au  vis- 
dame  d' Amiens.  Si  y  furent  mors  une  partie  des  def- 
feudans,  et  cinq  ou  six  des  combatans.  Pour  la  prise 
duquel,  le  pays  fut  en  grand  effroy,  doubtans  que  les 
Anglois  ne  se  voulsisent  la  logier.  Car  pour  ce  temps 
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y  avoit  bien  petite  provisioD  quand  a  la  garde  du  pays. 
Mais  les  Anglois  avoient  trouve  en  ycelle  yille  et  en 
pluiseurs  aultres  qu'ils  avoient  courues  et  prinses,  des 
biens  tres  largement,  a  tout  lesquelx  et  grand  foison 
de  prisonniers,  ilz  s*en  retouitierent  audit  passage  de 
le  Biancquetacque,  par  oil  ilz  estoient  venus,  et  de  la, 
en  leurs  gamisons,  sans  faire  perte  de  leurs  gens  qui 
face  a  escripre.  Et  firent  pour  ycelui  voiage  de  grans 
dommages  au  pays  de  leurs  ennemis. 


GHAPITRE   GCVIII. 

Comment  les  Flamens  se  remirent  en  armes  depaia  qu*ib  farent  retourne* 

de  Calais  en  leurs  Yilles. 

Item,  apres  que  les  communes  de  Flandres  furent 
rentres  dedens  leurs  villes,  comme  dit  est  dessus,  leur 
vinrent,  dedens  briefz  jours  ensievans  nouvelles,  que 
une  grande  foison  de  navires  d'Angleterre  estoit  ariv^ 
dedens  septentrion  sur  la  marche  de  Flandres,  entour 
TVielinghe,  ayans  intencion  de  entrer  ou  pays.  Et 
pour  ce,  de  rechief  les  bonnes  villes  remanderent 
toutes  leurs  gens  du  plat  pays,  et  se  remirent  en  armes 
a  toute  puissance.  Et  alerent  bastivement,  sans  grand 
charoy,  devers  Brevelier,  et  se  logereut  sur  la  mer  a 
rencontre  dudit  navire  d*Angleterre,  qui  estoit  la  en- 
viron. Et  estoit  ce  navire  la,  pour  occuper  et  donner 
empeschement  a  ceulx  du  pays,  adfin  qu'ilz  ne  se  re* 
Irayssent  devers  I'ost  du  due  de  Clocestre,  qui  estoit  en 
la  marche,  vers  Roperinghe  et  BailleuL  Lequel  navire 
Vavoit  amen^,  et  n'y  estoit  pour  lors  dedens  que  les 
marroniers,  et  aulcun  peu  de  gens  pour  les  garder. 
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Poiur  quoy  ils  n'avoietit  mie  voulente  de  prendre  port 
pour  entrer  oudit  pays.  Si  se  d^partirent  en  Bssik 
briefz  jours  ensievans,  et  retoumerent  a  Calais. 
Apres  laquelle  retraite  et  d^partementy  les  Flameos 
se  retraisent  chascune  "compaignie  en  leurs  places. 
Mais  les  Gantois,  qui  bien  s^avoient  qu'on  leur  doD- 
noit  la  plus  grand  chaise  du  d^partement  de  Calais 
qu'a  tons  les  aultres,  dont  iiz  estoient  tres  mai  ooih 
tens,  ne  vouloient  point  mettre  jus  leurs  armes.  Si 
contendoient  a  faire  de  grans  nouvelletes,  et  estoicDt 
en  moult  grand  discord  Tun  contre  I'autre,  par  quoy 
il  convint  que  leur  prince  yalast.  Lequel,  la  venu,  iuy 
firent  baillier  pluiseurs  articles  de  remonstrances 
Desquelles  y  en  avoit  aulcunes :  qu*ils  vouloit  scavoir 
pour  quoy  le  siege  n'avoit  est^  mis  par  mer  devant 
Calais  comme  par  terre,  si  comme  il  avoit  est^  con- 
clude et  aussy  pour  quelles  raisons  le  navire  d' Angle- 
terre  n'avoit  est^  ars  comme  on  avoit  ordonn^.  A  qooj 
on  leur  fist  responce,  de  par  le  due  de  Boui^ngoe, 
que  quand  au  siege  par  mer  il  estoit  impossible, 
conune  bien  s^avoient  les  marroniers  a  ce  congnois* 
sans,  que  navire  y  peuyst  arrester  par  fortune  de  mer 
sans  peril  d'estre  bout^  forciblement  par  devers  la 
terre  en  devers  lieux,  en  la  subjection  de  ses  ennemis. 
Et  avec  ce,  les  HoUandois  qui  lui  avoient  promis  une 
ayde  et  accordee  pour  fumir  ladicte  navire,  luj 
avoient  failly  de  promesse;  et  au  regard  du  nam 
d'Angleterre  qui  n*avoit  point  est^  brul^,  les  gens  et 
vaissaulx  qui  avoient  ad  ce  est^  ordonn^  a  FExcluse 
et  pour  ce  faire,  n'avoient  nullement  eu  vent  propice 
pour  y  aler,  mais  leur  avoit  tons  jours  est^  contraire. 
Et  quand  k  pluiseurs  aultres  poins  qu'ilz  requeroient, 
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c'eslassavoir  d'avoir  trois  capitaines  pour  goavemer  la 
ville  de  Gand ,  pour  faire  procession  g^n^ralle  par  le 
pays  a  main  armee ;  de  garnir  les  forteresces  des  gens 
natifz  de  Flandres;  de  appaisier  le  discord  d'entre 
ceulx  de  Bruges  et  de  FExcIuse,  et  de  pluiseurs  aultres 
besongnes  requises  par  euk,  leur  fut  par  ycelui  due 
fatte  si  bonne  et  si  raisonnable  responce  qu'ilz  furent 
ass^  contens  de  lui.  Et  se  rettrayerent,  ceulx  qui  es- 
toient  arm^s  ou  marchi^  des  Venredis  en  grand  mul- 
titude,  en  leurs  maisons,  et  laissierent  leurs  armes,  ja 
soit-il  qu'ilz  eussent  est^  fort  esmeus  de  premiere 
venue.  Et  avoient,  aux  archiers  de  leur  prince,  fait 
mettre  jus  leurs  bastons ,  qu'ilz  portoient  empres  luy, 
disant  qu'ilz  estoient  fort  asses  pour  le  garder. 

Et  apres,  furent  bannis  de  Gand  messire  Roland  de 
Hutekerque,  messire  Colard  de  Commines ,  maistre 
Gllle  de  Le  Woustine,  Enguerrand  Hauwiel  et  Jehan 
de  Dam,  pour  ce  qu'ilz  ne  s'estoient  remoustr^s 
comme  bourgois  ainsy  comme  les  aultres,  quand  il 
avoiteste  public.  Et  escripvirent  lesdiz  Gantois  a  ceulx 
de  leur  cbastellenie ,  que  qui  pourroit  prendre  Fun 
des  dessusdiz  bannis  et  le  mettre  en  leurs  mains ,  il 
auroit  pour  son  salaire  trois  cens  livres  tournois.  Et 
depuis  furent  faites  pluiseurs  ordonnances  pour  la 
garde  et  deflence  du  pays.  Si  furent  commis  pluiseurs 
capitaines ,  desquelx  le  seigneur  de  Steenhuse  fut  es- 
tabli  capitaine;  le  seigneur  de  Commines,  a  Gand; 
messire  Gerard  d'Estournay,  a  Audenarde;  messire 
Gerard  de  Ghisthelle,  a  Courtray.  Et  pareillement  fu- 
rent commis  par  toutes  les  aultres  villes  aulcuns  no- 
bles et  gens  de  guerre,  seloncq  I'estat  d*ycelles ,  tant 
seloncq  les  frontieres  de  Calaix,  comme  sur  la  mer  et 


268  GHRONIQUE  [1436] 

aill^urs.  En  oultre  fut  public  que  duI  ne  se  partesist 
du  pays  pour  cause  de  la  guerre ,  et  que  chascun  se 
pourveyst  d^armeures  seloncq  son  estat  et  puissance, 
et  aussy  que  toutes  les  bonnes  viiles  et  forteresces 
fussent  r^parees  et  furnies  de  vivres  et  babillemens  de 
guerre  ^  et  avec  ce ,  que  tons  fosses  et  barieres  fussent 
visit^es  et  re^difiees  es  lieux  acoustumes>  et  tout  aux 
despens  du  pays  et  ceulx  desoubz  cuy  lesdictes  reedi- 
ficacions  se  debvoient  faire. 

En  apresy  pour  mieulz  faire  que  laissier,  convint  que 
le  due  dessusdit  desist  de  sa  boucbe  aux  Gantois,  qu'il 
estoit  bien  content  d'eulx  pour  la  d^partie  de  devant 
Calais,  et  qu'ilz  s*en  estoient  retournes  par  sa  licence 
et  ordonnance.  Car  c'estoit  tout  leur  desir  que  d'en 
estre  excuses,  pour  ce  qu'ilz  s^avoient  bien  qu'ilz  s'en 
estoient  partis  trop  honteusement. 

Et  quand  toutes  ces  besongnes  dessusdictes  furent 
ainsy  remises  en  rieule  ^,  comme  dit  est,  ledit  due  s'en 
retourna  a  Lille.  Et  lors  vinrent  devers  lui  le  seigneur 
de  Chargni  et  aulcuns  aultres  nobles  hommes,  qui 
amenerent  des  parties  de  Bourgongne  environ  quatre 
cens  combatans,  qui  furent  mis  en  garnison  sur  les 
frontieres  de  Boulenois.  Et  puis  apres,  brief  ensievant, 
vinrent  les  seigneurs  d*Arsi  et  de  Warenbon,  a  tout 
encore  quatre  cens  combatans  Savoyens.  Lesquelx 
adommagerent  moult  le  pays  d' Artob ,  Cambresis,  et 
vers  Tournay.  Et  puis  apres  les  mena,  le  seigneur  de 
Warenbon,  en  garnison  a  Pontoise,  oil  ils furent  grand 
espace. 

Sy  estoient  lors  par  toutes  les  parties  du  royaume 

i .  En  rieule  J  en  r^gle. 
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de  France  les  ^glises  et  le  povre  peuple  oppresse 
et  travilli^  a  roccasion  de  la  guerre,  et  n'avoient 
comiqe  nul  deffendeur.  Et  non  obstant  lapaix  d' Arras 
faite,  les  FraD9ois  et  Bourguignons ,  vers  les  marches 
de  BeauYoisis,  Yermendois,  Santbers,  Laonnois,  Cham* 
paigne  et  R^thelois ,  faisoient  moult  souvent  de 
moult  grandes  entreprinses  les  ungs  sur  les  aultres,  et 
preuoient  querelles  non  raisonnables  l*un  contre 
I'autre.  Pour  quoy  il  advenoit  moult  de  fois  que  les 
pays  dessusdiz  estoient  courus  et  pilli^s,  et  avoient 
autant  ou  plus  a  souflrir  comme  par  avant  la  dessus- 
dicte  paix  d' Arras.  Si  n*y  povoient  les  povres  labou- 
reurs  mettre  aultre  provision^  si  non  de  crier  mis^ra- 
blement  a  Dieu  leur  createur  vengance.  Et  que  pis  est, 
quand  ilz  obtenoieut  aulcun  saufconduit  d'aulcuns 
capitaines,  peu  en  estoit  entretenu ;  meismement  tout 
d'un  parti. 

Et  entant  que  ces  besongnes  se  faisoient ,  messire 
Jehan  de  Homes,  seneschal  de  Braibant,  qui  avoit  eu 
la  chaise  avec  le  commandeur  de  La  Mouree  de  con- 
duire  le  navire  par  mer  a  aler  devant  Calais  quand  le 
due  de  Bourgongne  y  estoit,  fu  rencontr^  'par  aulcuns 
FlameDS  sur  les  dunes  de  la  mer,  ainsi  qu'il  aloit  a  ses 
aflaires,  a  petite  compaignie.  Lesquelz  le  mirent  a 
mort.  Dont  le  due  de  Bourgongne  eut  au  cuer  tres 
grand  desplaisance. 

Et  d'aultre  part,  apres  que  ledit  due  eut  rapaisi^  les 
Gantois  comme  dit  est  cy  desus,  et  que  il  entendoit  que 
toutes  les  communes  de  sa  contee  fussent  bien  unis,  si 
s'esmeurent  les  Brughelins  en  grand  nombre  pour  aler 
ass^gier  I'Excluse,  et  se  tinrent  en  armes  sur  le  mar- 
chi^par  moult  long  temps.  Et  entretant  mirent  amort 
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I'escoutette  de  la  ville ,  qui  estoit  ung  des  oflBciers  du 
prince,  Domme  Wautre  d*£stembourch.  Et  fu  pour  ce 
qu*il  ne  vouLoit  point  aler  en  armes  sur  le  marchie 
avec  le  commun ;  ou  ilz  furent  bien  six  sepmaines.  Et 
estoient  les  capitaines,  Pierre  le  Borgraye  et  Christofle 
Min  Heere.  Et  y  eut  ung  nomm^  George  Vanderbec- 
quei  qui  fist  lever  la  duchesse  et  son  filz  de  son  cha- 
riot, pour  qu^rir  ceulx  de  dedens.  Laquelle  duchesse 
pour  lors  y  estoit,  et  Taresterent.  Et  puis  apres,  quand 
elle  se  d^parti,  ly  osterent  de  son  chariot  la  femme  de 
messire  Roland  de  Hutekerque,  et  la  femme  de  messire 
Jehan  de  Homes ;  dont  ycelle  duchesse  Tut  moult  trou- 
blee.  Mais  elle  n'en  peut  avoir  aultre  chose.  Si  es- 
toient avec  elle  messire  Guillaume  et  messire  Symon 
de  Lalaing.  Toutefois,  par  certains  moyens  qui  depuis 
se  firent  entre  leur  prince  et  eulx ,  se  retrayrent  en 
leurs  hostelz ;  et  leur  pardonna,  pour  ceste  fois,  les 
offences  et  malefices ,  pour  ce  que  il  avoit  pluiseurs 
aultres  grans  affaires. 


GHAPITRE  CGIX. 

Comment  La  Hire  prinst  la  yille  et  forteresce  de  Soissons. 

Et  aultres  mati^es. 

Item,  en  ce  meisme  temps  fut  prinse  d'embl^e  la 
ville  et  forteresce  de  Soissons ,  de  laquelle  estoit  capi- 
taine  Gui  de  Roie  pour  messire  Jehan  de  Luxembourg , 
qui  point  n'avoit  fait  de  serement  au  roy  Charles  de 
France  a  la  paix  d' Arras  ainsy  que  avoient  fait  les  aul- 
tres seigneurs  et  capitaines  tenant  la  partie  du  due  de 
Bourgongne,  comme  dit  est  cy-dessus.  Et  pour  tant  les 
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Fraqfois  le  tenoient  pour  leur  ennemi,  ja  soit-ilqu'il 
eust  obtenu  dudit  roy  mandement  durant  jusques  a 
certain  jour  pour  avoir  advis  de  faire  ycelui  serement. 
Lequel  roy  defTendi  a  ses  gens  que  dedens  ycelui 
jour  on  ne  leur  feist  point  de  guerre,  moyennant  aussy 
que  lui  et  les  sieps  n*en  feroient  point  a  lui,  ne  aux 
siens.  Nientmailis ,  quand  il  vint  a  la  congnoissance 
dudit  de  Luxembourg  qu^on  avoit  prins  sur  lui  ycelles 
viUe  eu  forteresce  de  Soissons ,  qui  en  la  plus  grand 
partie  appartenoit  b^ritablement  a  sa  belle  fiUe,  Je- 
henne  de  Bar,  contesse  de  Saint-Pol ,  il  le  print  tres 
mal  en  gr^ ,  et  pourvey  et  garni  aulcunes  de  ses  forte- 
resces  de  gens  de  guerre  pour  r^sister  a  telles  et  pa- 
reilles  entreprinses.  Et  d'aultre  part,  le  dessusdit  Gui 
de  Roye ,  qui  tenoit  le  chastel  de  Maincamp  entre 
Cfaargni  et  Noyon,  y  mist  grand  garnison,  et  commen9a 
a  mener  forte  guerre  a  La  Hire  et  au  pays  de  Soisson- 
nois,  Laonnois,  et  aultres  villes  tenans  le  parti  du  roy 
Charles.  Et  pareillement  fist  le  roy  Charles ,  par  La 
Hire  et  ses  alyes ,  aux  bienvuellans  du  dessusdit  mes- 
sire  Jehan  de  Luxembourg.  Et  par  ainsy,  tons  les  pays 
autour  d^eulx  furent  moult  travillies  et  oppress<§s,  tant 
d*un  parti  comme  de  Taultre. 

Item,  apres  que  le  due  d'Yorch  eust  conquis  la  ville 
de  Fescamp,  comme  dit  est,  et  que  Jehan  d'Estoute- 
ville  Teut  rendue,  fut  depuis  reprinse  des  Francois  sur 
lesdiz  Anglois.  Et  ce  meisme  temps ,  le  due  d^Yorch 
devant  dit  conquist  par  continuacion  de  siege  Saint- 
Germain  sur  Chailly  ^  Si  furent  pendus^  des  Fran9ois 
layens  estans,  jusques  au  nombre  de  douze  on  envi- 

1 .  Saint-Germain  sous  Cailly  (Seine-Inferieure). 
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roD.  Et  pareillement  reconquist  Fontaines,  Le  Bourch, 
Blanville,  Pr^aulx,  Lillebonne,  Tancarville,  et  aultres 
pluiseurs  fortes  places  et  yQles ,  dont  la  plus  grand 
parde  furent  desol^es  et  ru^es  jus  par  lesdiz  Anglois. 
Durant  lequel  temps ,  lesdiz  Anglois  continuerent  a 
d^^gaster  les  vivres  autour  de  Harfleur,  sur  intencion 
de  le  ass^gier  au  plus  tost  qu'ilz  pourroient  par  auU 
cune  bonne  maniere. 


CHAPITRE  CGX. 

Comment  la  duchease  de  Bethfoit,  seur  an  conte  de  Saint-Pol,  se 
ria  de  sa  francfae  Toulent6.  Et  comment  le  roy  Charles  de  S^zille  truta 
ayec  le  due  de  Bonrgongne  k  cause  de  sa  d61iTrance.  Et  comment  les 
Anglois  reprinrent  la  rille  de  Pontoise. 

En  Tan  dessusdit,  la  duchesse  de  Bethfort,  seur  au 
conte  de  Saint- Poly  se  remaria  desa  Tranche  voulenle 
a  ung  chevalier  d'Angleterre  nomm^  Richard  Doude- 
ville.  Lequel  estoit  jeune  homme,  moult  bel  et  bien 
forme  de  sa  personne,  mais  au  regard  du  linage  il 
n'estoit  point  pareil  a  son  premier  mari,  le  regent,  ne 
a  elle.  Si  en  fut,  Loys  de  Luxemboiu^g,  archevesque  de 
Rouen 9  et  aultres  ses  prouchains  amis,  aulcunemenl 
mal  contens.  Mais  ilz  n'en  peurent  avoir  aultre  chose. 

Et  apres,  environ  le  mois  de  novembre,  Jacqueline 
de  Baviere,  qui  avoit  espous^  Franque  de  Borselle, 
apres  que  par  long  temps  elle  eut  jut  en  son  lit  de  ma* 
ladie  langoureuse,  ala  de  vie  par  trespas.  Si  succeda 
le  due  de  Bourgongne  en  toutes  ses  signouries. 

Et  en  ce  meisme  temps,  vers  la  Saint-Andrieu,  vin- 
rent  devers  ledit  due  de  Bourgongne  a  Lille  en  Flan- 
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dres  ou  il  tenoit  son  estat,  le  roy  de  S^zille,  due 
d'AnjoU)  le  due  de  Bourbon,  le  connestable  de  Franee, 
le  grand  ehaneelier  de  Franee  et  pluiseursaultres  grans 
seigneurs  et  notables  prinees,  lesquelz  ij  reeeut  et  fes- 
toia  tres  honnorablement.  Et  apres  furent  les  traieti^ 
ouvers  d'entre  le  roy  Charles  de  S^zUle  dessus  nomm^ 
et  le  due  de  Bourgongne,  touehant  la  delivranee  de  sa 
prison,  dont  en  aultre  lieu  est  faite  mencion.  Car  en- 
core n'estoit  sa  foy  acquit!^  pour  sa  prinse.   Mais 
estoient  aulcuns  de  ses  enfans  demoures  ostagiers 
pour  luy  ou  pays  de  Bourgongne.  Lesquelz  traicti^s 
vinrent  en  fin  a  eonclusion,  moyennant  que  pr^sente- 
ment  ledit  due  de  Bourgongne  euyst  la  possession  de 
la  terre  de  Cassel,  appartenant  a  yeelui  roy.  Laquelle 
estoit  moult  bonne  et  proufitable.  Et  avec  ee  promista 
payer  eertaine  grand  somme  de  deniers,  pour  la  seu- 
ret^  de  laquelle  il  bailla  en  hostaige,  en  ses  duehees  de 
Bar  et  de  Loherainne,  quatre  bonnes  villes,  que  for- 
teresces,  e'estassavoir ,  Moefchastel  en  Loherainne, 
GermoDt  en  Argonne,  et  Princhi  et  Lony,  que  ledit 
roy  debvoit  baillier  quand  requis  en  seroit.  Esquelles 
villes  et  forteresces  le  dessusdit  due  de  Bourgongne 
mist  gamison  et  eapitaines  de  par  lui.  Et  par  ainsy  le 
roy  dessusdit  fut  aequitie  de  sa  foy  et  reeut  ses  enfans. 
Car,  k  present,  ne  fiirent  bailli^s  en  la  main  dudit  due 
que  les  deux  enfans  premiers,  et  eut  seuret^  par  pro* 
messe  de  avoir  left  deux  aultres,  se  faulte  de  payement 
y  avoit.  Et  a  ee  faire,  pour  les  baillier,  se  obligerent 
avec  ledit  roy,  messire  Colard  de  Sanssy  et  Jehan  de 

Cbambli. 

Et  apres  toutes  ees  besongnes  aeomplies,  eonune  diet 
est,  ledit  eonnestable  de  Franee  traieta  avee  messire 
V.  i8 
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JehaD  de  Luxembourg,  qui  estoit  audit  lieu  de  UUe^ 
que  la  guerre  d'entre  luy  et  La  Hire  pour  la  prinse  de 
Soissons  cesseroit,  sur  forme  d'appointement.  Etsifut 
audit  messire  Jehan  de  Luxembourg  ralongie  son  jour 
de  faire  sairement  au  roy  de  France  jusques  aujourde 
la  Saint  Jehan-Baptiste  ensievant,  ou  de  lui  declairer 
parcialy  par  si  qu'il  promist  de  non  faire  guerre  durant 
le  terme  dessusdit.  DuqueP,  Guillaume  de  Flavy,  qui 
par  le  connestable  de  France  a^oit  est^  deboute  de  la 
ville  de  Compiengne,  trouva  maniere  de  rentrer  de- 
dens  secretement,  a  tout  grand  foison  de  gens  de 
guerre,  et  le  reprinst  sur  ceulx  que  ledit  connestable 
y  ayoit  commis.  Et  de  fait  le  tint  long  temps  depuis, 
et  ce  du  consentement  du  roy  Charles,  non  obstant 
que  ledit  connestable  fesist  depuis  pluiseurs  diligen- 
ces de  le  ravoir. 

Item,  en  ce  meisme  temps,  le  propre  jour  des qua- 
remiaus,  reprinrent  les  Anglois  la  ville  de  PoDtoise 
d'embl^e,  au  point  du  jour  *•  Dedens  laquelle  estoient 
en  gamison  les  seigneurs  de  TIsle-Adam  et  de  Warem- 
bon,  avec  eulx  environ  quatre  cens  combatans.  Les- 
quelz,  en  la  plus  grand  partie,  se  sauverent  par  forte 
fuite,  en  .delaissant  leurs  biens.  Pour  laquelle  priose 
risle  de  France  et  l6s  pays  a  Fenviron  furent  forttrou- 
bl^s.  Car  les  Anglois  y  mirent  une  tres  grande  et  forte 
gamison  de  leurs  gens.  Lesquelz  coururent  tres  sou- 
vent  jusques  aux  portes  de  Paris.      ^. 


i .  II  faut  sous-entendre :  terme, 

2.  On  peut  voir  dam  Jean  Charder  le  singalier  stratag^me  doot 
s'avis^rent  les  Anglais,  k  Tattaque  de  cette  ville.  (C/i.  Fide  Godefr,, 
p.  93.) 
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GHAPITRE  GGXI. 

Comment  le  roy  d'Escoce  fu  murdiy  par  nait  en  sa  chambre 
par  le  conte  d'Athelles.  Et  aoltres  matih^. 

Ou  temps  dessusdit,  advint  une  tres  grande  et  mer* 
villeuse  cruaulte  ou  royaume  d'Escoce.  Car  le  roy 
dessusdit,  qui  estoit  a  Saint-Jehauston  sur  la  riviere  de 
Thay  \  ou  milieu  de  son  royaume,  et  la  sousjournoit 
et  tenoit  son  estat  en  une  abb^ye  de  Jacopins  en  de- 
hors d'icelle  ville,  si  fu  la  espye  par  aulcuns  de  ses 
hayneux.  Et  en  estoit  le  chief  ung  sien  oncle,  nomm^ 
le  coDte  d'Athelles*.  Si  vint,  le  second  merquedi  de 
quaresme,  qu'il  estoit  jusne  de  quatre-temps ',  acom- 
paignie  de  trente  hommos  ou  environ,  jusques  en  la 
chambre  du  roy,  qui  de  riens  ne  se  doubtoit,  une 
heure  apres  mienuit.  Si  rompirent  Tuis  de  ladicte 
chambre,  entrerent  ens,  et  la  mirent  ledit  roy  a  mort 
craelment,  en  lui  faisant  pluiseurs  plaies  jusques  au 
nombre  de  trente  ou  au  dessus,  dont  il  y  en  avoit  aul 
cunes  adred^  droit  k  son  cuer.  Durant  laquelle 
cruaalte,  la  royne  sa  femme,  seur  au  conte  de  Som 
mersel^  d'Angleterre,  pour  le  cuidier  rescour^  et  le 
pr^rver  de  cestui  inconvenient,  fut  navr^e  en  deux 
lieux  moult  vilainement,  par  aulcuns  d'yceplz  facteurs. 
Et  ce  &it,  se  d^partirent  de  la  hastivement  pour  eulx 
mectre  a  garand  et  a  sauvet^.  Et  lors,  tant  par  le  cri 

i.  Jacques  I*'  etait  alors  k  Perth. 

2.  Yalter,  comte  d'Athol. 

3.  Le  20  feyrier. 

4.  Sommerset. 
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de  la  dessusdicte  royne,  comme  par  aultres  de  ses 
gens,  fut  celle  besoDgne  tantost  divulguee  et  pronon- 
cee,  tant  en  Fostel,  comme  en  ladicte  viUe.  Si  sas- 
samblerent  en  tres  grand  nombre  ceulx  de  sondit 
hostel  et  de  la  viUe,  et  vindrent  en  la  chambre  du  roy, 
ou  ilz  trouverent  le  dit  roy  murdri  tres  piteusement, 
comme  diet  est,  et  la  royne  navr^e.  Dont  ilz  euient 
au  cuer  t^ es  grand  tristesce,  et  en  firent  moult  grans 
pleurs  et  lamentacions.  Et  lendemain  fu  mis  eD  terre 
Ires  soUempnellement  aax  Chartreux.  Et  tantost  apres 
enstevant  furent  mandes  les  nobles  et  grans  seigneurs 
du  royaume  d'Escoce,  lesquelz  conclurent  tous  eo- 
samble  avec  ladicte  royne,   que  yceulx  homicides 
feussent  poursievis  en  grand  diUgence.  Laquelle  con- 
clusion (ut  mise  a  execucion.  Et  en  fin  lurent  tous 
prins,  et  mis  a  mort  par  divers  et  merviUeus  tourmens. 
Cestassavoir  ledit  conte  d'Athelles,  oncle  du  roy, 
qui  estoit  le  principal,  eut  le  ventre  ouvert  et  lui  osu 
on  les  boiaulx  hors  et  pui^  furent  ars  en  ung  feu  en  sa 
presence,  et  puis  fut  esquartel^  et  furent  mis  les  quar- 
tiers  au  dehors  des  quatne  plus  puissantes  villas  d'yce- 
lui  royaume  d'Escoce.  Ung  nomme  Robert  Stewart, 
qui  estoit  ung  des  principaulx  facteurs^  fiit  peodu  a 
a  ung^ibet  et  apr^esquartel^.  Robert  de  Gresme  liit 
mis  sur  une  charrette  ou  il  y  avoit  ung  gibet  iait  des- 
sus  tout  prQpice,  auquel  on  avoit  atachi^  Tune  de  ses 
mains,  assavoir  celle  dont  il  avoit  f(^ru  le  roy,  ct  en 
cest  estat  iut  men^  par  la  ville  en  pluiseurs  rues,  et  la 
environ  lui  avoit  trois  pendeurs  qui  lui  lancoient  de 
fers  tous  chaulx  parmi  les  cuisses  et  aultres  lieuxsurson 
corps,  et  apres  fut  esquartel^.  Et  les  aultres,  cbflscun 
endroit  soy,  furent  tourment^s  tres  horriblemeot. 
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Et  la  cause  pour  quoy  iedit  coute  fist  ceste  cruaulte  a 
sondit  uepveu  le  roy  d'Escoce,  fut  pour  ce  que  apres 
que  ycelui  roy  fut  retourne  d'Angleterre,  oil  il  avoit 
este  long  temps  prisounier,  comme  il  est  d^clairie  en 
mon  premier  livre,  et  il  fut  retourne  en  son  royaume, 
il  fist  de  tres  grandes  justices  de  pluiseurs  grans  sei- 
gneurs, tant  de  son  sang  comme  d*aultres,  qui  avoient 
eu  le  gou^emement  de  son  royaume  durant  sadicte 
prison,  et  n*avoient  point  fait  leur  debvoir,  seloncq 
son  vouloir,  de  le  delivrer  de  la  dessusdicte  prison. 
Entre  lesquelz  on  avoit  fait  executer  d'aulcuns  qui  es- 
toient  moult  prochains  audit  conte  d'Athelles.  Et  pour 
tant,  ja  soit-il  que  devantle  jour  dudit  homicide  ilfust 
uDg  des  plus  prouchains  et  des  plus  fi^ables  dudit  roy, 
nientmains  lui  avoit  de  long  temps  gard^e  ceste  mal- 
vaise  pens^e,  eten  fin  il  mist  a  ex^ucion  comme  vous 
aves  oy  cy-dessus. 

Lequel  roy  d'Escoce  avoit  ung  sien  filz,  eagi^  de 
douze  ans  ou  environ,  lequel,.  par  le  consentement 
et  auctorite  des  trois  Estas  du  pays,  fut  prestemeni 
esleu  et  eslev^  a  roy  d'Escoce  \  Et  fut  mis  ou  gou* 
vemement  d'un  moult  notable  chevalier,  nomm^  mes- 
sire  Guillaume  Criston,  lequel  le  gouvemoit  des  le 
vivant  du  roy  son  pere.  Et  avoit,  ycelui  roy  nouvel, 
la  moiti^  du  visage  droit  a  ligne  vermeil,  et  I'autre 
blancq.  E^t  puis  apres,  certain  temps  ensievant,  ladicte 
royne  embla  audit  chevalier  le  roy  son  filz,  au  chastel 
de  Handebourg  *,  et  le  mist  en  aultre  gouvernement, 
c'estassavoir  des  grans  seigneurs  du  pays^  Lesquelx 


i .  Sous  le  nom  de  Jacques  II. 
2. .  Au  chdteau  d'£dimbourg. 
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depuis  firent  mourir  le  conte  de  Douglas  et  uog  sieo 
frere  appell^  David,  et  le  seigneur  de  CombrevaDt, 
pour  ce  qu'oD  dtsoit  qu'ilz  avoieut  fait  conspiraci<Hi 
contre  le  josne  roy  pour  le  deposer  de  sa  signourie. 
Si  avoit  ycelui  josne  roy  six  sereurs,  dont  Taisoee  es- 
toit  marine  au  Daulfin,  filz  du  roy  de  France  ^  El 
depuis  en  eut  une  le  due  de  Bretaigne  *•  Et  la  tierce  ftx 
mariee  au  filz  du  due  de  Savoie,  et  la  quarte  au  filz  da 
seigneur  de  La  Verrei  en  Hollande.  £n  apres,  la  royne 
d'Escoce,  mere  aux  enfans  dessusdiz,  se  remaria  a  ung 
josne  chevalier  nomm^  Jaques  Stouart,  et  en  eut  plui- 
seurs  enfans. 

Or  est  ainsy  que  depuis  cest  article  escript  je  seus 
par  aprobacion,  que  ledit  conte  d'Athelles,  principal 
facteur  de  la  mort  du  roy  d'EscocCi  fut  desvestu  tout 
nud  empur  ses  braies,  en  la  ville  de  Edelbourg*,  et  fii 
tir^  par  pluiseurs  fois  a  une  polie  en  contremont  tout 
hault^  et  puis  on  le  laissoit  cheoir  en  has  a  deux  pi^  pres 
de  terre,  et  apres  (u  mis  sur  ung  pilier  et  couronoe 
d'une  couronne  de  fer  ardant,  en  signifiant  que  il  estoit 
le  roy  des  traytres.  Et  lendemain  fu  mis  sur  une  doie 
tout  nud,  et  train^  de  rue  en  rue,  et  apres  fut  mis  sur 
une  table  et  lui  ouvri  on  le  ventre,  et  puis  furent  tous  ses 
boyaulx  et  entrailles  tir^s  hors  et  jettes  en  ung  feu  et 
ars  en  sa  presence,  durant  sa  vie.  Et  depuis  fut  son 
cuer  jett^  ou  feu,  et  apres  fut  d^capit^  et  esquartele, 
et  les  quartiers  mis  aux  quatre  milleures  bonnes  villes 

i .  Marguerite,  fille  de  Jacques  I*',  avait  epouse,  le  24  juin  i  436, 
le  Dauphin  Louis,  plus  tard  Louis  XI. 

2.  Fran9ois  I*',  due  de  Bretagne,  epousa  Isabelle  d'l&cosse,  le 
30  octobre  i442. 

3.  Itdimbourg. 
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d'ycelui  royaume  d'Escoce,  comme  diet  estci-dessus. 
Et  ayec  oe  que  lesdiz  facteurs  momrent  par  divers 
martires  et  tourments,  furent  aussy  ex^cut^s  pluiseurs 
de  leurs  plus  prouchaius  amis,  qui  point  n'festoient 
coulpables.  £t  n'est  point  m^moire  qu'onques  on  veyst 
faire  aux  chrestiens  plus  aspre  justice  ^ 

Item,  en  ce  propre  temps,  le  due  de  Bourgongne 
tint  pluiseurs  destrois  eonsaulx  avec  les  trois  Estas 
de  son  pays,  pour  avoir  advis  de  r^sister  eonlre  la 
descendue  et  puissanee  des  Anglois  ses  ennemis,  les- 
quelx  il  attendoit  ehascun  jour.  Si  fut  sur  ee  eonclud 
de  mettre  gamison  par  toutes  les  frontieres,  tant  sur 
la  mer  comme  ailleurs.  Et  aussy  fut  ordonn^  a  tous 
les  nobles  de  sesdiz  pays  et  aultres  qui  se  avoient 
acoustum^  de  armer,  qu'ilz  fussent  prestz  toutes  les 
fois  qu'on  les  manderoit  pour  aler  avec  les  eapitaines 
qui  estoient  commis  pour  la  garde  et  defienee  des 
pays.  C'estassavoir  en  chief,  Jehan  de  Luxembourg, 
conte  d'Estampes. 

Et  d'aultre  part,  durant  le  temps  dessusdit,  pluiseurs 
citoyens  de  la  ville  de  Lion  sur  le  Rosne  se  rebellerent 
centre  les  offieiers  du  roy  de  France,  pour  et  a  cause 
de  ce  qu'ilz  estoient  trop  travill^s  de  gabelles  et  sub- 
sides qu'on  levoit  sur  eulx.  Mais  pour  ceste  occasion 
en  furent  pluiseurs  ex^ut^s,  et  les  aultres  emprison- 
nis  par  lesdiz  oflEiciers  royaulx. 

Et  pareillement,  aulcuns  Parisiens  furent  acus^s 
de  vouloir  relivrer  la  ville  de  Paris  aux  Anglois.  Entre 

i.  Toot  ce  redt,  qui  s'accorde  parfaitement  avec  celui  de  This- 
torien  ecossais  Buchanan,  est  une  nouvelle  preuve  de  Texacdtude 
de  Dotrechroniqueur.  Gf.  Buchanan.  Rer.  Scoticar^  hist. ,  p.  373. 
(Francfort,  4594.  In-12.) 
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lesquelx  en  furent  d^pites  maistre  Jaques  Roassd 
et  maistre  Siille  des  Saulx,  adyocas  eo  parlement,  et 
avec  eulx  ung  pc  'rsievant.  Desquelx  les  biens  farent 
confisqil^s  au  roy. 

En  Tan  dessusdit  se  remirent  les  Gantois  en  armes 

en  tres  grand  nombre,  et  occirent  ung  nomm^  Guille- 

bert  Pattetenti  souverain  doyen  des  mestiers.  Et  lui 

opposerent  qu'il  avoit  empeschi^  qu'on  n'assaOlist  pas 

la  yille  de  Calais  quaud  on  fu  devant,  et  que  les  engiens 

jettereutpeu  durant  le  siege.  Et  disoient  que  trayson  y 

avoit  couru.  Si  requ^roient  entre  les  aultres  choses 

qu'on  ordonnast  et  pubUast  que  dore  en  ayant  on  ne 

brassast  plus  nuUes  cervoises,  ne  qu'on  ne  feyt  nuls 

aultres  mestiers,  a  trois  Ueues  pres  de  Gand*  Blais  pour 

ce  que  les  eschevins  et  aultres  officiers  de  la  yiDe  se 

mirent,  a  tout  la  banniere  de  Flandres,  amiablemeDt 

avec  eulx  sur  le  marchi^  des  Vendredis,  et  leur  dirent 

courtoisement  qu'ilz  en  auroient  advis  et  conseil,  et 

feroient  tant  qu'ilz  y  pouverroient  en  telle  maniere 

qu*ilz  s'en  debveroient  bien  tenir  pour  contens  par 

raison,  ilz  furent  tantost  rapaisies,  et  tantost  se  d^|»r^ 

tirent  d'illec  et  mirent  jusleurs  armures  paisiblement 

Et  apres  pluiseurs  consaulx  tenus  par  les  eschevins  et 

doyens  des  mestiers  d*ycelle  viUe  sur  le  fait  de  ladicte 

requeste,  ycelle  fu  d^lar^e  estre  inutile  et  desrauson- 

nable.  Et  finablement  fut  conclut  et  d^termin^  qu'on 

laisseroit  le  pays  en  Testat  ou  il  avoit  est^  moult  lon- 

guement,  sans  faire  aulcune  inraisonnable  nouvellet^. 
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GHAPITRE  GGXII. 

Gomineiit  La  Hire,  Pothon  et  plniseors  aoltres  capitaines  da  roy  de 
France  cuid^rent  aroir  la  eit6  de  Rouen,  et  comment  iU  fiirent  as- 
•aillis  et  desconfis  des  Angloifl,  qui  lea  sonsprirent  en  lenrs  logis. 

En  cest  an,  se  assamblerent  pluiseurs  des  capitaines 
du  roy  Charles  sur  les  frontieres  de  Normendie.  C'est- 
assayoir  La  Hire^  Pothon  de  Sainte-Treille,  le  seigneur 
de  Fontaines  Lavagan  *,  Phelippe  de  La  Tour,  et  aid- 
cuns  aultres,  qui  tous  ensambie  pouvoient  estre  de 
huit  cens  a  mil  combatans^  ou  environ.  Et  se  tirerent 
tous  vers  la  cit^  de  Rouen,  sur  intencion  de  entrer 
dedens  ycelle  par  le  moyen  d'aulcuns  des  habitans  qui 
secretement  leur  avoient  promis  de  eulx  faire  ouver^ 
ture.  Mais  ceste  entreprise  fu  rompue,  par  ce  que  nou- 
vellement  les  Anglois  y  estoient  venus  en  grand  nom« 
bre.  Et  pour  ce,  les  dessusdiz  capitaines  Francois,  k  tout 
leurs  genS|  qui  desja  estoient  asses  pres  dudit  lieu  de 
Rouen^  sachans  qu'ik  ne  povoient  achever  ce  pour 
quoy  ilz  estoient  partis,  pour  eulx  rafreschir  se  loge- 
rent  en  ung  gros  village  nomm^  Ris  ^  a  quatre  lieues 
pres  dudit  Rouen.  Et  ainsy  qu'ilz  estoient  la,  les  sei- 
gneurs d'Escalles  et  de  Thaleboth,  messire  Thomas 
Kiriel  et  aulcuns  aultres  capitqines  anglois,  k  tout  mil 
combatans  ou  environ,  qui  desjk  estoient  advertis  de 
leur  venue,  les  poursievirent  radement.  Et  de  fait, 
avant  qu'ilz  s'en  donnassent  garde,  si  non  asses  peu, 
vbdrent  f<$rir  par  divers  lieux  ou  logis  desdiz  Franfois. 

4.  Fontaine-Ia-Vaganne  (Oise). 
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Lesquelz  furent  si  tres  fort  souspris  qu'ilz  ne  se  poreot 
defTendre,  ne  mettre  ensamble.  Si  furent  en  asses  brief 
terme,  du  tout  tourn^s  a  desconfiture  et  mis  en  desroy . 
Toutefois,  La  Hire  monta  sur  ung  cheval  de  Tun  de  ses 
hommes  d'armes  et  cuida  rassambler  ses  gens.  Mais 
ce  fu  paine  perdue.  Si  fut  chacie  et  poursievy  asses 
longue  espace,  et  fut  navre  en  pluiseurs  lieux.  Nient- 
mains  il  eschappa  par  la  bonne  ayde  d'aulcuns  de  ses 
gens.  Si  y  furent  prins  ledit  seigneur  de  Fontaines, 
Alain  Geron^  Loys  de  Wale,  Alardin  de  Mansay, 
Jehan  de  Lon  et  pluiseurs  aultres,  et  le  sourplus  se  sau- 
verenty  et  la  plus  grand  partie  dedens  les  bois.  £t 
perdirent  la  plus  grand  partie  leurs  chevauh:  et  aul- 
tres  baghes.  Et  quand  est  au  regard  des  mors,  il  n'en 
y  eut  que  huit  ou  dix. 


DE  L'AN  HGCGCXXXVIL 

[Du  3i  mars  1437  au  13  avril  1438.] 


GHAPITRE  CCXIII. 

Comment  cenlx  de  Bruges  s'esmurent  contre  leur  prince  et  ses  offiders, 

et  y  eut  grand  ddbat  et  grand  occision. 

Au  commencement  de  cest  an,  se  resmeurent  ceulx 
de  Bruges  contre  les  officiers  du  prince  y  et  occirent 
asses    soubdainement  Meurisse   de  Versenaire,  qui 
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esioient  boui^hemaistres,  lui  et  Jaques,  sou  frere. 
Lequel  aussi  ils  occirent,  pour  ce  qulilz  estoient  alez 
a  Arras  devers  le  due  de  BourgODgDe,  leur  prince.  Et 
furent  ales  querre  par  le  commun  sur  les  maisons  ou 
ilz  s'esloient  ales  mucier,  quand  ilz  sceurent  qu'on  les 
queroit  pour  eulx  occire.  Desquelz  les  plus  notables 
furent  tous  en  grand  double.  Et  ainsy  le  due  de 
Boui^ongne,  quand  ce  fut  venu  a  sa  eongnoissance,  en 
fu  tres  mal  content,  et  par  pluiseurs  fois  fist  grand 
d^Iib^racion  avee  ceulx  de  son  conseil  pour  s9aYoir 
comment  on  les  pouroit  puAir.  Si  fut  avise  qu'on  en- 
Yoieroit  secretement  aulcunes  personnes  £^ables  dedens 
ladicte  ville,  parler  a  ceulx  qu'on  pensoit  estre  de  la 
partie'dudit  due,  pour  scavoir  comment  on  porroit 
punir  et  corrigier  oeuk  qui  faisoient  les  esmeutacions 
dessusdictes.  Et  ce  fait,  grand  partie  des  plus  nota- 
bles escripvirent  secretement  devers  ledit  due  de  Bour- 
gongne,  en  eulx  excusant  des  rigueurs  dessusdictes, 
et  lui  firent  scavoir  que  tres  voulentiers  aideroient  a 
punir  les  dessusdictes  meutemaeres.  Et  adonc,  sur  in- 
tencioD  de  faire  ycelle  punicioii,  le  dessusdit  due  de 
BourgongnCi  qui  avoit  voulente  d'aler  en  Holande 
pour  aulcimes  besongnes  et  affaires,  comme  on  disoit, 
et  passer  par  Bruges,  et  veoir  conmient  et  en  quelle 
maniere  on  pourroit  le  mieulx  besongner  sur  ceste 
matere,  si  fist  assambler  grand  nombre  de  ses  gens 
d*armes,  de  ses  Piears  de  Pieardie,  soubz  pluiseurs 
capitaines,  jusques  au  nombre  de  quatorce  cens  com- 
batans  ou  environ .  Et  apres,  partant  de  Lille,  k  tout 
yceulx  et  pluiseurs  notables  seigneurs,  s'en  ala  au 
giste  en  la  ville  de  Roulers,  et  lendemain  envoia  ses 
fouriers  devant  en  la  ville  de  Bruges.  Avee  lesquelx 
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alerent  pluiseurs  des  gens  d'armes  dessusdiz  pour 
prendre  les  logis,  comme  ii  est  de  ooustume.  Si  entre- 
rent  dedens  et  se  logerent,  chascuD  endroit  soy,  oii 
ilz  povoient  le  mieulx.  Et  ledit  due  tantost  apres  les 
sievj)  a  tout  ses  gens.  Et  avoit  de  heure  en  heure 
nouvelles  de  ceulx  de  la  ville.  Et  pour  vray,  la  plus 
grand  partie  des  plus  puissants  eussent  bien  este 
joieux ,  se  ceulx  qui  avoient  fait  les  offences  dont  des- 
sus  est  faite  mencion,  eussent  est^  pugnis.  Car  e'es- 
toient  gens  de  petit  estat,  qui  ne  d^siroient  aultre 
chose  que  de  fort  entretoullier  les  besongnes  pour 
eulx  augmenter,  et  avoir  majeste  sur  les  plus  riches. 
Et  pour  ce,  quaud  ilz  sceurent  la  venue  dudit  due  de 
Bourgongne,  ilz  furent  en  grand  doubte  et  se  apen- 
soient  que  ceste  assambl^  se  faisoit  pour  eulx.  Ce  qui 
estoit  verity.  Et  pour  tant,  se  commencerent  a  assam- 
bler  par  compaignies  et  'en  divers  lieux.  Et  en  y  eut 
aulcuns  qui  donnerent  a  entendre  que  le  dessusdit 
due  et  les  Picards  venoient  la  pour  les  destruire  et 
pour  pillier  la  ville.  Et  adonc  les  aultres,  entendans 
ces  parolles,  furent  plus  que  devant  en  grand  effroy, 
et  se  armerent  communaulment  en  tres  grand  nombre 
et  multitude.  Et  de  fait,  a  tout  beaulx  ribaudekins  et 
aultres  habillemens  de  guerre,  se  mirent  sur  le  mar- 
chie  et  envoyerent  de  leurs  gens,  grand  partie,  a  la 
porte  vers  Roulers,  par  ou  leur  prince  debvoit  entrer. 
Et  estoit  le  mercredi  des  festes  de  la  Pentecouste^  Et 
quand  ledit  due  fu  venu  et  qu'il  cuida  entrer  dedens, 
il  trouva  les  barieres  fermees  et  les  Bn^helins  annes 
et  enbastonnes.  Lesquelx  ne  furent  point  contens  de 

1.  Le  22  mai. 
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lui  laissier  entrer,  si  non  a  petite  compaignie  et  a 
simple  estat.  Ce  que  point  ne  leur  vouloit  accorder; 
ains  leur  fist  responce  que  point  n'y  entreroit  se 
toutes  ses  gens  n'estoient  avec  lui.  Durant  lequel 
temps  y  eut  pluiseurs  parlemens  par  maniere  de 
moyens  entre  ycelles  parties.  Et  estoient  lors  avec 
ledit  duc^  messire  Roland  de  Hutkerque  et  messire 
Colard  de  Commines,  que  les  dessusdiz  Brughelins 
avoient  tres  mal  en  grace.  Et  aussy  estoient  avec  le 
due  pluiseure  aultres  seigneurs  et  notables  hommes  de 
guerre  et  de  grande  auctorite,  c*estassavoir  le  conte 
d'EstampeS)  le  seigneur  de  TIsle^Adam^  le  seigneur  de 
Habourdin,  le  seigneur  de  Saveuses,  le  seigneur  de 
Crieyecuer,  Jaques  Ki^ret,  le  seigneur  de  IJctervelle, 
Pierre  de  Roubaix  et  pluiseurs  aultres,  qui  avoient 
grand  merveilles  de  veoir  les  manieres  que  tenoient 
yceolx  Brughelins  centre  leur  prince.  Et  en  y  eut  aul- 
cuns  qui  furent  d'oppinion  que  on  prendist  une  partie 
de  ceulx  qui  estoient  venus  pour  traictier  et  parler  au 
dehors  d'ycelles  barrieres,  et  qu'on  copast  les  hatte- 
riaulx  a  ceulx  qui  seroient  trouv^s  coulpables  des  com- 
mocions  devaot  dictes.  Mais  ce  propos  fut  delaissie, 
pour  qu'ilz  ne  ieissentle  pareil  a  ceulx  qui  estoient  de- 
dens  entr^s  pour  prendre  leurslogis.  Nientmains,  apres 
que  lesdictes  parties  eurent  parlement^  ass^s  longue- 
ment  les  ungz  avec  les  aultres,  de  deux,  a  trois  heures, 
fot  conclud  que  ledit  due  y  entreroit.  Devant  laquelle 
entree  il  garni  la  porte  et  y  mit  de  ses  gens.  Cestassa- 
voir  Chajrles  de  Rochefort,  m^ire  Jehan,  bastard  de 
Renty,  niessire  Jehan  bastard  de  Dampierre,  Melia- 
des,  breton,  acompai^i^s' d'aulcuns  gentilzhommes , 
et  partie  deses  archiers.  Si  entra  dedens  en  moult  belle 
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ordonnance,  acompaigni^  de  pluiseurs  seigneurs  et 
aultres  gens  de  guerre,  et  se  commencaa  mettre  bieu 
avaut  en  la  yille  pour  aler  descendre  a  son  hostel.  Et 
quand  ce  vint  qu  il  y  eut  dedens  de  quatre  a  cinq  cens 
de  ses  gens,  ceulx  de  la  yille,  qui  comme  diet  est  ^- 
toient  a  la  porte  en  tres  grand  nombre,  armes  et  era- 
bastonn^,  refermerent  yceUes  barrieres  et  puis  1. 
porte,  et  enfermerent  les  aultres  dehors.  Laquelle 
chose  fu  nonci^e  audit  duc^  qui  en  fut  tres  desplai- 
sant.  Si  fist  dire  a  aulcuns  desdiz  gouvcrneurs,  que 
puis  qu'on  ne  vouloit  laissier  ses  gens  entrer  avec  iuy , 
qu'on  le  remeyst  dehors.  A  quoy  ilz  se  excuserent 
aulcunement.  Et  entretant,  ledit  due  fist  mettre  en  or- 
donnance  une  partie  de  ses  gens  ouYics  marchie.  Durant 
lequel  temps  s'esmut  d^bat  entre  les  parties,  et  com- 
mencerent  a  tirer  et  combatre  Tun  contre  Tautre  en  plui- 
seurs li^ulx.  Et  adonc  fu  consiliie  a  yceluy  due  qu'il 
se  retrayst  vers  ladicte  porte  pour  ycelle  reconquerre, 
adfin  qu'il  peust  avoir  ses  gens  avec  luy  et  retoumer 
dehors  se  besoing  lui  en  estoit.  I^aquelle  chose  fl  fit. 
Et  envoia  par  une  rue  une  partie  de  ses  gens  sur  les 
fosses^  pour  envayr  ceulx  qui  estoieni  devant  ladicte 
porte  au  travers.  Et  luy,  en  sa  personne,  ala  par  la 
grand  rue.  Si  escrierent,  leurs  ennemis,  tons  a  une 
voix,  et  les  envayrent  en  moult  grand  bruit.  Mais  sans 
delay,  ycedtx  Brughelins  se  d^partirent,  et  laisserent 
ycelle  porte.  Si  furent  aulcunement  poursievys,  et  les 
aulcuns  mis  a  mort.  Et  adonc,  le  seigneur  del'Ille-Adam, 
qui  s*estoit  mis  a  pied  ayec  aulcuns  archiers  qui  point 
ne  faisoient  bien  leur  debvoir  a  son  plaisir,  se  bouta 
avant  pour  rebouter  les  dessusdiz,  pensant  que  les 
aultres  le  sievyssent  de  pres,  qui  riens  n'en  faisoient, 
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si  Don  asses  doubtablement,  fut  incontineDt  envay  de 
pluiseurs  Brughdins.  Lequel,  avant  qu'ii  peust  avoir 
aucuD  souscours,  fu  mis  a  mort.  Et  lui  arrachereDt 
Fordre  de  la  Joison  qu'il  portoit.  Pour  la  mort  duquel, 
ledit  due,  et  geu^rahnent  tous  ceulx  qui  estoient  avec 
lui^  avoient  au  cuer  tres  grand  tristesce.  Mais  ilz  n'en 
porent  avoir  aultre  chose.  Et  n'y  avoit  celui  qui  oe 
fust  en  tres  grand  doubte  de  sa  vie,  pour  ce  qu'ik 
sentoient  ycelles  communes  estre  en  tres-grand  mul- 
titude, tous  en  armes,  prestz  pour  les  envayr  de 
toutes  pars ;  .et  n'estofent  que  ung  petit  de  gens  au 
regard  d*yceulx.  Nientmains  ledit  due,  de  sa  per- 
sonne,  fut  toujours  asses  reconforte,  et  avoit  grand 
r^et  qu'il  peuyst  avoir  ses  gens  qui  estoient  dehors 
pour  combatre  Jesdiz  Brughelins  qu'il  veoit  ainsy  es«- 
m^is,  et  d'aultre  part  ses  gens  de  dedens  en  grand 
doubte.  Et  d'aultre  part,  ceulx  de  dehors  furent  en 
grand  desplaisance,  car  ilz  sfavoient  par  lours  gens 
qui  estoient  sur  ladicte  porte,  le  meschief  et  tribula- 
cion  ou  estoit  leur  prince  et  leurs  compaignons.  Et 
avec  ce,  veyrent  jusques  a  huit  ou  dix  de  leurs  com- 
paignons, lesquelz  furent  ^chacies  sur  les  fosses  par 
les  Brughelins,  qui  pour  eulx  cuidier  sauver  saillirent 
es  fosses  et  furent  noy^s.  Si  dura  ceste  mortelle  tern** 
peste,  moult  crueUe,  dedens  ycelle  ville  de  Bruges,  par 
Tespace  de  heure  et  demie  qu  environ.  Et  apres,  pour 
ce  que  ledit  due  fut  adverti  qu*ilz  se  aprestpient  tous 
aval  la  ville,  a  grand  puissance,  pour  la  venir  a  eulx 
combatre^  a  tout  grand  nombre  de  r&audekins  et 
aultres  artilleries  et  habillemens  de  guerre,  a  quoy 
Dullement  n'euyst  peu  resister,  luy  fut  consillie  de 
rechief  qu'il  se  meyst  en  tous  p^rilx  et  en  paine  a  re- 
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conquerre  la  porte  devantdictCy  ou  ses  ennemis  estoient 
assambl^s.  £t  lors,  vint  vers  eulx  pour  les  combatre, 
a  tout  oe  que  pour  lors  avoit  de  gens.  Mais  ilz  se  de* 
partirent  hastivemeut,  comme  ils  avoient  fait  devant. 
Si  furent  prins  les  marteaulx  qui  fiirent  dedens  la  mai- 
son  d'un  marissai  ^  asses  pres  de  ladicte  porte.  Si  leur 
bailla  yoelui  marissai,  et  en  furent  tantost  rompus  les 
verraidx  d^yceile  porte  et  les  serrure$.  Et  quand  elle 
fut  ouverte  avec  les  barrieres,  lors  yssirent  gens,  de 
grand  voulente.  Mais  ledit  due,  qui  estoit  monte  sur 
ung  moult  bon  coursier  durant  toutes  ces  tribulacions 
dessusdictes,  et  avoit  este  moult  approchi^  de  ses  en- 
nemis, demoura  sur  le  derriere,  a  guise  de  boo  pas- 
teur,  et  se  mist  a  chemin  pour  retoumer  en  la  ville  de 
Roulers,  dont  il  s'estoit  parti  ce  propre  jour,  tres 
anoyeui  de  cuer  de  ce  qu'il  veoit  les  besongnes  ainsi 
tourner  contre  luy,  et  par  especial  de  la  mort  du  sei- 
gneur de  risle-'Adam  dessus  nomm^,  et  de  sesaultres 
gens.  Si  estoient  la  plus  grand  partie  ses  gens  d'armes 
la  estans,  si  tres  effra^s  qu'a  grand  paine  leur  povoit 
on  faire  tenir  ordbnnance  au  retoar  dessusdit.  Et  n'es- 
toient  point  entr^s  ^n  yctUe  ville  avec  ledit  due,  mes- 
sire  Roland  de  Hutkerqu^,  ne  messire  4blard  de 
Gommines.  Si  furent  mors  et  occis  en  ycelle  joumee, 
des  gens  dudit  due,  jusques  a  cent  ou  plus,  qoi  tous 
furent  enterres  en  une  fosse  a  Saint-Jehan  de  I'Ospital, 
reserve  ledit  seigneur  de  llle-Adam^  qui  /ut  enterre  a 
par  luy.  Et  depuis,  a  grand  soUempnit^,  fu  remis  en 
r^glis«  de  Saint-Ponas  de  Bruges.  Et  si  en  demoura 
deux  cens  prisonniers  des  gens  dudit  prince.  Desquelx 

1.  Bfarechal. 
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le  vendredi  ensievant'  en  y  eut  trente-deux  ded^capi- 
teSy  et  le  sourplus  eurent  les  vies  saulves  par  les  prieres 
des  bonnes  gens  d'^gUse  et  des  marcheans  d'estranges 
pays,  qui  en  firent  tres  humbles  requestes.  Et  au  bout 
de  huit  joure  ensievans  delivrerent,  a  tout  ieurs  ba- 
ghes,  tous  les  &miliers  dudit  due  de  Bourgongne. 
Mais  ilz  firent  esquarteler  le  dessusdit  marissal  dont 
dessus  est  faite  mencion,  qui  avoit  livr^  les  marteauk 
pour  ouvrir  la  porte.  Et  se  noinmoit  Jacob  van  Ar- 
doyen.  Et  quand  aux  Brughelins  combatans  au  prince, 
n*en  y  eut  mors  que  douze  ou  environ.  Et  entre  les- 
diz  Picars  qui  furent  mors,  y  eut  peu  de  gens  de  I'e- 
nom,  sinon  le  devantdit  seigneur  de  FIsle-Adam,  et 
un  huissier  de  sale  du  due  de  Bourgongne,  nomme 
Herman.  Et  quand  est  au  gouvernement  d'yceulx  Bru- 
ghelins, ilz  estoient  nuit  et  jour  en  armes,  en  tres 
grand  nombre,  tant  sur  le  marchi^  que  ailleurs.  Et 
brief  apres  ensievant  alerent  abatre  la  maison  d'un 
bourgois  nomm^  Gerard  Reubz.  Et  quand  au  regard 
du  due  de  Bourgongne,  il  s'en  rala  a  Roulers  et  de  la 
*  en  la  ville  de  Lille,  ou  il  tint  pluiseurs  consaulx  pour 
S9avoir  par  quelle  maniere  il  porroit  mettre  en  obeys- 
sance  yceulx  Brughelins.  Et  fut  advise,  pour  les  mieulx 
constraindre,  qu*on  ferait  cryer  par  toutes  les  villes  et 
pays  entour  d'eulx,  que  nulz  ne  leur  portassent  vivres, 
sur  quanques  on  doubtoit  estre  ennemis  du  prince. 
Et  ainsy  en  fut  fait.  Dont  ilz  furent  moult  fort  esmervil- 
lies  et  en  grand  doubte.  Mais  pour  tant  nc  laissierent 
ils  point  de  continuer  en  ce  qu'ilz  avoient  commenci^. 

I.  Le  24  mai. 

V  19 
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GHIPITBE  GGXIV. 

Comment  Le  Bourc  de  La  Hire  courut  et  fist  moult  de  manlx  ^  raarchei 

de  P^ronne,  Roie  et  Montdidier. 

Item,  en  ce  meisme  temps,  le  Bourch  de  La  Hire, 
qui  se  tenoit  au  chastel  de  Clermont  en  Beauvoisis,  a 
tout  environ  de  soi&ante  a  quatre  vins  combatans, 
dont  il  travilloit  malement  le  pays  enyiron,  et  par  espe- 
cial les  chastelenies  de  P^ronne,  Roie  et  Mondidier, 
appartenans  au  due  de  Bourgongne ,  et  y  couroit  tres 
seuvent ,  et  en  ramenerent  a  leurs  gamisons  de  grans 
proies,  tant  prisonniers,  bestail,  comme  aultres  biens, 
non  obstant  la  paix  d' Arras  faite  entre  le  roy  de  France 
et  ledit  due  de  Bourgongne,  comme  dit  est  dessus.  Et 
entre  les  aultres,  vint  ung  certain  jour  courre  devant 
la  ville  de  Roie.  Si  prinst  et  leva  le  bestail  et  aultres 
biens  qu'il  povoit  attaindre,  a  tout  lesquelz  s'en  re- 
tourna  pour  aler  devers  le  dessusdit  lieu  de  Clermont. 
Si  avoit  avec  lui  gens  de  pluiseurs  garnisons ,  tant  de 
Mortemer,  appartenant  a  Guillaume  de  Flavy,  comme 
d*aultres  forteresces.  De  laquelle  ville  de  Roie  estoit 
capitaine,  de  par  ledit  due ,  ung  tres  vaillant  homme 
d'armes  et  noble  homme,  nomme  Aubert  de  FoUeville. 
Lequel,  sachant  Fentreprinse  dessusdicte,  assambia 
incontinent  tout  ce  qu'il  pent  avoir  de  gens  de  guerre, 
et  sans  delay  poursievy  les  dessusdiz,  sur  intencion  de 
rescourre  la  proie  qu'ilz  emmenoient.  Si  les  rattaindi 
vers  ung  village  nomm^  Boulongne  la  Grasse%  et  leur 

1.  Boulogne-la-GrAce  (Oise). 


[1437]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  291 

couru  9US  de  grand  voulente.  Mais  par  avant  sa  venue 
avoient  mis  de  ieurs  gens  en  embusche,  qui  tantost 
saiUirent  sur  ledit  Aubert  et  les  siens.  Et  finablement, 
pour  ce  quHlz  estoient  en  tres  grand  nombre  au  re* 
gard  de  luy,  fut  tantost  tourne  a  desconfiture,  et  de 
fait  lui  coperent  prestement  la  gorge.  Et  avec  lui  fu- 
rent  mors  pluiseurs  gentilz  homines^  comme  aultres. 
Cestassavoir  son  nepveu,  Soudan  de  I^  Bretonniere, 
Hue  de  Bazincourt  y  ]e  bastard  d'Esne,  Colard  de  Pi- 
coUon^  Jaques  de  La  Bruyere,  Jehan  Bazin,  Simon  Le 
Maire  et  aulcuns  aultres.  Et  les  aultres  se  sauverent 
par  les  bons  chevaulx  qu'ilz  avoient.  Pour  laquelle 
destrousse,  et  aussi  pour  pluisem*s  aultres  pareilles 
entreprinses^  le  due  de  Bourgongne  en  estoit  tres  mal 
content.  Et  adfin  deyr^sister,  furent  mis  es  dictes  villes 
de  Boye,  P^ronne  et  Mondidier,  pluiseurs  gens  de 
guerre  de  par  le  conte  d'Estampes. 


CHAPITRE    GGXV. 

GoBUBfint  plnisenni  eapitaines  francoit,  an  commandement  du  roy  Charlat 
de  France,  al^rent  reconquester  pluiteun  yilles  et  forteresces  que  les 
Anglois  tenoient.  Et  comment  ledit  roy,  propre  en  sa  personne,  a  la 
derers  la  yille  de  Moostroel-ou-Fanlt-Yonne,  laquelle  il  reconqnist. 

En  ces  jours,  Charles ,  roy  de  Fr^nce^  convocqua  de 
pluiseurs  parties  de  son  royaume  tres  grand  nombre 
de  nobles  hommes  et  de  gens  de  guerre,  a  venir  devers 
luy  a  Gien  sur  Loire,  en  intencion  de  recouvrer  aul- 
cunes  villes  et  forteresces  que  tenoient  les  Anglois  ses 
adversairesy  vers  Montargis  et  sur  les  marches  de  Gas- 
tinois.   Lesquelz  venus  audit  lieu  de  Gien  devers  le 
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Roy,  avec  lequel  estoient  le  connestable  de  France, 
messire  Jaque  d'Aniou,  lecomtede  Padriach%  le  coDte 
de  Vendosme,  le  bastard  d'Orl^ans  et  aultres  pluiseurs. 
Si  fut  coDclud  par  le  conseil  royal  que  ledit  conneslable 
et  le  conte  de  Padriach  yroieot,  a  tout  leurs  gens  d*ar- 
mesi  mectre  le  siege  devant  le  Chasteau  Laddon ,  que 
lors  tenoient  lesdiz  Anglois.  Et  comme  il  fu  d^ibere,  eo 
fu  fait.  Et  en  brief  vinrent  devant  et  ravironoerent  de 
toutes  parts ,  dont  les  Anglois  furent  moult  esbahis. 
Car  ils  estoient  bien  avant  et  parfont  ou  pays,  et 
avoient  petite  esp^rance  d'avoir  souscours,  et  si  n'es- 
toient  mie  fort  pourveus  de  vivres.  Nientmains,  ilz 
monstrerent  sambiant  d'avoir  bonne  esp^rance  de 
eulx  tenir  et  deffendre.  Et  ja  soit-il  que  par  ledit  con- 
nestable fussent  somm^s  d*eulx  rendre,  sauf  leurs  vies, 
ilz  firent  responce  qu*a  ce  n'estoient  point  consillies 
de  faire,  et  dire  qu'il  cousteroit  chierement  avant 
qu'ilz  le  feissent.  Toutefois ,  au  quatriesme  jour,  fb- 
rent  si  fierement  et  si  asprement  assaillis  par  lesdiz 
Fran9ois,  qu'ilz  furent  prins  de  force.  Si  y  eut  la  plus 
grand  partie  d'eulx  pendus ,  et  par  especial  ceulx  qui 
furent  natifz  du  royaume  de  France.  Et  les  aultres  fu- 
rent delivr^s  en  payant  finance. 

Et  apres,  les  seigneurs  dessusdiz,  partans  duditlieu 
de  Chasteau  Landon  ,  alerent  mettre  le  siege  devant 
Nomoulx*.  Laquelle  se  tint  environ  douze  jours,  au 
bout  duquel  terme  ceulx  de  dedens  se  rendirent,  sauf 
leurs  vies  et  leurs  biens ,  et  s'en  alerent  a  Monstreau. 

Et  entretant ,  messire  Gascon  de  Logus ,  bailly  de 

i .  Le  comte  de  Pardiac. 
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Bourges  en  Berry,  et  aultres  capitaines ,  alerenl  asse- 
gier  la  ville  et  chasteau  de  Cerny,  que  tenoient  les  des- 
susdiz  Anglois.  Les€[uelx  en  dedens  briefz  jours  en- 
sievans  se  rendirent ,  moyennant  qu'ilz  s'en  alerent 
sauvement  a  tout  leurs  biens.  Et  quand  ilz  se  d^par- 
tirent  de  la,  a  tout  leur  sauf  conduict,  le  dessusdit  mes- 
sire  Gascon ,  qui  estoit  monte  sur  ung  bon  coursier, 
les  convoia  ung  petit.  Mais  en  fi^rant  de  I'^peron  et  vi- 
rant  ycelui  coursier,  obey  dangereusement  et  se  tua 
ledit  chevalier  tout  mort.  Ou  lieu  duquel ,  Pothon  de 
Sainte-Treille  fut  de  par  le  Roy  constitu^  bailly  de 
Bou  ges. 

Et  tantost  apres,  le  Roy,  a  tout  sa  compaignie,  vint 
de  Gien  a  Sens  en  Bourgongne ,  et  de  la  a  Bray  sur 
Saine.  Duquel  lieu  il  envoia  devant  Monstreau  ou  fault 
Yonne  le  seigneur  de  Gaucourt,  messire  Denis  de 
Sailly,  Potbon  de  Sainte-Treille,  Brousac,  le  bastard  de 
Beaumanoir  et  aulcuns  aultres  capitaines ,  a  tout  en^ 
viron  seize  cens  combatans.  Lesquelx  se  logerent  sur 
une  montaigne  vers  le  Cbastel,  sur  la  Brie',  et  devant 
ycelui  chastel  firent  faire  une  grosse  bastille  et  puis- 
sant, ou  ilz  se  logerent  et  fortifierent  en  grand  dili- 
gence. Et  de  Tautre  cost^,  vers  le  Gastinois,  vinrent  le 
connestable ,  le  conte  de  Padriach ,  le  bastard  d'Or- 
leans,  messire  Jaques  de  Chabennes  et  leurs  gens,  dont 
dessus  est  faite  mencion.  Lesquelz  se  logerent  asses 
pres  de  la  ville.  En  apres  vinrent  le  seigneur  de  Jaloin- 
gnes,  messire  Anselin  de  La  Tour,  bailly  de  Vitri,  Re- 
nauld  Guillaume ,  bailly  de  Montargis.  lesquelz  se 
logerent  dedens  Fisle,  entre  deux  rivieres.  Et  par  ainsy 

1 .  Le  Chdtel  (Seine-et-Mame.) 
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ladicle  ville  el  le  chastel  de  Moustreau  ou  fault  Yonne 
turent  adviroones  de  tous  cost^s  par  les  gens  du  roy 
de  France.  Lesquelx  firent  ass^gier  en  pluiseurs  lieux 
pluiseurs  groz  engiens ,  dont  la  muraille  iut  en  asses 
brief  terme  treffort  adommagie.  Dedens  laquelle  viDe 
et  chasteau  estoit,  de  par  le  roy  d'Angleterre,  capitaine 
general ,  ung  nomine  Thomas  Gerard,  et  avec  luy 
Mondo  de  Monferant ,  Mondo  de  I^nsay  et  aultres 
compaignons  de  guerre,  jusques  au  uombre  de  trois 
ou  quatre  cens  combatans ;  lesquelx  firent  tres  grand 
r^sistence  contre  leurs  adversaires ,  seloncq  qu*U  leur 
estoit  possible.  Et  avoient  grand  esp^rance  de  avoir 
souscours  par  les  capitaiues  qui  gouvernoient  de  par 
le  roy  d'Angleterre  ou  pays  de  Normendie.  Car  ainsj 
leur  avoit  este  promis.  En  apres,  vint  le  roy  de  France 
dessusdit,  tres  grandement  accompaignie,  de  Bray  sar 
Saine  audit  siege  de  Monstreau.  Si  se  loga  dedens  la 
forte  bastille  dessusdicte.  Si  povoit  bien  avoir  avec  luy 
de  cinq  a  sept  miUe  combatans,  gens  de  bonne  estoBe 
et  ires  bien  habillies.  Et  depuis  sa  venue,  fist  faire  de 
moult  grans  diligence,  tant  de  approuchier  ladicte 
ville ,  comme  de  faire  getter  ses  gros  engiens.  Et  luy 
meisme,  de  sa  personne,  y  prist  moult  de  traveil.  Et 
enfin,  au  bout  de  six  semaines  ou  environ,  apres  yoelui 
siege  mis,  fut  finablement,  par  le  Roy  et  ses  gens,  ladicte 
ville  prinse  d'assault,  a  petite  perte  des  assailkms.  Et 
au  regard  des  assegies  en  furent  mors  de  vint  a  trente 
ou  environ,  et  autant  de  prins.  Desquelx  la  plus  grand 
partie  furent  pendus.  Si  entra  ycelui  Roy  ass^s  trempe 
dedens ,  et  pour  vray  il  deffeudi  qu'on  ne  meffeyst 
riens  aux  bonnes  gens  de  la  ville ,  tant  aux  hommes 
comme  au\  femmes,  qui  s'estoient  retrais  aux  ^glises 
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quant  a  leurs  personnes.  Mais  quand  au  regard  de  leurs 
bienSy  tout  fu  prins  ct  piili^  comme  en  ville  conquise. 
Auquel  assault  furent  fais  pluiseurs  nouveaux  cheva- 
liers. Cestassavoir  le  josne  conte  de  Tancarville ,  fils 
de  messire  Jaques  de  Harcourt ,  Robert  de  fi^tfaune , 
seigneur  de  Moreul  en  Brie,  et  aulcuns  aultres.  En 
oultre,  le  Roy  et  grand  partie  de  ses  princes  se  loge- 
rent  dedens  ladicte  ville.  Et  environ  quinze  jours  en^ 
sievant,  ceulx  du  chastel  se  rendirent  au  Roy,  par  tel 
sy  qu'ilz  s'en  yroient  sauf  leurs  vies  et  leurs  biens. 
Apres  laquelle  reddicion  en  (ut  constitue  capitaine,  le 
bastard  d'Orl^ans ;  qui  le  regarny  de  ses  gens.  Et  toutes 
ces  besongnes  achev^es,  le  dessusdit  roy  Charles,  avec 
luy  son  filz  le  Daulphin,  et  aultres  grans  et  nobles 
princes,  s'en  ala  a  Melun.  Et  les  gens  d'armes,  par 
compaignies ,  se  tirent  en  divers  lieux.  Mais  la  plus 
grand  partie  alerent  devers  Paris. 


CHAPITRE  CCXVI. 

Gooment  cenlx  de  Bruges  yssirent  par  plniieun  fob  hort  de  leur  tUIc, 

et  alerent  fouragier  le  plat  pays. 

Or  convient  retourner  a  parler  de  ceulx  de  Bruges, 
lesqoelx  continuerent  toujours  en  leur  malvaise  et  folle 
oppinion  k  Tencontre  de  leur  prince.  Et  alerent  tres 
souvent  par  grandes  compaignies  hors  de  leur  ville, 
fouragier  le  plat  pays  et  abatre  les  maisons  de  ceulx 
qu'ilz  heoient  et  tenoient  pour  leurs  ennemis.  Et  entre 
les  aultres  prinrent  le  chastel  de  Coquelaire,  que  te- 
noit  le  bastard  de  Bailleul,  et  y  fireut  de  grans  desrois. 
Et  d'auUre  part ,  quand  ilz  estoient  retournes  dedens 
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leur  ville ,  ilz  faisoient  souveut  de  cruelles  justices  sur 
oeulx  qu*ilz  scavoient  noD  estre  du  tout  de  leur  al- 
liance. Et  eutre  les  aultres  firent  decoler  le  doycD  des 
fevres ,  et  lui  mireot  sus  qu'ilz  vouloit  livrer  la  ville 
aux  Gautois.  Et  quant  aux  puissans  et  plus  notables 
de  la  yille,  grand  partie  s'en  estoient  partis  et  ales  en 
divers  lieux,  pour  doubte  des  dessusdiz.  En  apres  se 
mirent  sus ,  de  trois  a  quatre  mille ,  a  tout  cbarroy, 
engiens  et  habillemens  de  guerre ,  et  alerent  assegier 
la  ville  de  TEscluse ,  qu'ilz  avoient  en  moult  grand 
hayne.  Dedens  laquelle  estoit  de  par  le  due  de  Bour- 
gongne,  messire  Simon  de  Lalaing  et  avec  luy  envi- 
ron   ^  combatans.  Si  y  ftu*ent  par  Tespace  de  vinl 

trois  jours.  Durant  lequel  temps  livrerent  pluiseurs 
grans  assaulz  a  aulcunes  des  portes  et  barrieres  d'y- 
celle  ville  de  I'Escluse.  Et  y  furent  entre  les  parties 
faites  pluiseurs  escarmuches,  auxquelles  en  y  eut 
grand  nombre  de  mors  et  de  navres ,  et  par  especial 
desdiz  firughelins.  En  entretant ,  le  dessusdit  due  de 
Bourgongne  fist  grand  assamblee  de  nobles  et  gens  de 
guerre  du  pays  de  Picardie  et  aultres  lieux  de  ses  ^- 
gnouriesy  autour  de  Saint  Omer,  sur  intencion  que  de 
y  aler  pour  eulx  combatre.  Mais  durant  le  temps  des- 
susdit, tant  par  le  moyen  des  Gantois  qui  s'en  entre- 
mirent,  comme  pour  la  doubte  de  I'assamblee  que  fai- 
soit  ledit  due,  lesditz  Brughelins  se  retrayrenl  en  leur 
ville. 

i .  Un.blanc  dans  le  manuscrit  8346.  Verard  met :  c  avec  certain 
nombre  de  combattants.  > 
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CHAPITRE  GGXVII. 

Gommeiit.l^  Anglois  reconquirent  la  Tille  de  Fescsamp,  en  Normendie. 

Item,  en  ces  jours  les  Anglois  mirent  le  siege  devant 
la  ville  de  Fescamp  en  Normendie ,  et  y  furent  envi- 
ron trois  mois.  En  la  fin  duquel  temps  ceulx  du  de- 
dens  se  rendirent ,  moyennant  que  de  la  se  d^parti- 
roient  sauf  leur  corps  et  leurs  biens.  Mais  en  ass^s 
briefz  jours  ensievans  fut  reconquise  par  les  Franfois. 

Si  avoit  alors  tres  grand  guerre  par  toute  la  Nor- 
mendie,  et  se  faisoient  tres  souvent  de  divers  rencon- 
tres entre  les  parties.  Et  entre  les  aultres  en  y  eut  une 
dontil  fault  faire  mencion.  C'est  assavoir  que  La  Hire, 
Pothon  de  Saincte-Treille,  le  seigneur  de  Fontaines 
Lavagan  et  aulcuns  aultres  capitaines ,  se  mirent  en- 
samble  ung  certain  jour,  et  alerent,  environ  a  tout  six 
cens  combatans,  coure  vers  Rouen ,  sur  intencion  de 
faire  aulcune  bonne  besongne  sur  yceulx  Anglois  de 
Normendie.  Mais  Uz  faillirent  de  ce  qu'ilz  avoient  en- 
treprins.  Et  pour  tant  se  prinrent  a  retourner  vers 
Beauvais.  Et  pour  ce  que  eulx  et  leurs  chevaulx  estoient 
fort  travilli^,  se  logerent  a  ung  vilage  nomm^  Risse, 
pour  eulx  repaistre  et  rafreschir.  Auquel  logis  vint 
ass^s  tost  apres  messire  Thomas  Kyriel  et  aulcuns  aul- 
tres capitaines  anglois ,  lesquelx  viguereusement  leur 
coururent  sus,  devant  qu'ilz  peussent  estre  assambles, 
et  enfin  les  deconfirent,  a  peu  de  dommage  de  leurs 
gens.  Et  y  fut  prins  le  dessusdit  seigneur  de  FontaineSj^ 
Alardin  de  Monssay  et  pluiseurs  aultres.  El  La  Hire,  par 
le  bon  cheval  qu'il  avdit,  se  sauva,  a  tres  grand  paine, 
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et  fu  navre  en  pluiseurset  divers  lieux.  Et  par  especial 
perdirent  la  plus  grand  partie  de  leurs  chevaulx  et  har- 
nas.  Apres  laquelle  destrousse  les  Auglois  s'en  retour- 
nerent  a  Rouen,  tres  joyeux  de  leur  bonne^  fortmie. 
Mais  ce  non  obstant  ilz  reperdirent  tantost  ladicie  ville 
de  Fescamp,  comme  ci-devant  est  declairi^. 


GHAPITRE    CCXVIII. 

Comment  le  seigneur  d'Offemont  prinst  La  Hire  prisonnier, 
ou  il  jouoit  a  la  palme  en  la  cit^  de  Beauyais. 

Item,  durant  les  besongnes  dessusdictes,  le  seigneur 
d'OfFemont ,  qui  point  encore  n'avoit  oubli^  la  mal- 
vaise  compaignie  que  La  Hire  lui  avoit  (ait,  lequel 
Tavoit  prins  et  ranconn^  k  Clermont  en  Beauvoisisy 
comme  en  aultre  lieu  est  plus  a  plain  d^lairi^,  assam- 
bla  environ  six  vins  combatans,  desquelx  estoit  le  sei- 
gneur de  Moy,  son  beau  frere,  le  bastard  de  Chaany, 
et  pluiseurs  aultres  gentilz  hommes.  Lesquelx  il  mena 
par  le  moyen  dudit  seigneur  de  Moy  dedens  lacit^  de 
Beauvais,  dont  La  Hire  estoit  capitaine.  Et  a  celle 
heure  il  jouoit  a  la  palme  en  la  court  d'une  hoslelerie 
oil  estoit  Tensaigne  Saint  Martin.  Ledit  seigneur 
d'OfTemonty  a  tout  ses  gens  y  ala  tout  droit.  Car  bien 
le  scavoit  par  ses  espies  estre  a  ycelui  jeu.  Mais  La  Hire, 
qui  en  fut  adverti  aulcunement,  s'ala  mucier  dessoubz 
une  mangoire  de  chevaulx.  Mais  en  fin  fu  trouv^  et  prins 
par  les  gens  dudit  seigneur  d'Ofiemont ,  et  avec  lui 
ung  nomme  Pierrot  de  Salenoire.  Si  furent  prestement 
mont^  a  cheval  deriere  deux  hommes.  ^  leur  fiit  dit 
que  s'ilz  faisoient  quelque  samblant  de  cryer  ne  d*es- 
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mouvoir  quelque  noise  pour  eulx  rescoure,  on  les 
metteroit  incoDtinent  a  mort.  Et  lors,  sans  arrester, 
furent  ameoes  au  travers  de  la  ville  hors  de  la  porte. 
Mais  aulcuns  de  ses  gens  et  de  la  communaulte  s^as- 
semblerent  et  le  poursievyrent,  pour  yaulx  cuidier  de- 
livrer.  Et  y  eut  fait  aulcunes  escarmuches  de  trait 
entre  ycelles  parties.  Nientmains  ilz  furent  emmen^s 
jusques  au  chastel  de  Moy,  et  de  la  a  Merlau',  ou  iiz 
furent  aulcune  espace  de  temps.  Et  depuis  furent  ame- 
nds au  chastel  d'Encre'*,  qui  estoit  au  dessusdit  sei- 
gneur d'Offemont^  et  la  furent  certaine  espace  de 
temps  prisonniers.  Pour  laquelle  assamblee  et  entre- 
prinse,  le  roy  de  France  et  pluiseurs  de  ses  capitaines 
n'estoient  mie  bien  contens,  pour  tant  qu'on  I'estoit 
ainsy  al^  querir  es  pays  du  Roy.  Mais  la  plus  grand 
partie  de  ses  nobles  hommes  et  seigneurs  dessus- 
diz  y  disoient  de  avoir  fait  a  ycelui  seigneur  ce  ser- 
vice k  cause  de  linage  et  appartenance.  Et  depuis, 
le  Roy,  par  pluiseurs  fois,  en  rescripvi  bien  destroite- 
ment  au  ducde  Bourgongne  en  faveur  de  La  Hire/ ad 
fin  quMl  meyst  moyen  a  sa  d^livrance,  et  aussy  qu'on 
ne  luy  feyst  aulcune  grieft^  de  sa  personne.  Et  en  fin 
y  fu  tant  besongni^  que  ledit  due  de  Bourgongne,  en 
partie  par  constrainte,  trouva  moyens  que  ycelui  et 
sa  partie  se  submirent  de.  leur  discord  sur  luy  et  son 
conseil,  chascun  d'eulx  oy  en  ses  raisons.  Et  se  tinrent 
pluiseurs  journees  en  la  ville  de  Douay,  present  ledit 
due.  Lequel  due,  en  conclusion,  tant  pour  complaire 
au  Roy,  qui  moult  adcertes  lui  en  avoit  escript  ainsi 

i.  Mello  (Oise). 

2.  Ancre  ou  Albert  (Somme). 
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que  dit  est,  comme  pour  tant  que  il  fu  trouve  que  la 
prinse  u'esloit  belle  ni  boone,  ne  honoest  (sic)j  mais 
du  tout  desraisonnable,  les  mist  d'acord.  Et  eut  le 
seigneur  d'Oflemont  aulcuoes  recompensacions  pour 
ses  int^restZy  non  mie  a  comparer  a  la  finance  qu'ii 
avoit  pai^e.  Etsi  luy  rendy  le  chastel  de  ClenDont.  Et 
ledit  Pierret  paia  mil  escus  pour  sa  ranfon.  Et  par 
ainsy  furent  ycelles  parties  rapaisi^s  et  accord^  de 
toutes  les  questions  qu'ilz  avoient  eu  ensamble. 

Esquelz  jours  aussy  furent' accordes  La  Hire  avec 
messire  Jehan  de  Luxembourg,  lequel  le  heoit  mor- 
telmenty  tant  pour  la  prinse  de  Soissons,  comme  pour 
aultres  griefz  et  dommages  qu  il  lui  avoit  fais  en  ses 
signouries.  Et  demourerent  bons  amis  Tun  avec  Taul- 
tre,  comme  ilz  monstrerent  les  samblans.  Et  tantost 
apres  ensievant,  ledit  La  Hire  s'en  retourna  devers  le 
roy  de  France.  Auquel  il  se  loa  grandement  de  Tbon- 
neur  et  de  I'amour  que  le  dessusdit  due  de  Bourgon- 
gne  lui  avoit  fait  en  faveur  de  luy.  Dont  le  roy  fu  tres 
content,  et  luy  feist  tres  bonne  chiere.  Si  lui  assigna 
incontinent  la  plus  grand  partie  de  ses  frais  et  int^restz, 
qu'il  avoit  eus  es  besongnes  dessusdictes.  Et  pour  ce 
que  ses  gens  furent  advertis  qu'il  les  convenoit  d^par- 
tir  du  chastel  de  Qermont,  alerent  reparer  une  vielle 
forteresce  nommee  Thoys'  appertenant  au  seigneur 
de  Crieveceur.  Si  se  bouterent  en  garnison  et  com- 
mencerent  de  rechief  a  moult  fort  travillier  le  pays 
devers  Amiens  et  Piquegni,  et  par  especial  les  terres 
de  ceulx  qui  avoient  aidi^  a  aler  querir  La  Hire,  leur 
capitaine,  dont  dessus  est  faite  mencion.  Si  estoit  Tun 

i .  Thoix  (Somme). 
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des  chiefs  de  ceulx  qui  ledit  chastel  avoient  r^par^  et 
faisans  toutes  ces  besongnes  dessusdictes,  uDg  qui 
s^appeloit  Phelippe  de  La  Tour. 


GHAPITRE  GGXIX. 

Comment  Charles,  roy  de  France,  fist  sa  premie  entr^  dans  la  dt^  de 
Paris  depuis  qu'elle  fat  r^nicte  en  son  obfyssance.  £t  les  preparations 
qn'on  y  fist. 

Le  mardy  xii*  jour  de  novenbre  de  cest  an  mil  uii^ 
xxxvuy  Charles,  roy  de  France,  se  loga  en  sa  ville  de 
Saint-Denis  \  Si  estoient  en  sa  compaignie  son  filz  le 
Daulphin  de  Vienois,  le  connestable  de  France,  mes- 
sire  Charles  d'Angou,  les  contes  de  Perdriach  et  de 
Vendosmes,  et  le  josne  conte  de  Tancarville,  messire 
Christofle  de  Harcourt,  le  bastard  d'Orleans,  et  aultres 
en  tres  grand  nombre ,  nobles  et  grans  seigneurs , 
chevaliers  et  escuyers.  Et  si  y  estoit  La  Hire,  en  tres 
bel  et  noble  appareil.  Et  de  la  s'en  ala  ledit  Roy  a  la 
cit^  de  Paris,  ou  11  n'avoit  est^  depuis  le  temps  qu*il 
en  avoit  est^  debout^  quand  elle  fu  prinse  du  seigneur 
de  ride*  Adam,  qui  fut  en  Fan  mil  nii^  et  xviii.  Et 
vinrent  au-devant  de  luy  j  usque  a  la  Chapelle*,  le  pro- 
vost des  marchans,  eschevins  et  bourgois  en  tres 
grand  nombre,  acompaigni^s  des  arbalestriers  et  ar- 
chiers  de  la  ville,  tous  vestus  de  robes  paraulx  de  pers 
etde  vermeil'.  Et  quand  ilz  furent  devant  le  Roy,  ledit 

i .  Le  parlement,  dont  rouverture  devait  se  faire  ce  jour-1^,  s'a- 
jouma  aa  lendemain.  (Voy.  F^libien^  t.  IV,  pag.  598.) 

2.  Cest  la  Ghapelle-Saint-Denis. 

3.  De  robes  pareilles,  de  bleu  et  de  rotige. 
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provost  lui  pr^Dta  les  clefs  de  la  ville  de  Paris,  et  le 
Roy  les  baiUa  en  garde  au  connestable  de  France.  Si 
mirent,  yceulx  prevost  et  escbevins,  ung  ciel  bleu 
convert  de  fleurs  de  lis  d'or  moult  ricbe,  pardessus  le 
Roy,  et  le  porterent  toosjours  apres  pardessus  le  cbief 
du  Roy.  Apres,  vintle  provost  de  Paris,  accompaignie 
de  ses  sergans  de  pied,  qui  avoient  cbascun  un  cba- 
peron  parti  de  verd  el  de  vermeil.  Et  ensievant  yceuk 
sergans,  vinrent  les  notaires,  procureurs,  advocas  et 
commissaires  de  Cbastelet.  En  apres  vinrent  les  per- 
sonnages  des  Sept  p^cbies  mortelz  et  des  Sept  vertus, 
months  a  cbeval,  et  estoient  tons  babillies  seloncq 
leurs  propri^tes.  Lesquelz  personnages  sievoient  les 
seigneurs  de  parlement  et  des  requestes.  Apres  sievoient 
les  presidans.  Et  y  avoit  tres  grand  multitude  de  peu- 
ple.  Et  ainsy  ala  le  Roy,  tres  autentiquement  et  tres 
noblement  acompaigni^,  entrer  pftr  la  porte  de  Saint- 
Denis  en  la  ville  et  cit^  de  Paris.  Sur  laquelle  porte 
estoit  ung  escu  de  France  que  trois  angles  *  tenoient 
eslev^,  et  audessus  dudit  escu  estoient  angles  chan- 
tans,  et  au  dessoubz  y  avoit  escript :  Tres  exelent  Roy 
et  seigneur^  les  manans  de  wstre  did  vous  repcoivent 
en  tout  honneur  et  tres  grande  humility. 

Item^  au  poncelet*  avait  une  Fontaine  en  laquelle  y 
avoit  ung  pot  ou  estoit  une  fleur  de  lis,  laquelle  fleur 
de  lis  jettoit  bon  ypocras,  vin  et  eaue.  Et  dedens  la- 
dicte  fontaine  estoient  deux  daulpbins,  et  au  dessoubz 
avoit  une  terrasse  vols^e  de  fleur  de  lis.  Et  dessus  la* 


i.  Trois  angles ^Xio\&9Jige&, 

2.  Rue  Saint-Denis,  i  Tendroit  od  fut  ouverte,  en  1 605,  la  rue 
du  PoDceau. 
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dicta  terrace  estoit  ung  persoonage  de  saiDt  Jehan- 
Baptiste  qui  monstroit  le  Agnus  Dei,  Et  y  avoit  an« 
gles,  chaqtans  moult  bien  et  melodieusemeDt. 

Item^  devant  la  Trinit^ ',  estoit  la  Passion,  c'estas- 
savoir  comment  Nostre  Seigneur  fu  prins,  batu,  mis 
en  croixy  et  Judas  €[ui  s'estoit  pendu.  Et  ne  parloient 
riens  ceulx  qui  ce  faisoient,  mais  le  monstraient  par 
jeu  de  mistere.  Et  furent  les  manieres  tres  bonnes  et 
bien  ju^es^  et  vivement  compacioneuses  a  regarder  et 
moult  piteuses. 

Item.  A  la  seconde  porte  %  estoieut  Saint  Thomas, 
Saint  Denis,  et  Saint  Maurice,  et  Saint  Loys  de  France, 
et  Saincte  Genevieve  ou  milieu. 

Item.  Au  sep;iilcre',  estoit  comment  Nostre  Sei- 
gneur resuscita,  et  comment  il  se  apparu  a  Marie 
Magdelaine. 

Item,.  A  sainte  Katherine,  en  la  rue  Saint-Denis, 
estoit  le  Saint-Esperit  qui  descendoit  sur  les  apostles* 

Item..  Devant  le  Chastelet,  estoit  I'Annunciacion 
faite  par  Tangle  aux  pastouriaus,  chantant  Gloria  in 
excelsis  Deo.  Et  au  dessoubz  de  la  porte  estoit  le  Lit 
de  justice,  la  Loy  divine,  la  Loy  de  nature  et  la  Loy 
humaine.  Et  a  Tautre  coste,  contre  la  Boucherie, 
estoient  le  Jugement,  Paradis  et  Enfer.  Et  ou  milieu 
estoit  saint  Michiel  TAngle,  qui  pesoit  les  ames. 

1.  L'h6pitai  de  la  Trinite^uit  situe  rue  Saiat-Dems^  vi$-4-yis 
la  rue  Saint-Sauveur. 

2.  G'est  la  Porte  aux  peintres.  Elle  se  trouvait  rue  Saint-Denis, 
enire  la  rue  du  Petit-Hurleur  et  la  rue  aux  Ours. 

3«  L'eglise  du  Saint-Sepulcre  etait  situee  rue  Saint-Denis,  pres 
des  HalleSy  a  Tendroit  o£i  Ton  voyait,  il  y  a  quelques  annees,  la 
Cow  Baiave, 
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« 

Item..  Au  pied  dii  grand  pont  derriere  ledit  Chaste- 
let,  estoit  le  baptisement  de  Nostre  Seigneur.  Et  y  es- 
toit  saincte  Marguerite,  contrefaite  d'une  moult  belle 
fiUe  yssant  d'un  dragon  \ 

Item.  S'en  vint  le  Roy  au  portal  de  Nostre-Dame  de 
Paris,  oil  il  descendi,  et  vint  devant  lui  TUniversite,  qui 
proposa  en  brief*.  Et  audit  portal  estoient  les  pre- 
latz,  c'estassavoir  les  archevesques  de  Toulouse  et  de 
Sens,  et  les  ^vesques  de  Paris ,  de  Clermont,  de  Saint 
Mangon  lez  Montpellier ',  les  abbes  et  ministres^  de 
Saint-Denis,  de  Saint-Mor,  de  Saint-Germain  des  Pres, 
de  Saint-Magloire  et  de  Sainte-Genevieve.  Et  la  fist,  le 
Roy,  le  sairement  a  Fevesque  de  Paris.  Et  puis  entra 
en  r^glise  de  Nostre-Dame,  en  laquelle  estoient  trois 
arches,  comme  a  Amiens  la  nuit  de  Tan ,  bien  phiines 
de  chandeilles  de  cire.  Et  de  la  s'en  ala  le  Roy,  apres 
qull  eut  faite  son  oroison,  au  Palais,  ou  il  coucha 
pour  celle  nuit. 

Et  a  son  entree,  estoient  environ  huit  cens  archiers, 
bien  habillies  et  en  moult  belle  ordonnance ,  lesqueb 
le  conte  d'Angoulesme  conduisoit.  Et  estoient,  le  Roy 
et  le  Daulphin,  arm^s  de  plain  hamas,  reserve  leurs 
chiefz.  Et  sur  les  harnas  du  Roy  estoit  une  coumiole 
couverte  d*orfaverie.  Et  sur  son  cheval  estoit  un  pers 
velours,  tout  tissu  de  grandes  fleurs  de  lis  d'or  moult 

1.  G'est-a-dire  que  cette  belle  jeune  fiUe  representait  la  sainte. 

2.  Qui  fit  une  oourte  allocution. 

3.  G'est-a-dire  I'ev^ue  de  Maguelonne. 

4.  Et  ministres.  Nous  remarquerons  ce  mot  en  passant,  parce 
qu'il  nous  confirme  dans  notre  idee,  que  Monstrelet  s'est  souvent 
send  de  pieces  latines.  On  sait  que  les  abbes  ont  pris  dans  leurs 
chartes  la  denomination  de  Minister  humilis. 
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ricbes,  et  batoit  jusques  a  terre.  Et  avoit  ung  chanffirain 
d'acier,  sur  lequel  avoit  ung  tres  bel  plumail.  Et  devant 
lui  aloit,  tout  au  plus  pres  de  sa  personue,  Pothon  de 
Saincte  Treille,  lequel  portait  le  heaume  du  Roy  sur 
uDg  baston  apoy^  contre  sa  cuisse.  Lequel  heaume 
estoit  couronn^  d'une  moult  riche  couronne,  et  sur  le 
milieu  de  ladicte  couronne  avoit  une  double  fleur  de 
lis^  Et  menoit  sod  cheval,  tout  a  pied,  ung  gentil 
homme  nomroe  Jehan  d'Olou.  Et  tousjours  portoit-on 
le  ciel  dessusdit  par  deseure  luy •  Et  apres  lui  sievoient 
ses  paiges,  qui  estoient  tres  richement  et  noblemeut 
habilli^s  et  couvers  d'orfavrerie^  et  leurs  chevaulx  pa- 
reillement.  Et  ung  petit  devant  ledit  Pothon,  aloient 
le  connestable,  les  contes  de  Yendosme  et  de  Tancar- 
vUle,  et  pluiseurs  aultres  grans  et  nobles. seigneurs, 
moult  noblement  months  et  habilli^s.  Et  ung  petit  en 
sievant  le  Roy ,  chevaulchoit  ledit  Daulphin,  tout  con- 
vert d'or favrerie ,  lui  et  son  coursier  moult  noblement 
houcie,  et  samblablement  sespaiges  et  leurs  coursiers. 
Et  estoit  acompaigni^  de  messire  Charles  d' Angou,  son 
oncle,  et  des  contes  de  Perdriach  et  de  La  Marche.  Et 
tout  derriere  sievoit  le  bastard  d'Orl^ans,  arme  de 
plain  hamas,  tout  convert  d'orfaverie,  lui  et  son 
cheval.  Et  avoit  une  moult  riche  escherpe  d'or  qui  aloit 
par  derriere  jusques  sur  le  dos  de  son  cheval ;  et  me- 
noit la  bataille  du  Roy,  ou  il  y  povoit  avoir  environ 
mil  lances,  fleur  de  gens  d'armes,  et  habillies  eulx  et 
leurs  chevaulx.  Et  quand  aux  aultres  chevaliers,  es- 
cuyers  et  gentilz  hpikimes,  il  y  en  avoit  en  si  grand 

1.  G'est-^ire  une  fleur  de  lis  k  quatre  petales  au  lieu  de 
deux  et  dbposees  en  croix  horizontalement. 
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nombre,  qui  estoieut  eulx  et  leurs  che^aulx  touschar* 
gies  d'orfaverie.  Desquelx  entre  les  aultres,  apres  les 
princes^  messire  Jaques  de  Chabennes  et  le  seigneur  de 
Rostelang  en  eurent  le  bruit  pour  ycelui  jour  de  estie 
eulx,  leurs  gens  et  leurs  cheyaulx,  les  plus  ridiemeDt 
par^s  et  aourn^s*  Et  quand  est  au  peuple  de  Paris^  il  en 
y  avoit  si  grand  multitude  qu  a  grand  paine  povoit  on 
aler  par  les  rues.  Lesquelx  en  divers  lieux  crioient  a 
hauUe  voix  :  Noe !  pour  la  joieuse  venue  de  leur  Roy 
et  naturel  seigneur  et  de  son  filz  le  Daulphin.  Si  en  y 
avoient  pluiseurs  qui  plouroient  de  joie  et  de  pitie 
qu'ilz  avoient  de  ce  qu'ilz  le  rev^eoient  en  leur  viile  \ 

En  apres,  le  roy  venu  au  Palais  comme  diet  est,  se 
loga  la,  et  avec  luy  le  Daulphin.  Et  tons  les  seigneurs 
et  gens  de  guerre  s'en  alerent  logier  en  la  ville,  par 
pluiseurs  et  divers  lieux.  Et  fu  cry^  de  par  le  Roy,  sur 
le  hart,  que  homme  nul  quel  qu'ii  fust,  ne  mef&yst 
riens  aux  Parisiens,  en  corps,  ne  en  biens. 

Et  lendemain,  le  Roy  moustra  au  peuple,  a  la 
Sainte-Cbapelle,  la  vraie  croix  Nostre  Seigneur  [et]  le 
fer  de  la  lance  dont  nostre  seigneur  Jhesu-CrisI;  fu 
fern.  Et  tantost  apres  monterent  a  cheval,  et  ala  le  Roy 
logier  a  Tostel  noef  aupres  de  la  bastille,  et  le  daulphin 
se  loga  aux  Tournelles*  Si  y  demourerent  certain  espace 
de  temps  audict  lieu  de  Paris. 

Et  furent  faites  pluiseurs  nouvelles  ordonnances  sur 
le  r^gisme  du  royaume.  Et  par  especial  dedens  ycelle 
ville'  de  Paris  furent  adonc  fait  aulcuns  nouveauk 


1.  On  pent  conferer  pour  quelques  details  cette  entree  de 
Charles  VII,  avec  celle  de  Charles  IX,  dont  il  a  ete  question  dans 
la  Revue  arch^logique  {kiiXkee  1848,  tomeVy  pag.  519). 
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officiers,  tanl  en  la  cour  de  parlement ,  comine  ail- 
leurs. 

En  oultre  y  apres  ce  que  le  Roy  east  fait  son  entree 
a  Paris  comme  dit  est,  les  contes  de  La  Marche  et  de 
Pardriach,  enfans  de  Bernard  conte  d'Armignac, 
jadis  connestable  de  France,  mis  a  mort  par  la  com- 
munault^  de  Paris,  eulx  tres  grandement  acompai-< 
gnies  de  pluisem^  seigneurs,  tant  d'^glise  comme 
s^culiers,  fir^at  desterrer  leur  feu  pere  et  mettre  en 
ung  sarcu  de  plomb,  et  apres  le  firent  porter  en  Te- 
glise  de  Saint-Martin  des  Champs,  ou  luy  fut  fait  ung 
service  tres  solempnel,  auquel  furent  toute  la  plus 
grande  partie  des  colieges  d'ycelle  ville  de  Paris.  Et 
lendemain  fut  mis  sur  un  chariot  convert  de  noir,  et 
convoie,  a  moult  grand  solempnite,  hors  de  la  ville, 
et  apres  men^,  a  grand  compaignie  de  gens,  de  ses 
deux  filz  dessusdiz,  en  la  cont^  d'Armignac. 


GHAPITRE  CCXX. 

t 

Conunent  les  Brnghelins  se  oommenoh«nt  k  amod^rer ,  et  enyoy^rent 
lean  ambaisadeun  derers  le  due  de  Bourgongne,  leur  seigneury  pour 
avoir  paix. 

En  ce  temps,  les  Brughelins  qui  se  sentoient  gran- 
dement avoir  offens^  vers  le  due  de  Boui^ongne  leur 
seigneur,  et  aussy  considerant  que  les  aultres  bonnes 
villes  de  Flandres  ne  les  vouloient  aulcunement  con- 
forter  ne  aidier  par  quelque  maniere  que  ce  fust,  se 
commencerent  fort  a  esmayer  et  avoir  doubte  que^au 
long  aler  ne  peussent  r^sister  ne  eulx  deffendre  contre 
le  dessq^it  due.  Car  avec  ce,  ilz  S9avdient  ass^s  bien 
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qu'ilz  n'estoient  point  bien  en  la  grace  des  Gantois,  et 
leur  venoient  chascun  jour  nou^elles  que  le  devantdit 
due  venoit  a  grand  puissance  pour  les  subjuguer,  et 
yceulx  Gantois  seroient  ason  ayde.  Et  pour  a  tout  ce 
obvier,  trouverent  aulcune  maniere  de  enyoyer  leurs 
abobassadeurs  devers  ycelui  due,  quise  tenoit  a  Arras. 
Si  fu  la  besongne  asses  longuement  demenee  entn 
ycelles  parties.  Et  entretant,  yceulx  Brughelins  se  com- 
mencerent  a  abstenir  de  faire  leurs  courses  et  rudes- 
ces  en  ycelui  pays^  comme  par  avant  avoient  Gadt. 


GHAPITRE   eCXXI. 

■ 

Comment  le  seiguenr  d'Anxi  et  messire  Florimont  de  Brimea,  aenetdutl 
de  PoDthieu  et  d'AbeviUe,  aldrent  issuer  le  Grotojr. 

Ou  temps  dessusdit,  qui  fut  environ  le  mois  d'oc- 
tobre  en  Tan  prescript,  le  seigneur  d'Auxi,  capitaine 
g^n^ral  des  frontieres  de  Ponthieu  etd^Abbeville^  avec 
lui  messire  Florimont  de  Brimeu^  seneschal  dudit 
Ponthieu,  et  ung  chevalier  de  Rodes  nomme  messire 
Jehan  de  Foy,  assamblerent  certain  nombre  de  com- 
batans.  Lesquelx  conducteurs  conduirent  etmenerent 
devant  le  chastel  du  Crotoy^  que  pour  lors  tenoient 
les  Anglois,  esp^rans  ycelui  reconquerre  et  mettre  en 
Tobeissance  du  due  de  Bourgongne  dedens  brief 
terme  ensievant,  par  ce  que  auparavant  ung  passant, 
qui  nagaires  avoit  est^  oudit  chastel,  et  comme  il  disoit 
avoit  espouss^  tons  les  bledz  de  layens,  leur  donna  a 
entendre  qu'il  estoit  impossible  qu  ilz  peussent  Tivre 
ne  eulx  entretenir  plus  hault  d'un  mois*  Sur  lequet 
raport,  qui  point  n'estoit  veritable  comme  il  fut  depois 
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apparanty  se  alerent  logier  avec  leurs  gens  devant 
ledit  chastel  en  la  viese  fermet^  de  la  ville  \  Et  man- 
derent  ayde  de  gens  a  pluiseurs  seigneurs,  qui  leur. 
envoy erent  aulcuns  hommes  de  guerre.  Et  avec  ce 
furent  fort  aidi^s  et  soustenus  de  vivres  et  d'argent 
par  ceulx  d' Abbeville,  qui  avoient  moult  grand  d^sir 
que  ycelui  Crotoy  fut  subjuguie,  pour  ce  qu'il  leur 
faisoit  souvent   de   grands  dommaiges.   Si  envoye- 
rent  les  chevaliers  dessusdiz  noncier  ces  nouvelles  au 
due  de  Bourgongne,  en  lui  requ^rant  son  ayde.  Le- 
quel  leur  envoia  aulcuns  de  son  hostel,  pour  sfavoir 
ce  que  povoit  estre.  Lesquelx  lui  firent  responce  et 
rapport  que  se  on  pooit  garder  qu'ilz  ne  fussent  re- 
gamis  de  vivres  par  la  mer,  il  estoit  possible  de  les 
affamer  etles  constraindre  de  eulx  rendrepar  famine. 
Et  sur  ce  fut  escript  par  le  dessusdit  due  de  Bourgon- 
gne  a  ceulx  de  Dieppe  et  de  Saint  Waleri  et  de  la 
marine  k  I'environ,  qu'ilz  se  apprestassent,  a  tout  ce 
qu'ilz  povoient  finer  de  navire,  pour  garder  le  dessus- 
dit passaige  de  la  mer.  Si  se  tira  ledit  due  ou  chastel 
de  Hesdin,  et  manda  a  venir  devers  lui  messire  Jehan 
de  Croy,  bailly  de  Haynau ,  auquel  il  avoit  aultrefois 
donne  la  capitainerie  d'ycelui  chastel  du  Crotoy,  s'il 
povoit  estre  conquis.  Et  lui  ordonna  d'aler  en  ycelui 
logis  devant  dit,  a  tout  certain  nombre  de  combatans 
et  de  gens  de  guerre,  pour  en  estre  le  principal  chief 
et  gouverneur.  Et  depuis  y  ala  ledit  due  en  sa  per- 
sonnel a  priv^e  maisnie,  pour  veoir  et  s^avoir  plus  au 
vray  I'estat  d'ycelui  logis ;  et  n'y  sousjouiiia  mie  long 
temps*  Et  adfin  que  ses  gens  y  fussent  plus  seurement, 

i.  En  la  vieille  forteresse. 
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pour  la  doubte  du  secours  qui  povoit  venir  d' Angle- 
terre  par  mer  et  par  terre  a  ceulx  dudit  Grotoy,  il 
ordonna  a  faire  et  ordonner  una  grande  bastille  pour 
eulx  y  logier  plus  seurement.  Et  fu  faite  moult  forte 
et  bien  avironn^e  de  grans  fosses.  £t  eD  estoit  le  ^- 
fieur  et  deviseur  aux  ouvriers,  ung  chevalier  Domm^ 
messire  Baudo  de  Noyelle.  Apres  racomplissement 
de  laquelle  bastille,  fureot  faits  dedens  pluiseors 
logis.  Avec  ce  fu  porveue  de  toute  artillerie  et  de 
toules  besoDgnes  o^cessaires  k  guerre.  Durant  lequel 
temps  furent  faites  pluiseurs  escarmucbes  ^3lre  les 
parties.  Eutre  lesquelles  fu  prins  le  lieutenant  du  capi- 
taine  de  la  forteresce  dessusdicte,  par  le  seigneur 
d'Auxi. 

Desquelles  pr^paracions  ainsy  faites  par  la  partie 
dudit  due  de  Bourgongne ,  fut  adverti  le  roy  Henri 
d'Angleterre  et  son  conseil,  dont  ilz  ne  (iirent  point 
bien  joyeux,  pour  ce  quilsambloit  que  ycelle  forteresce 
leur  estoit  moult  convenable  pour  avoir  entree  es 
pays  de  Picardie.  Si  fut  conclud  qu'on  y  pourverroit 
de  remede.  Et  pour  ycelle  mettre  a  execucion,  fiit 
escript  de  par  le  dessusdit  roy  Henry  a  ceulx  de  s<hi 
conseil  qui  se  tenoient  a  Rouen,  que  incontinent  et 
sans  delay  ilz  assamblassent  le  plus  de  gens  de  guerre 
qu'ilz  pourroient  finer  sur  les  marches  de  Normendie 
pour  le  souscours  dessusdit.  Laquelle  chose  ilz  firent 
diligamment  publier  en  leur  ob^issance.  Si  se  mirent 
ensamble  jusques  au  nombre  de  quatremil  combatans 
ou  environ,  tant  de  cheval  comme  de  pied.  Desquelz 
furent  les  conduicteurs  le  seigneur  de  Thalebot,  le 
seigneur  de  Fauquenberghe,  messire  Thomas  Kiriel, 
aulcuns  aultres  qui  adrecerent  a  venir  vers  le  Noef- 
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Chastel  de  Micourt^  par  pluiaeurs  joum^es.  Et  de  la 
par  aulcuns  peu  de  jours  vinrent  se  logier  a  Tab^ye 
de  Saint- Waleri  y  tous  ensamble  portans  avec  eulx 
leurs  yivres  et  pourv^ances.  Et  entretant  que  ceste 
assamblee  se  faisoit,  le  due  de  Bourgoogne,  qui  estoit 
asses  adcerlen^  de  leur  venue,  ayoit  par  avant  assam- 
ble  de  loutes  ies  marches  de  Picardie  et  de  ses  aultres 
pays,  la  plus  grand  partie  de  tous  Ies  nobles  hommes 
avec  luy,  et  aultres  gens  de  guerre  qui  avoient  acous- 
tume  d'eulx  armer.  Lesquelx  tous  ensaillble  povoient 
estre  de  cinq  a  six  mil  combatans.  Lesquelx  s'estoient 
partis  de  Hesdin  et  venus  a  Abbeville,  le  jour  devant 
que  Ies  dessusdiz  Anglois  venissent  a  la  dessusdicte. 
abbeye  de  Saint- Waleri .  Sy  estoient  en  la  compaignie 
d^ycelui  duc^  le  conte  d'Estampes,  son  nepveu  de 
Cleves,  le  conte  de  Saint-Pol  et  pluiseurs  aultres  no- 
tables et  grans  seigneurs.  Si  estoit  venu  audit  lieu  de 
Hesdin,  vers  lui  et  a  son  mandement,  messire  Jehan 
de  Luxembourg,  conte  de  Ligney.  Mais  il  s'excusa 
devers  ledit  due  de  lui  armer,  disant  qu'il  avoit  encore 
a  renvoyer  le  sairement  qu'il  avoit  fait  aux  Anglois,  et 
que  bonnement  ne  se  povoit  armer  contre  eulx.  De 
laquelle  excusacion,  si  comme  je  fus  inform^,  ledit 
due  de  Boui^ongne  ne  fu  point  bien  content,  et  lui 
remoustra  comment  il  avait  sairement  a  lui  et  estoit 
son  homme  lige,  portant  son  ordre,  et  avoit  toujours 
tenu  son  parti,  pour  quoy  bonnement,  a  son  honneur, 
ne  se  povoit  ou  debvoit  excuser  de  lui  servir,  attendu 
qu^ilalloit  pour  rebouter  ses  ennemis,  quilui  yenotent 

I.  Le  Noefchasteide  Nicouri,  CesfSienkhkiel-en^BrSLj  (Seine- 
lofMenre.) 
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coure  sus  en  son  pays.    Nientmains  ledit  due  de 
Luxembourg  proposa  tant  de  raisons,  qu'enfin  s'en 
retourna  par  le  congi^  dudit  due,  et  obtint  de  lui  man- 
dement  de  ladiete  exeusacion.  Et  apres  que  le  dessus- 
dit  due  fut  venu  audit  lieu  d' Abbeville,  et  qu'il  eut  eu 
eertaine  nouvelle  de  la  venue  de  ses  ennemis,  11  fist 
de  reehief  bastivement  pourveoir  et  gamir  de  ladiete 
bastille  de  vivres,  artilleries,  habillemens  et  gens  de 
guerre,  et  tant  qu'ilz  povoieut  dedens  estre  de  huit 
eens  a  mil  eembatans,  gens  expers  et  renomm^  eo 
armes.  Et  quand  il  leur  fu  demand^  par  ledit  due  se 
il  leur  sambloitqu'iiz  peussentbien  tenir  eeste  bastille 
eontre  leurs  adversaires,  ilz  firent  responee  que  oyl, 
et  qu'il  n*en  fust  en  nuUe  doubte.  Toutefois  ledit  due 
avoit  conelud  qu'il  ne  eombateroit  point  yeeulx  An- 
glois  a  jour  nomme  ne  assign^,  mais  feroit  garder  1^ 
passages  de  la  riviere  eontre  eulx,  et  les  feroit  aflfamer 
et  herryer  en  leurs  logis,  ou  il  les  feroit  prendre  en 
auleuns  autres  destrois  adventageusement,  se  il  po- 
voit.  Lequel  propos  nefu  point  bien  misa  execudon. 
Car  les  dessusdiz  Anglois,  tantost  qu'ilz  (iirent  logics 
en  Fab^ye  devant  dicte,  passerent  la  riviere  a  gues, 
deux  ou  trois  eens,  au  desseure  dudit  Crotoy,  et  ale- 
rent  eoure  ou  pays  pardevant  la  bastille,  jusques 
empres  Rue.  Et  prinrent  auleuns  hommes   d^armes 
avee  des  ehevaux  et  aultres  baghes,  a  tout  lesquelx , 
sans  avoir  auleun   empesehement ,  retoumerent  en 
leurs  logis.  Et  lendemain,  tres  matin,  se  mirent  a 
ebemin  tons  ensamble,  et  vinrent  en  bonne  ordon- 
nanee  passer  la  riviere.  Et  povoient  estre  environ 
deux  mille  de  pied,  qui  entroient  en  I'eaue  jusques 
aux  rains.  Si  se  alerent  mettre  en  bataille  aux  plains 


[1437]  D'ENGUERRAN  DE  MONSTRELET.  313 

chaofips,  sur  le  hault  au  desus  de  la  ville,  en  la  veue 
de  ceux  de  ladicte  bastille.  Lesquelx  cuiderent  qu'ilz 
les  deussent  yenir  assaillir.  Si  se  preparerent  diligam- 
meDt  pour  eulx  defFendre.  £t  adonc,  dedens  ycelle 
bastille  furent  fais  pluiseurs  nouyeaulx  cheyaliers,  c*est- 
assayoir  Jaques  de  Craon,  seigneur  de  Dommart  en 
Ponthieuy  Aymont  de  Honchi,  seigneur  de  Massy, 
Eustache  d'f nchy,  le  grand  bastard  de  Renty,  Antoine 
de  Hardentyn,  seigneur  de  Bouchasnes,  Harpin  de 
RichaumeSy  Gilles  de  Foy  et  aulcuns  aultres.  Lesdiz 
AngloiSy.qui  en  riens  n'ayoient  est^s  empescbi^s  oudit 
passaige,  s*en  alerent  logier  tous  ensamble  ou  monas- 
tere  de  Forestmoutier ',  a  deux  lieues  de  la.  Et  le  se- 
cond jour  se  mirent  aux  cbamps,  et  se  alerent  logier 
a  ung  groz  yillage  sur  Teaue  d'Autbie,  nomm^  Labroie. 
Lequel  estoit  fumi  de  yiyres  tres  habondamment.  Ety 
fiirent  quatre  ou  cinq  jours.  Et  alerent  tres  souyent 
batre/yaner  et  recueiUier  yiyres,  cent  ou  six  yins  au 
cop,  en  aulcuns  yillages,  a  demie  lieue  de  leurs  logis. 
Et  meismement,  en  tant  qu'ilz  furent  en  ycelui  logis, 
alerent,  quatre  ou  cinq,  ardoir  ung  groz  yillage  nomm^ 
Aubieu,  aupres  de  Hesdin.  Ja  soit-il  que  le  due  eust 
renyoy^  pour  la  garde  de  Hesdin  et  du  pays,  grand 
nombre  de  gens  d'armes,  qui  a  brief  comprendre  leur 
firent  une  mole  guerre,  car  ilz  ne  les  adommagerent, 
si  nun  ass^s  petit.  Et  apres  que  les  Anglois  eurent  este 
audit  lieu  de  Labroie  quatre  ou  cinq  jours  seulement, 
ilz  I'embraserent  en  feu,  et  s'en  alerent  logier  a  Auxy, 
ou  lis  furent  |)ar  Tespace  de  trois  jours.  Et  coururent 
par  petites  compaignies  en  pluiseurs  et  diyers  lieux 

i .  Faremootier  (Seine  et  Oise). 
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pour  fourer  le  pays,  et  ne  furent  de  leurs  enneinis 
DuUemeat  empeschies,  dont  il  soil  besoing  de  ent  flEure 
mencioD. 

Et  quand  est  au  gouvcrnemeDt  du  due  de  Bour- 
gongne,  il  se  tenoit  tousjours  a  Abbeville,  et  s'esloieDt 
d^partis  de  luy  grand  partie  de  ses  gens  par  son  coih 
gi6,  pour  aler  garder  les  bonnes  villes  et  forteresces 
du  pays.  Si  envoia  ung  certain  jour  le  seigneur  de 
Croy  et  Jehaii  de  Brimeu,  bailly  d'Amiens,  pour 
visiter  la  bastille  dessusdicte,  s^avoir  se  ceulx  dededens 
estoient  encore  en  ferme  propos  de  eulx  la  tenir.  Les- 
quelzy  venus  yluecq,  perceurent  ass^  bien  a  leur  &90D 
qu'il  y  en  avoit  une  grand  partie  qui  bien  euss^it 
volu  estre  debors  aleur  honneur.  Si  avoit  este  conclul, 
tant  du  dessusdit  due  comnie  de  ceulx  de  son  conseil, 
que  pour  pis  escbiever  on  rechai^eroit  toutes  les  ar- 
tillerieSy  et  puis  se  retrairaient  les  gens  d'armes  a  Rue, 
apres  ce  qu'ilz  auroient  bout^  le  feu  dedens*  ycelle 
bastille.  Mais  ilz  ne  attendirent  point  a  eulx  retraire  si 
honnourablement  qu'il  avoit  est^  ordonne.  Car,  sans 
ce  qu*ilz  fiissent  advertis  de  cause  raisonnable,  ne 
qu'ilz  veyssent  venir  leurs  ennemis  sur  eulx,  grand 
partie.se  esmeurent  soubdainement  par  maniere  de 
commociony  et  saillirent  qui  mieulx  mieulx  hors 
d'ycelle  bastille,  en  grand  desroy,  sans  tenir  ordon- 
nance,  delaissant  dedens  ycelle  toute  leur  artillerie  et 
grand  partie  de  leur  harnois  et  aultres  baghes.  Si  com- 
mencerent  a  cheminer  pour  aler  devers  Rue.  Mais  aul- 
cuns  des  principaulx  chiefz  se  mirent  en  paine  de  les 
retenir  et  ramener  en  ycelle.  Ce  que  faire  ne  povoient. 
Et  aussi  le  feu  avoit  este  boute  es  logis  secretement, 
par  quoy  ladicte  bastille  (ut  asses  tost  esprise.  Si  sail* 
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lirent  avant  aulcuns  Anglois  de  la  forteresce,  qui  crie* 
rent  et  huerent  fort  apres  eulx,  comme  on  fait  apres 
merdaille.  Et  brief  ensievant,  les  devantdiz,  qui  estoient 
comme  on  povoit  supposer  grand  partie  des  plus 
yaillans  gens  et  plus  expers  hommes  de  guerre  de  la 
compaignie  du  due  de  Bourgongne,  se  d^partirent 
ainsy  honteusement  comme  vous  av^s  oy,  et  retoume- 
rent  a  Rue,  et  de  la  en  pluiseurs  aultres  lieux  de  leur 
ob^issance.  Desquelz  estoient  les  principaulx,  messire 
Jehan  de  Croy,  bailly  de  Haynau,  messire  Florimont 
de  Brimeu,  messire  Jaque  de  Brimeu,  et  messire  Baudo 
de  Noyelle,  tous  quatre  portans  la  toison  et  Pordre 
du  due  de  Bourgongne.  Et  avec  eulx  estoient  Wale- 
ran  de  Mofeul,  le  seigneur  d'Auxy,  le  Galois  de  Renty 
chevalier,  le  seigneur  de  Fremessent,  Robert  de  Sa- 
veuses,  messire  Jaques  de  Craon,  Jehan  d' Arly,  et  tous 
les  nouveaulx  chevaliers  dessusdictz,  avec  tres  grand 
nombre  de  chevaliers  et  escuyers  de  Picardie,  qui 
grandement  furent  blasmes  pour  celle  d^partie.  Si 
s'excuserent  les  grans,  en  donnant  la  charge  aux  petis 
archiersy  disant  qu'ilz  ne  les  avaient  peu  retenir. 

Et  en  ce  propre  jour,  les  Anglois  qui  comme  diet 
est  estoient  logics  (sic)j  s^eurent  le  d^partement  des 
dessusdiz.  Dont  ilz  se  resjoyrent  grandement.  Si  con- 
clurent  tous  ensamble  de  repasser  la  riviere  pour  re- 
tourner  vers  leur  pays  et  es  lieux  et  places  dont  ilz 
estoient  venus.  Et  a  leur  d($partement  bouterent  les 
feux  en  la  yille  d'Auxi,  qui  estoit  ung  moult  bel  et 
grand  village.  Sireprinrent  leur  chemin  devers  le  Cro- 
toy  et  alerent  logier  au  Nouvion.  Et  lendemain  repas- 
serent  la  riviere  de  Somme  par  le  lieu  oil  ilz  estoient 
venus,  et  alerent  logier  en  I'abb^ye  de  Saint- Waleri, 
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<x>mme  ilz  avoient  fisiit  devant.  Et  de  la  se  retrayrent  k 
Rouen  et  es  aultres  lieux  de  leur  obeissance.  Et  emme- 
nerent  pluiseurs  honiines  prisonniers,  chevaulx  et  aul- 
tres bestes,  qu'ilz  avoient  prins  et  raping  ou  pays.  Et 
avec  ce,  avoient  fait  grand  dommage  des  feux  qu'ilz 
avoient  bout^  en  sept  ou  en  huit  bons  viUages.  Et  si 
n'avoient  eu  nul  empeschement  de  leurs  adversaires, 
sinon  de  trente  ou  quarante  founders  qu'ilz  avoient 
perdus. 

Et  apres  toutes  ces  besongnes  se  retraist  ledit  due 
de  Bourgongne  a  Hesdin,  et  donna  congie  a  toutes  ses 
gens  d'armes ,  reserve  ceulx  qui  demourerent  sur  les 
frontieres. 

* 

GHAPITRE  GGXXII. 

Comment  plaiseurs  capitaines  firan^isy  k  toot  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  qu*on  appelle  Escorcheun,  yinrent  on  pays  de  Haynan. 

Item,  apres  ce  que  le  roy  Charles  de  France  eut, 
comme  dit  est  ailleurs ,  sousjoume  par  aulcun  temps 
dedens  la  cite  de  Paris,  il  s'en  d^parti  et  s'en  retouroa 
a  Tours  en  Touraine.  Et  lors  apres  son  d^partement 
pluiseurs  de  ses  capitaines  se  departirent  des  frontieres 
de  Normendie,  pour  tan  I  qu'ilz  n'avoient  vivres  Tors 
a  grand  paine  pour  eulx  y  entretenir.  C'estassavoir 
Anthoiue  de  Chabennes,  Blanchefort,  Gautier  de  Bran, 
Floquet,  Pierre  Regnauld,  Chapelle,  Mathelin,  Des- 
couet  et  aulcuns  aultres.  Si  se  mirent  a  chemin  tous 
ensamble ,  et  estoient  environ  de  deux  mil  chevaulx. 
Et  parmy  le  pays  de  Yimeu  s'en  alerent  passer  la  ri* 
viere  de  Somme  a  la  Blauquetacque,  et  se  logerent  ou 
pays  de  Ponlhieu.  Et  de  la  alerent  devers  Dourlens  et 
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logerent  k  Orreville  ^  et  es  villages  d'entour,  apperte- 
DaDs  au  conte  de  Saint-Pol.  Et  puis  apres  se  tirerent 
vers  Bray,  et  repasserent  Teaue  a  Cappi ,  et  s'en  ale- 
rent  loger  a  lihons  en  Santhers.  Et  tousjours  faisoient 
de  tres  grans  maulx  partout  ou  ilz  passoient.  Et  ne  se 
tenoient  point  contens  de  prendre  vivres ,  mais  ran- 
9onnoient  tons  ceulx  qu^ilz  poYoient  attaindre ,  tant 
de  paysans,  comme  de  bestail  et  aultres  biens.  Et 
meismement  assaillirent  le  chastel  dudit  lieu  de  Li- 
hons. Mais  il  leur  fut  bien  defiendu  par  Waleran  de 
Moreul  et  ses  gens ,  qui  estoient  dedens.  Et  apres  ce 
qu*ilz  eurent  la  est^  par  pluiseurs  joum^es  et  y  fait  de 
tres  grans  et  sumptueux  dommages,  se  tirerent  ou  pays 
de  Cambr^sis,  aupres  des  terres  de  messire  Jehan  de 
Luxemboui^,  conte  de  ligney,  qui  encore  n*avoit 
point  fait  sairement  au  roy  Charles.  Nientmains  ilz  ne 
luy  meflSrent  riens  sur  ses  terres,  pour  ce  qu'il  estoit 
tousjours  bien  pourveu  de  gens  de  guerre.  Mais  lui 
baillerent  leurs  sellez  et  luy  a  eulx,  de  ne  riens  entre- 
prendre  Tun  sur  Tautre.  Si  firent  yceulx  Fran9ois  plui* 
seurs  inaulx  oudit  pays  de  Cambr^sis.  Et  apres  s'en 
alerent  Ic^ier  a  Solaines*  vers  le  pays  de  Haynau.  Et 
adonc  messire  Jehan  de  Croy,  badlly  de  Haynau,  as- 
sambla  les  nobles  dudit  pays  de  Haynau  et  manda 
aussy  aulcunes  des  bonnes  villes,  pour  deffendre  yce- 
luy  pays  contre  les  dessusdiz ,  lesquelx  on  nommait 
en  commun  langaige  les  Escorcheurs.  Et  la  cause  pour 
quoy  ilz  avoient  ce  nom,  si  estoit  pour  tant  que  toutes 
gens  qui  estoient  rencontres  d'eulx,  tant  de  leur  parti 

i .  Doulens  et  Orville  (Somme). 
2.  Solesmes  (Nord.) 
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coQune  d'aultre,  estoient  desvestus  de  leurs  babille- 
mens  tout  au  net  jusques  a  la  chemise.  Et  pour  ce, 
quand  yceulx  retoumoient  ainsy  nuds  et  desvestus  en 
leurs  lieux ,  on  leur  disoit  qu'ilz  avoient  est^  entre  les 
mains  des  £scorcheurs ,  en  eulx  gabant  de  leur  male 
aventure.  Si  dura  ledit  nom  par  aulcune  espace  de 
temps,  et  par  ainsi  ne  fut  plus  nouvellc  des  Armigoacs, 
ne  de  leur  nom  qui  avoit  longuement  dure.  Toutefois, 
quand  yceulx  capitaines  furent  logiesaSolaines,  comme 
dit  est  ci-dessusy  et  es  villages  a  Tenviron ,  il  eu  y  eat 
une  partie  qui  ung  certain  jour  se  tirerent  ou  pays  de 
HajTiau  oultre  le  Quesnoy,  pour  trouver  aulcun  gai- 
gnage.  Si  rencontrerent  d'aventure  le  baiily  de  Leschi- 
nes,  nomme  Colard  de  Fenieres,  a  tout  de  trois  a  quatre 
cens  hommes  qu-*il  avoit  assambles  en  son  village,  a 
tout  lesquelz  il  venoit  au  Quesnoy-le-Conte,  au  man- 
dement  de  la  contesse  deHaynau,  douagere,  et  du  des- 
susdit  baiily  de  Haynau ,  qui  la  faisoit  son  amas'  de 
gens  d'armes;  et  estoit  tres  matin.  Et  incontinent  que 
yceulx  Fran9ois  les  apperceurent ,  ilz  leur  coururent 
sus  viguereusement  et  de  hardi  courage.  Si  furent 
vceuix  communes  tous  esmervillies.  Et  non  obstant 
que  lesaulcuns  se  meissent  tres  vaillamment  a  deffenoey 
nientmains  ilz  furent  en  brief  mis  a  grand  meschief  et 
toumes  a  desconfiture,  et  la  plus  grand  partie  prios  et 
mis  a  mort  tres  piteusement.  Et  meismement  ledit 
Colard  y  demoura  mort  sur  la  place,  et  avec  lui  envi- 
ron huit  vins  de  ses  gens.  Et  les  aultres ,  ilz  les  emme- 
nerent  prisonniers  et  les  ran9onnerent  comme  leurs 
ennemisy  sinon  aulcuns  en  tres  petit  nombre  qui  es- 
cbapperent  par  bien  fuir. 

Pour  laquelle   destrousse  les   nobles  hommes  et 
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bonnes  \iUes  de  celuy  pays  de  Haynau  furent  dure- 
ment  troubles.  Si  envoia,  ledit  bailly  de  Haynau^  vers 
le  due  de  Bourgongae,  lui  noncier  ceste  malvaise  be- 
soDgne,  en  luy  requerant  qu'il  luy  volsist  envoyer  ayde 
de  gens  de  guerre.  Lequel  due  luy  en  envoya  large- 
ment.  Si  fist  de  rechief  yeeluy  bailly  une  tres  grande 
assamblee  audit  lieu  du  Quesnoy-le-Conte^  tant  de  gens 
de  guerre,  comme  de  ceulx  de  Valenciennes  et  aultres 
bonnes  villes ,  poiu*  combatre  les  dessusdiz.  Mais  en^ 
tretant  ilz  se  d^partirent  du  pays  et  se  tirerent  yers  la 
terre  de  Guise ,  et  de  la  ou  pays  de  Champaigne ,  en 
faisant  tousjours  de  grands  dommages.  Mais  avant 
leur  parlement  dudit  pays  de  Haynau ,  rendirent  aul- 
cuns  des  prisonniers  dessusdiz,  sans  payer  aulcune  fi- 
nance, a  la  requeste  dudit  due  de  Boui^ongne,  qui 
leur  en  escripvi  bien  adcertes.  Et  pour  ceste  cause  y 
envoia  ung  gentil  homme  de  son  hostel  nomme  Me- 
liades,  lequel  estoit  breton,  et  bien  ame  d*yceulx  capi- 
taines  de  France. 


CHAPITRE  CCXXIII. 

G>mineDt  graDS  pestilences  et  famines  furent  en  cest  an. 

Item,  en  cest  an  mil  iisf  et  xxxvii,  furent  les  bleds 
et  les  grains  si  chers  par  toutes  les  parties  du  royaume 
de  France  et  aultres  divers  lieux  et  pays  de  chrestiente, 
que  ce  que  on  avoit  aulcune  fois  donne  poui'  quatre 
solz,  monnoye  de  France,  on  le  vendoit  xl,  ou  au 
dessus^  A  r  occasion  de  laquelle  chierte  fut  si  tres 

i.  On  lit  dans  1«  Journal  iPun  Bourgeois  de  Paris ^  p.  474  :  <Le 
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grand  famine  universelle,  que  grand  multitude  de  po- 
yres  gens  monirent  par  indigence.  Et  estoit  moult 
dolereuse  et  piteuse  chose  a  les  veoir  es  bonnes  YiUes 
mourir  de  fain  et  gesir  sur  les  fumiers,  par  grandes 
compaignies.  Si  y  avoit  aulcunes  villes  qui  les  debou- 
terent  hors  de  leur  signourie ;  et  si  en  eut  aussy  des 
aultres  qui  les  receurent  et  administrerent  asses  lon- 
guement  seloncq  leur  puissance,  en  accomplissant  les 
oeuvres  de  misericorde.  Entre  lesquelles,  de  celles  qui 
les  receurent  et  administrerent,  en  fut  Tune  la  ville  de 
Cambray.  Si  dura  ceste  pestilence  jusques  en  Tan 
XXXIX.  Et  furent  fais  a  ceste  cause  pluiseurs  edictz  par 
les  seigneurs,  tant  princes  comme  aultres,  et  aussy  par 
ceulx  des  bonnes  villes ,  en  deffendant  que  nulz  bledz 
ou  aultres  grains  ne  fussent  port^  hors ,  sur  grosses 
paines.  Et  meismement  fu  publie  en  la  ville  de  Gand 
qu'on  se  abstenist  de  brasser  cervoises,  ne  aultres  pa- 
raulz  buvrages,  et  que  toutes  povres  gens  feissent  tuer 
leura  chiens,  et  que  nul  ne  gouvernast  ne  nouresist 
chienne,  se  elle  n'estoit  chastree.  Telles  et  pareilles 
ordonnances  furent  faites  en  moult  de  pays ,  adfin  de 
pourvoir  a  la  commune  povret^  du  menu  peuple  et 
des  mendians. 

CHAPITRE  GGXXIV. 

Ck>iiiment  les  GantoiB  firent  noayelle  meatacion  et  se  remirent  en  armes. 

Dont  les  f^rres  fiirent  les  principanlx. 

En  ce  temps  dessusdit  les  Gantois  se  remirent  en 

pain  fut  moult  cher ;  car  le  sextier  de  tr^  petit  seigle  coastoit 
quarante-quatre  sols  ou  trois  francs,  et  lefromant  quatre  francs.  > 
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arnies  de  nouvel  en  tres  grand  nombre,  par  le  moyen 

des  fevres  d  ycelle  ville.  £t  fu  la*  cause  de  ceste  assam- 

blee  pour  ce  qu*ik  disoient  que  ceulx  de  la  garnison 

de  r£scluse  avoient  piilie  sur  ceulx  du  plat  pays,  dont 

les  plaintes  en  estoient  venues  en  ladicte  ville  de  Gand. 

Si  requeroient  yceulx  fevres  qu'on  pugnesist  yceulx 

pillars.  Item,  et  qu'on  alast  en  armes  sur  ceulx  de 

Bruges,  assavoir  se  ilz  se  vouldroieut  d^partir  de  ceulx 

du  Franc  et  les  laissier  estre  ung  des  qiiatre  membres. 

Item  J  et  que  pareillement  on  alast  sur  ceulx  de  TEs- 

cluse  pour  oster  les  piliers  fichies  en  Feaue  de  la 

Leve  J  adfin  que  la  marcbaudise  peiist  venir  et  entrer 

ou  pays.  Item,  que  on  yroit  par  toute  la  cont^e  de 

Flaudres  visiter  et  adviser  ceulx  qui  estoient  leurs 

amis  ou  nou ,  et  qui  leur  vouldroient  aidier  a  faire  et 

entretenir  paix  ou  pays,  et  que  les  gens  y  peussent 

avoir  a  ouvrer  et  gagnier  par  les  villes.  Et,  se  en  ce  les 

eschevius  et  habitans  de  Gand  ne  vouloient  faire  asis- 

tence,  que  entre  eulx  fevres  le  feroient  d'eulx  meismes 

moyennant  Tayde  de  ceulx  de  leur^aliance.  Et  aultre- 

ment  ne  se  vouloient  d^partir  de  leurs  armes.  Si  estoit 

fevre  le  doyen  des  mestiers  pour  lors,  lequel  estoit 

apelle  Pierre  Hermibloc.  Lesquelles  choses  les  esche*- 

vins  remoustrerent  aux  bourgois  et  aux  doyens  des 

tisserans  et  des  aultres  mestiers  de  Gand,  en  la  place  a 

ce  ordonn^e  en  Tostel  de  la  ville,  adfin  que  sur  ce  ilz 

eussent  advis  chascun  avec  ceulx  de  son  mestier,  et 

ce  que  ilz  trouveroient  en  conseil ,  ilz  le  raportassent 

lendemain  a  la  loy.  Et  adonc  chascun  mestier  fut  sur 

ce  en  congr^gacion  es  lieux  acoustum^s  en  tel  cas.  Si 

revindrent  les  dessusdiz  doyens  faire  leur  raport  a  la 

loy,  le  XIX*  jour  d'octobre.  Et  apres  pluiseurs  interro- 
y  21 
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gacioos  coDcorderent  aux  fevres  leiirs  dictes  requestes, 
pour  oe  qu'il  leur  convenoit  aiosy  faire  par  la  impor- 
tunity d*euU  et  de  leurs  aly^s.  Dont  toutefois  grand 
murmure  fu  des  plus  notables ,  pour  ce  que  en  ce 
temps  ceulx  de  la  ville  de  Bruges  traictoient  de  paix 
en  la  ville  de  Lille  aux  d^put^s  du  due  de  Bourgongne, 
leur  seigneur,  la  ou  ceulx  de  Gand  meisme  avoient 
envoy^  certains  ambassadeurs.  Si  doubtoient  plui- 
seurs  que  les  menues  gens  ne  Youlsissent  appliquier  a 
eulx  les  biens  des  ricbes. 

Tantost  les  fevres,  a  tout  leurs  bannieres,  alerent  sur 
le  Marcbi^  au  bled,  et  tantost  et  incontinent  vindrent 
avec  eulx  les  parmentiers ,  les  revendeurs  de  Tieses 
robes,  et  bientost  apres  tqus  les  aultres  mestiers. 
Apres  y  vindrent  les  xxxvu  bannieres  des  tisserans,  et 
puis  le  bailly  avec  la  loy  et  avec  la  banniere  de  Flan- 
dres  et  de  la  ville ,  et  avec  eulx  la  bourgoisie,  et  tant 
qu'il.  y  eut  en  nombre  quatre  vins  et  deux  bannieres. 
Tost  apres  se  d^partirent  ceulx  de  la  loy,  et  apres  eulx 
toutes  les  aultres  bannieres ,  par  la  maniere  acoustu- 
m^  et  d'ordonuance  coustumiere.  Si  s*en  alerent  ou 
Marchi^  des  venredis  devant  FOstel  des  remonstrances, 
oil  ilz  demourerent  toute  ycelle  nuit  jusques  a  lende- 
main,  que  les  dessusdiz  fevres  et  aultres  de  leur  oppi- 
nion  vouloient  aler  aux  cbamps.  Mais  la  bourgoisie  et 
la  plus  saine  partie  des  tisserans ,  d^sirans  de  lais^er 
ycelle  arm^e,  pour  ce  qu'ilz  n'avoient  point  voulente 
de  guerroyer,  estoient  d'oppinion  contraire.  Si  es- 
toient  en  voie  d'eulx  discorder  et  entrebatre.  Lors  les 
fevres  se  retrayrent  de  I'aultre  cost^  du  maichi^  et  se 
s^parerent  des  aultres,  disans  que  ceulx  venissent  qui 
sievyr  les  vouldroient.  Dont  pluiseurs  se  mirent  avec 
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eulx  de  leur  ooste.  Et  apres^  tous  les  aultres  se  depar- 
tirent  par  bonne  ordonnance,  et  alerent  a  Merenquer- 
que,  qui  est  le  chemin  de  Bruges,  logier  en  tentes  et 
en  pavilions. 

Si  estoient  en  ce  temps  pluiseurs  appovris,  et  par  ce 
estoient  pluiseurs  esmeus  et  rioteux ,  tant  par  la  perte 
de  la  monnoye  nouvelle  de  Fan  xxxiii  et  de  Tabaisse- 
ment  des  vielles  monnoies,  comme  pour  ce  qu'ilz 
avoient  moult  fraye  en  taiUes,  ou  voiage  de  Calais.  Et 
aussi  ilz  n'avoient  plus  de  laines  d' Angleterre ,  par 
quoy  pluiseurs  ne  s9avoient  en  quoy  employer  leur 
temps  pour  gaigner  leur  povre  vie ,  et  en  especial^ 
ceulx  d' Yppre,  qui  estoient  acoustum^s  de  drapper  de 
ces  laines  d' Angleterre,  et  pluiseurs  aultres.  Et  d'aultre 
part  le  fourment  et  tous  aultres  bledz  estoient  moult 
cbiers.  Et  si  ne  usoit  on,  ne  trouvoit  de  marchandise 
en  Flandres,  pour  la  cause  de  la  guerre  de  ceulx  de 
Bruges.  Par  quoy  les  biens  cessoient  de  venir  oudit 
pays  de  Flandres.  Gar  ceulx  de  TEscluse  avoient  fichi£ 
piliers  ou  fleuve  de  le  Lieve ,  si  que  les  marchandises 
ne  povoient  entrer  ou  pays.  Et  les  riches  gardoient  an 
mieulx  qu'ilz  povoient  ce  qu'ilz  avoient  de  chevance% 
pour  ce  qu'ilz  v^oient  que  ces  gens  de  labeur  se  vou- 
loient  maintenir  de  eulx  armer  et  aprendre  a  vivre  de 
rapine,  et  que  aulcuns  ne  se  povoient  remettre  k  leur 
labeur.  Et  les  richesnie  voloient  riens  mettre  dehors, 
pour  ce  qu'ilz  se  doubtoient  de  guerre  avoir  tous  les 
jours,  d'un  cost  ou  d'aultre. 

Apres  ce,  les  Gantois  manderent  ceutx  des  villes  et 
vilages  de  leur  chastelenie ,  qu'ilz  venissent  inconti^ 

i .  Ce  qu'ils  avoient  de  bien. 


324  GHRONIQUE  [1437] 

nent  devers  eulx  en  armes,  en  tel  nombre  qu'ilz  fu- 
rent  quand  ilz  furent  au  voiage  de  Calais.  Lequel 
mandement  les  eschevins  monstrerent  au  commun 
babitans^  pour  eulx  sur  ce  consillier  ensamble.  Et 
pour  ce  que  ilz  ne  le  faisoient  mie  voulentiers,  alerent 
aulcuns  devers  les  escbevins  de  Gand  pour  avoir  delay, 
et  qu'ik  peussent  passer  a  moins  de  nombre.  Hais 
adonc  leur  commanderent  ^  les  escbevins  de  Gaod, 
qu'ilz  obeissent. 

Ce  temps  pendant,  lesdiz  Gantois  esleverent  uog 
capitaine,  ^agie  environ  de  xxxvi  ans ,  appelle  Rasse 
Ouvrem,  bourgois  de  Gand.  Auquel  ordonnerent 
douze  consilliers,  qui  oncques  n'avoient  este  en  la  loy 
de  ladicte  vilie.  Et  de  ces  douze  en  y  eut  quatre  de 
la  bourgoisie,  quatre  des  tisserans,  et  quatre  des  mes- 
tiers.  Lequel  capitaine  ainsy  esleu  ne  vouloit  point 
emprendre  ledit  office ,  sinon  que  ce  fut  du  comman- 
dement  du  prince. 

Item,  ledit  xix®  jour  d'octobre  avoit  est^  publy^  eo 
Tostel  des  eschevins,  que  tons  les  bourgois  forains 
venissent  en  ladicte  ville  de  Gand,  sur  paine  de  corps 
et  de  biens,  dedens  trois  jours,  tellement  babilli^  en 
armes  comme  ilz  vouldroient  garder  leur  corps.  Dont, 
en  cedit  terme,  pluiseurs  y  comparurent.  Et  aucuns 
s'envoyerent  excuser,  disans  qu'ilz  avoient  loyalle  en- 
Sonne  ^  par  quoy  ilz  n'y  povoient  venir.  Et  firent  traic- 
ti^  qu'ilz  paieroient  aulcune  pecune  pour  estre  ex- 
cuses. Et  pour  ce  qu'on  ne  donnast  point  de  charge, 
nea  besongnier,  a  ceulx  qui  y  estoient  venus,  quand 
ilz  eurent  sousjourn^   trois  jours  ou  environ  en  la 

1 .  Ensonne^  et  mieax  Essoine  :  excuse. 
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viile,  ilz  s*en  partirent  alans  en  leurs  besongnes.  Par 
quoy,  le  xxvii*  jour  dudit  mois  d'octobre,  furent  re- 
mand^s,  sur  peine  de  perdre  leur  bourgoisie  et  de 
payer  yssue.  Cedit  jour  furent  prins  buit  bommes  sol- 
doyers  de  I'Escluse ,  lesquelx  soubz  umbre  de  guer- 
royer  ceulx  de  Bruges  desroboient  le  pays.  Si  les  prin- 
rent  ceubc  de  Saiot-Laurens,  au  bloc.  Car  il  avoit  este 
crye  et  publy^  que  chascun  preuist  et  menast  devers 
la  justice  tous  les  desroubeurs  qu'on  pourroit  trouver, 
se  on  les  prenoit  vifz ,  et  que  se  Ton  ne  les  povoit 
prendre  vifz,  qu'on  les  tuast  et  meyst  a  mort.  Lesquelx 
les  desarmerent ,  et  retinrent  ycelles  armeures  avec 
leurs  vestemens.  Si  les  emmenerenty  en  pur  leurs 
pourpoinSy  a  Merenkerque,  en  Tost  de  Gand,  oil  len- 
demain,  par  le  jugement  des  eschevins  eurent  les  ha- 
terianlx  copp^s.  Et  a  la  proyere  ^  du  souverain  doyen 
de  Gand ,  furent  leurs  corps  donnas  aux  Augustins, 
qui  les  ensepvelirent.  Depuis  furent  trois  bommes 
boutes  bors  de  Tost  de  Gand ,  pour  cause  de  pillage 
par  eulx  fais  sur  ceulx  des  villages. 

Ledit  Rasse ,  qui  fut  esleu  capitaine,  ala  devers  le 
due  de  Bourgongne  a  Arras ,  pour  qu^rir  sa  commis- 
sion, si  son  plaisir  estoit  qu'il  fust  capitaine.  Et  laissa 
trois  lieutenans  a  Gand,  de  trois  membres  de  la 
ville,  ung  de  la  boui^oisie ,  nomm^  Jehan  Lestauwe, 
des  mestiers  ung,  nomme  Jeban  Cacbielle,  et  ung  des 
tisserans,  nomm^  Gille  de  Sterque.  Lelundi  qualriesme' 
jour  de  novembre ,  revint  Basse  dessusdit  a  Gand,  k 
tout  commission  d'ycelui  due  de  Bourgongne  d*estre 
capitaine  desdiz  Gantois.  Et  comme  il  en  eut  fait  le 

1 .  Proyere^  priere. 
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sairement  en  la  ville  de  liUe  devant  les  seigneurs  dn 
conseil ,  samblablement  jura  en  Tost  devant  le  bailly 
et  eschevins  de  Gand^  d'estre  bon  et  loyal  au  prince,  a 
garder  ses  drois  et  aignouries  et  les  pr^vili^es  de  la 
yille,  et  tenir  le  peuple  en  paix  et  union.  Et  pareille- 
ment  jur^rent  les  douze  consilliers.   Le  cinquiesme 
jour  de  novembre^  Rasse,  capitaine,  a  tout  deux  per- 
sonnes  de  chascune  banniere  avec  ceulx  de  la  loy, 
yinrent  de  Merenkerque  a  Gand ,  a  la  requesle  de 
ceulx  qui  avoient  pour  ce  pris  les  armes.  Si  prinst  plui* 
seurs  personnes  qui  avoient  est^  des  principaulx  goo- 
vemeurs  de  la  ville ,  assavoir  Loys  de  Holle,  qui  avoit 
est^  premier  escbevin,  JLievin  le  Jagre ,  qui  pluiseurs 
fois  avoit  est^  escbevin  et  tr^sorier,  Gille  le  Clerc,  ad- 
vocate Jeban  Tapposticaire,  qui  avoit  est^  tresorier  et 
escbevin,  Jeban  le  Grauwe,  qui  avoit  est^  escbevin, 
et  Jaque  le  Zagbere ,  qui  avoit  este  souverain  doyen 
des  mestiers.  Et  fiirent  ensamble  emprisonnes  en  la 
maison  du  prince.  Et  encore  en  eussent-ilz  pris  des 
aultres,  mais  ilz  s'estoient  absent^.  Et  les  appelloit  on 
mangeurs  de  foie.  Si  fist,  ledit  capitaine,  publyer  que 
tous  ceulx  qui  avoient  est^  en  loy  en  la  ville  de  Gand 
depuis  dix  ans ,  qu'ilz  venissent  en  Tost.  Lors  estoit 
grandement  accreu  Tost  de  Gand  lez  Merenkerque. 
Car  ceulx  de  leur  cbastelenie  estoient  venus  estoflee- 
ment,  except^  ceulx  de  Courtray.  Et  sambloit  une 
bonne  grande  ville,  de  leurs  tentes  et  pavilions  qu*on 
y  v^oit.  Si  prinrent  leurs  armes  de  recbief  le  vi*  jour 
de  novembre,  et  vouloient  aler  a  Gand  qu^rir  les  pri- 
sonniers  de  la  ville,  pour  yceulx  estre  en  leur  compai- 
gnie.  Mais  le  capitaine  les  refrainist ,  et  dit  qu'il  avoit 
est^  ordonn^  qu'on  les  laisseroit  en  prison  jusques  ad 
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oe  que  Tost  seroit  retoum^  en  la  viUe,  et  que  lors  on 
ferott  droit  et  loy  seloncq  ce  qu'oo  trouveroit  par  une 
g^n^ralle  ioquisicion  par  toute  la  cont^e  de  Flandres. 
Si  euyst  voulentiers  veu,  ledit  capitaine,  que  ledit  ost 
se  fust  ap^ticie,  disant  qu'il  metteroit  bien  la  paix  en 
droit  et  en  justice,  a  tout  la  quarte.partie  d'ycelui  ost. 
Mais  ceulx  de  Tost  ne  se  vouloient  nuUement  d^partir 
Fun  de  Tautre  ^  ains  vouloient  demourer  ensamble  en 
fraternelle  amour.  Et  vouloient  aler  logier  entre  les 
YiUes  de  Bruges  et  de  I'Escluse,  et  scavoir  se  ceolx  de 
Bruges  et  de  FEscluse  se  partiroient  du  Franc  selonc 
la  sentence  du  prince ,  et  se  ilz  se  submetteroient  de 
leurs  meffais  et  oultrages  en  I'ordonnance  du  prince 
et  des  aultres  trois  membres  d'ycelui  pays  de  Flandres, 
sauves  leurs  vies  et  leurs  privil^eges.  Et  se  ceulx  de 
Bruges  le  vouloient  ainsy  (aire,  ou  qu'ilz  suppliassent 
au  prince  qu'il  luy  pleuyst  sur  ce  avoir  eulx  en  grace, 
et  en  oultre  determiner  du  debat  de  entre  ces  deux 
villes  de  Bruges  et  de  VEscluse ,  adfin  que  les  mar-* 
cheans  peussent  paisiblement  frequenter  le  pays ;  et  se 
ceulx  de  Bruges  le  refusoient,  on  feroit  tant  qu'on  les 
metteroit  en  ob^yssance  en  la  voulente  du  prince. 

Or  avoient ,  ceulx  de  Bruges,  envoy^  de  chascun 
mestier  de  leurs  deputes,  lesquelx  traicterent  tant  Ji 
Merenkerque  en  Tost,  que  apres  pluiseurs  parolles 
fiirent  d'accord.Si  estoient  yceulx  deputes  en  nombre  de 
xLii  personnes.  Lesquelx,  apres  ledit  accord,  ensamble 
presenterent  et  accorderent  a  baillier  lettres  selonc 
une  minute  faite  par  eulx,  le  xu*  jour  de  novembre. 
Dont  la  teneur  s'ensuit : 

a  Nous  bourgbemaistres,  eschevins,  conseil,  cheve^ 
tains  de  la  boui^oisie,  doyens  jures  des  mestiers  et 
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toule  la  communaulte  de  la  ville  de  Bruges,  fiusons 
s^avoir  a  tous  ceulx  qui  ces  pr^otes  leltres  verroDt, 
que  nous,  a  Tonneur  de  nostre  tres  redouble  seigneur 
et  prince  le  due  de  Boui^ongne,  conte  de  Flandres, 
en  et  a  la  pridre  des  Irois  membres  de  la  bonne  Tille 
de  Gand  et  de  toutes  les  franches  villes  et  de  la  dias- 
telenie  de  Gand^  avons  consent!  et  consentons  par 
ces  pr^sentes,  par  nous  et  noz  successeurs,  a  tenir 
ferme  et  estable  tel  dit  et  sentence  donn^  et  ordon- 
n^e  de  nostredit  seigneur  et  son  conseil  en  sa  dicte 
bonne  ville  de  Gand ,  le  xf  jour  de  fevrier,  I'an  mil 
iin^  et  XXXVI,  de  ceulx  du  Francq  comme  le  quart 
membre  du  pays,  comme  par  avant  eust  este  sans 
fraude  et  seloncq  le  contenu  d'ycelle  sentence.  £n 
tesmoing  de  verite  avons  ces  lettres  seell^es  du  seel 
des  promesses  de  ladicte  ville.  » 

Lequel  accord  ainsy  par  les  depute  de  la  ville  de 
Bruges  rapport^  en  leur  vilie,  apres  grand  conseil,  ceulx 
de  la  loy  firent  demande  aux  habitans  de  Bruges  assam- 
blesdevantl'osteldes  eschevins,  se  ilz  voloientaccorder 
cedit  traictie.  Lesquelx,  Ik  estans  jusques  au  nombre 
de  vint  mille  personnes  ou  plus,  apres  ung  peu  de 
silence,  respondirent  comme  tous^  oyl  I  Lors  s'avanca 
ung  nomme  Copin  de  Mesmacre,  pie^a  banni  de  Gand 
pour  ses  d^merites,  et  disoit :  a  Tout  va  mal.  Conmient 
estes  vous  si  couwars  que  vous  crem^s  tant  les  Gan- 
tois.  Certes  vous  estes  dignes  d'avoir  a  soufFrir  a  cause 
de  vostre  folic  et  inconstance.  »  Et  apres  ce,  le  doyen 
des  fevres,  ung  cousturier,  et  pluiseurs  aultres  com- 
mencerent  fort  a  murmurer  et  a  contrarier  ledit  ac- 
cord, et  esp^cialement  contredisoient  moult  de  en  faire 
lettres.  Et  tant  firent  que  tout  ledit  accord  et  traicti^ 
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furent  adnientis  par  le'tumuUe  d'yceulx.  Par  quoy 
^  depuis,  par  le  jugement  de  la  loy  de  Bruges,  eurent 
i  les hateriaux copp^s,  ledit Gopin,  le  doyendes  fevres, 
le  cousturier,  et  ung  aultre.  £t  furent  bannis  de  leurs 
complices,  jusques  a  dix  sept  sedicieux.  Toutefois 
yceUe  unite  et  paix  entre  ceulx  de  Bruges  et  ceulx  de 
Gaud  fut  toute  despeci^,  quoique  lesdiz  deputes  et 
ceulx  de  Bruges  en  eussent  bailii^  dix  sept  hostaiges 
a  ceiilx  de  Gand.  Lesquelx  ceulx  de  Gand  delivrerent 
depuis  et  leur  renvoyerent,  soubz  umbre  que  yceulx 
d^put^s  leur  disoient  qu'ilz  avoient  fait  leur  debyoir 
et  leur  povoir  a  faire  interriner  ledict  traiti^  et  accord. 
Avec  lequel  traicti^  avoit  aussy  est^  ordonn^  et  accord^ 
que  ceulx  du  Franc  pourroient  prendre  la  franchise 
de  bourgoisie  a  Gand  ou  a  Bruges,  ou  mieulx  plairoit 
a  chescun.  £t  sur  ce  debvoient,  lesdiz  Gantois  et 
ceulx  d'Yppre,  envoyer  devers  le  due  de  Bourgongne 
leurs  ambassadeurs,  prier  qu'ii  luy  pleuyst  oster  les 
soldoyers  estrangiers  de  TEscluse  et  les  piliers  de  la 
riyiere  de  la  Lieve,  adfin  que  les  marchandises  pens- 
sent  venir  ou  pays,  ou  se  ce  non^  que  eulx  noeismes 
les  peussent  oster. 

AjNres  ce,  s'en  ala  Tost  de  Gand  logier  a  Arden- 
bourg.  Et  pour  ce  que  ceulx  de  Bruges  contredisans 
cedit  accord  et  qu'ilz  ne  vouloient  parlir  du  Francq, 
iut  puUie  k  Gand  et  en  la  chastelenie  le  mandement 
du  prince,  fait  en  Test^  darrain  pass^,  qu'on  ne  menast 
nesoufiiist  roeneraulcuns  vivres  a  Bruges.  Item,  que 
leurs  bieos  et  debtes  fussent  prins  et  d^livr^s  en  jus- 
tice. Et  apr^s  fut  publie  que  se  ceulx  de  Bruges  vou- 
loient faire  aulcunes  courses  ou  envayes  sur  ceulx  de 
la  chastelenie,  qu'on  sonna$t  les  cloches  aux  ^glises  et 
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]68  bacins,  et  fesist-on  feux  pour  assambler  et  r^sisler 
coDtre  eulx« 

Apres  ce,  eut  le  hatlereau  copp^  Clams  Boie,  natif 
d*  Axcelle,  et  aussi  furent  dholes  Guillaume  le  Bocque- 
quelare,  patimer,  natif  du  pays  de  Wast,  et  ung 
homme  de  Courtray,  pour  cequ'Qs  avoient  est^  a  Cour- 
tray  pour  rinstigacion  des  fevres  et  cousturiers  de 
Gand,  et  avoient  dit  yluecq,  que  ceulx  de  Gand  desi- 
roient  moult  que  ceuk  de  Bruges  venissent  aux  champs 
en  armes  avec  eulx  pour  le  bien  du  commun  pays  de 
Flandres  et  le  union  d^ycelui. 

Et  pour  corrigier  ceux  de  I'Escluse,  le  xvi*  jour  de 
novembre,  ceulx  de  Tost  eurent  conseil  qu'ils  eoYoye- 
roient  certains  d^put^s  a  Gand  et  es  yiUes  de  la  cbafr- 
telenie^  pour  sfavoir  que  on  feroit  et  en  quelle  maniere 
on  procederoit.  En  oultre  que  ilz  estoient  de  Foppi- 
nion  qu'on  alast  sur  ceulx  de  Bruges ;  qu'on  leur  en- 
voiast  encore  autant  tant  de  gens  qu*ilz  estoient.  Mais 
ceulx  de  Gand  et  aultres  eurent  advis^  pour  ce  que  les 
vivres  estoient  chiers  et  que  Fiver  estoit  pres,  avec  ce 
aussy  qu'il  leur  anuioit  de  baillier  Fargent  des  soldees, 
qu'on  retournast  et  d^laissast-on  Farmee.  Car  aussy 
la'grigneur  partie  estoient  adonc  contraires  oontre 
ycelle  et  queroient  occasion  de  le  despecier.  Et  adonc 
Fost  des  Gantais  se  d^parti  de  Ardembourg,  retour- 
nans  jusques  a  Hecquelo.  Et  yluecq,  ung  de  la  cfaas- 
telenie ,  portant  une  partie  d*unc  sauch  de  bois  et 
cloture  d'un  champ  pour  faire  feu  ^  eschauflfer  vian- 
des,  pour  ce  que  aulcuns  de  Gand  lui  Touloient  osier 
par  force,  se  defiendi  et  crya  :  k  la  chastelenie !  et  les 
Gantois  cryerent :  Gand  1  Si  que  tons  s'esmeurent  a 
ceste  cause,  les  Gantois  d'une  part,  et  la  chastelenie 


|^ 
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d'aultre  part.  Et  y  eusteu  grand  bataille,  se  n'eugtesU 

uDg  Domm^  Piitre  Simon,  premier  eschevin  de  Gand, 

ft        qui  par  belles  paroUes  desparii  restourmie,  par  grand 

li       yaillance.  Et  y  iut  vilainement  bleci^  des  sombres 

cops^  qu  il  recupt  de  se  bouter  entre  eulx.  Mais  il  ne 

i        poYoit  estre  navr^  pour  ses  bonnes  armeures.  Et  en  y 

2       eut  pluiseurs  navr^s,  dont  les  aulcuns  en  moururent 

B       depuis,  et  par  especial  des  Gantois.  Dont  il  y  mora 

I.       en  la  place  ung  navieur  de  Gand ,  viguereux  bomme. 

;       Et  depuis  furent  bannis  de  Gand  deux  hommes  qui 

avoient  feru  sur  le  premier  eschevin  dessusdit.  Et  la 

vigile  saint  Andrieu*  retournerent  chescun  en  son  lieu 

*       lesdiz  Gantois,  qui  s'estoient  mis  en  armes  a  petite 

delib^racion,  et  repaisi^rent  en  leur  ville  k  peu  de 

r        consolacion.  Et  ceulx  de  leur  chastelenie  qui  y  estoient 

ales  bien  envis,  retournerent  bien  voulentiers  cbescun 

,        a  SOD  boste]. 

I  Peu  de  temps  apres  ensievant  fu  depos^  de  sa 

I        capitainerie  ledit  Rasse  Ouvrem,  et  les   dessusdiz 

,       six  prisonniers  furent  d^Iivr^s,  pour  ce  qu*ilz  pro- 

mirent  de  ester  a  droit  et  a  loy  de  ce  qu  on  leur  im- 

poseroit  ou  demanderoit  dedens  trois  jours  apres  ce 

qu*ilz  en  seroient  semons. 

En  d^cembre,  le  mois  ensievant,  furent  publiees 
lettres  du  prince  par  les  villes  et  cbastelenies  de  Gand, 
contenans  qu'on  n'ob^yst  plus  au  capitaine  Rasse 
Onvrem,  carle  prince  I'avoit  d^mis.  La  veille  de  Noel 
fut  ordonn^  par  ceulx  de  Gand  en  plaine  colacion, 


i  •  Sombres  cops.  On  disait  plus  ordinaii-em^nt :  coups  orbes ; 
des  nieartrissares. 
2.  Le  29  noT^mbre. 
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que  messire  Roland  de  Hutkerque,  messire  Colard  de 
Commines,  Jehan  de  La  Damme,  maistre  Cille  de  Le 
Woustine,  Gerard  de  Maldighem,  Jehan  de  Popegfaem, 
Pietre  Goudghebur,  Pietre  Bris^  Josse  de  Beys,  Mar- 
tin de  Mesmimes  et  Jehan  Cricque,  lesquelx  avoient 
este  bannis  de  Gand,  qu'ilz  pourroient  revenir  en  ]a- 
dicte  ville  de  Gand,  et  ou  pays  de  Flandres.  Ed  oultre 
ungappelle  Copin  Capon,  qui,  a  pass^  cinq  ans,  s'es- 
toit  absent^  de  ladicte  ville,  et  avoit  desrobe  pluiseurs 
personnes  en  la  cont^e  de  Flandres,  tant  que  pluiseurs 
alans  par  le  chemin  se  doubtoient  moult  fort  de  loi. 
Si  fii  pour  lors  retourne  a  Gand,  cuidant  que  tout  fust 
oublie,  mais  il  (u  prins  et  condemn^,  par  quoy  il  eut 
le  hateriel  copp^,  avec  deux  aultres  qui  avoieot  des- 
robe deux  hommes  empres  la  ville  de  Tendremonde. 


CHAPITRE  CCXXV. 

Comment  le  traicti^  se  fist  entre  le  due  de  Boargongne 
et  ceulx  de  la  ville  de  Bruges. 

Item,  entretant  que  toutes  besongnes  dessusdictes 
se  faisoient,  les  devantdiz  Brughelins,  qui  bien  v^oient, 
comme  dit  est  ailleurs  par  ci  devant,  que  a  demou* 
rer  longuement  en  Tindignacion  de  leur  prince  estoit 
totalement  la  destruction  d'eulx  et  de  leur  ville,  se 
commencerent  fort  a  coutinuer  de  querir  les  moyens 
et  avoir  traictie  avec  luy.  Lequel  traicti^  enfiu  ilz 
trouverent,  et  se  submirent  du  tout  a  leur  prince  des- 
susdit,  avec  ceulx  de  son  conseil,  par  certaines  condi- 
cions  declairees  entre  ycelles  parties.  Duquel  traictie, 
ou  au  moins  aulcuns  des  principaulx  poins,  pronon- 


;[• 
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cies  a  Arras  le  xni*"  jour  de  mars,  present  le  dessusdit 
due  et  son  conseil  et  tres  grand  nombre  d^aultres 
gens,  la  copie  s'ensieut : 

Premiers.  Fut  ordonn^  que  a  la  premiere  fois  que 
ledit  due  yroit  a  Bruges,  venroient  au  devant  de  lui 
vint  personnes  avec  ceulx  de  la  loy,  sans  chaperons 
et  nuds  pi^s  et  deschaux^  une  lieue  hors  de  ladicte 
ville,  et  eulx  venus  en  sa  presence  se  metteroient  a 
genoux,  en  luy  requ^rant  pardon,  et  lui  pryerqu'il 
lui  pleust  a  venir  en  ycelie  vilie. 

Item.  Que  la  porte  de  la  bouverie  seroit  convertie 
en  une  chapelle,  oil  on  cel^breroit  chescun  jour  les 
sept  heures  cannoniaulx. 

Item.  Quedore  en  avant  a  tousjours,  quand  mondit 
seigneur  et  ses  successeurs,  contes  et  contesses  de 
Flandres  venroient  a  Bruges,  yceulx  de  Bruges  ven- 
roient hors  de  ladicte  ville,  portans  les  clefz  de 
toutes  les  portes,  en  perp^tuelle  m^moire  d'obeys- 
sance. 

Item.  Que  chescun  an,  le  jour  de  leurmesus^,  ilz 
feront  en  I'eglise  de  Saint-Donas  chanter  une  messe 
soUempnelle  a  dyaque  et  soubdiaque,  ou  ilz  ferout 
estre  xxini  personnes,  chescun  tenant  une  torche  ar- 
dant  taut  que  la  messe  durra,  de  vi  livres  de  cire 
chescune  torche,  et  a  chescun,  iiii  groz. 

Item.  Que  a  la  Lieve  on  fera  une  belle  croix. 

Item.  Que  les  biens  des  bastars  ne  seront  plus 
affiranchis  a  la  mort,  mais  seront  confisquies  au 
prince. 

Item,  Que  ceulx  de  Bruges  quitteront  et  rachateront 

1  •  Le  jour  de  leur  sedition. 
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a  mondit  seigneur  les  rentes  \iageres  en  quoy  ses  do- 
maines  sont  teiius  et  obligi^s. 

Item.  Que  ceulx  de  Bruges  n'auront  plus  de  cong- 
noissauce  sur  ceulx  de  i'Escluse.  C'est  assavoir  que 
ceulx  de  Bruges  ne  seront  plus  leur  chef  lieu,  et  ne  les 
sievront  plus  ceulx  de  TEscluseen  Tost,  ne  aultrement, 
et  ne  auront  a  faire  avec  eulx,  fors  seulement  en  ce  qui 
touche  la  marchandise. 

llem.  Que  aux  mestiers  qu'on  fait  a  I'Escluse,  dont 
longuement  a  este  question  entre  les  deux,  villes, 
yceulx  de  Brug^  n'en  auront  pas  nulle  congnoissance. 

Item.  Ceulx  de  Bruges  ne  pourront  faire  aulcune 
arm^e,  sous  la  forfaiture  de  corps  et  de  biens. 

Item.  Quiconques  feroit  cesser  les  mestiers  quand 
armies  etdiscenciousse  naisteroient,  encourroit  moult 
grieves  paines  contenues  en  la  principalle  sentence. 

Item.  Sont  r^ser\'^s  a  mondit  seigneur  aulcunes 
personnes  a  estre  en  sa  voulent^,  de  ceulx  de  Bruges, 
et  de  ceulx  qui  y  sont  devenus  boui^ois  durant  la 
dissencion. 

Item.  Donrront  et  payeront  ceulx  de  Bruges  a  moi>- 
dit  seigneur,  vC  mille  ridres  d'or. 

Item.  Ceulx  de  la  loy  et  aultres  denomm^s  de 
Bruges,  yrontdedens  huit  jours  hors  delaville  aTen- 
contre  d'aulcuns  deputes  qui  y  seroient  envoy^  de 
par  ledit  due,  et  les  recepyerront  en  grande  obe- 
dience. 

Item.  Que  nul  ne  sera  plus  bourgois  forain  d'ycdle 
yille,  se  il  n'y  demeure  par  trois  fois  quarante  jours. 

Item.  Put  ordonn^  que  le  filz  du  seigneur  de  Tllle- 
Adam  auroit  pour  la  mort  de  son  pere  x^  escus,  avec 
aulcunes    amendes  honnourables.    Et   pareillement 


[1437]  D'ENGUERRAI^  D£  M0T9STRELET.  335 

amenderoient  la  mort  du  fevre,  k  sa  femme  et  a  ses 
amis.  Lequel  fevre  avoit  este  esquartele^  pour  ce 
qu  il  avoit  baillie  les  tnarteaulx  pour  ouvrir  la  porte. 
Avec  lesquelles  atnendises  en  y  avoit  de  pluiseurs 
aultres  mises  par  escript  ou  principal  traicti^ ,  des-< 
quelles  a  cause  de  briefte  je  me  passe  de  en  faire  recita- 
tion ne  mencion.  Alaquelle  sentence  prononcier  et  oyr 
estoient  presens,  a  genoulx  devant  leur  prince,  en  son 
hostel  dedens  Arras,  pluiseurs  notables  personnes  et 
jusques  au  nombre  de  vint  quatre ,  ad  ce  commis  et 
deputes  de  par  la  ville  de  Bruges.  Lesquelx  fiu*ent 
traviUies  pour  la  lecture  et  longueur  d'ycelle  sentence, 
et  tant  que  en  fin  le  due,  ce  voiant,  par  pitie  ordonna 
qu'on  les  feyst  s^oir  pour  estre  plus  a  leur  aise.  Et 
toutes  ces  besongnes  parfaites  et  acomplies,  et  que  les 
dessusdiz  d^put^s  furent  retoumes  en  la  ville  de 
Bruges,  assamblerent  le  peuple  en  tres  grand  nombre 
et  multitude,  et  monstrerent  la  copie  de  la  sentence, 
laquelle ,  pour  le  grand  d^sir  qu'ilz  avoient  pour  re- 
toumer  en  la  gvkce  du  prince  leur  naturel  seigneur, 
(lit  a  la  plus  grand  partie  asses  agr^able.  Et  a  aulcuns 
aultres,  gens  de  petit  estat,  qui  avoient  eu  gouveme-* 
ment  durant  les  tribulacions,  ne  fut  point  plaisant.  Et 
eussedt  voulentiers  de  rechief  par  leurs  paroUes  s^di- 
cieuses  esmeu  le  peuple  contre  les  puissans.  Ce  que 
faire  ne  povoient.  Car  ilz  doubtoient  grandement  apres 
ycelle  paix  estre  pugnis  de  leurs  oultrages  et  desme- 
rites.  Et  comme  ilz  doubtoient,  leur  advint.  Et  dedens 
brief  temps  ensievant  furent  prins  jusques  au  nombre 
de  douze  ou  environ,  des  principaulx  qui  avoient  sous- 
tenu  et  entretenu  toutes  les  rigueurs  dont  dessus  est 
faite  mencion.  Lesquek  eurent  les  hateriaulx  copp^s. 


336  CHRONIQUE  [1437] 

Et  si  en  y  eut  pluiseurs  banois ,  qui  se  rendirent  fugi- 
tifz.  Et  fu  faite  ceste  justice  a  la  venue  du  damoiseau 
de  Clevesy  nepveu  du  due  de  Bourgongne,  qui  de  par 
luy,  avec  aulcuns  de  son  conseil,  fu  commis  d*aler  re- 
cepyoir  lesdictes  amendises  et  sairemens ,  selonc  le 
contenu  du  traicti^  fait  et  pass^  a  Arras.  Et  par  avant 
avoient  este  reuvoy^s  devers  ledit  due,  en  la  ville 
d' Arras,  lxiii  hommes,  lesquelx  avoient  est^  prins  eo 
la  ville  de  Bruges,  quand  ledit  due  en  fu  deboute.  Et  a 
leur  d^partement  de  Bruges  leur  fu  livre  a  chascun 
une  robe  de  verd,  aux  despens  de  la  dessusdicte  ville. 


CHAPITRE  CCXXVI. 

Comment  la  gnerre  se  resmeut  entre  la  dach^  de  Bar 
et  la  cont^  de  Waudtoont. 

Item,  en  Tan  dessusdit  se  resmeut  la  guerre  d'eDtre 
la  duchee  de  Bar  et  la  contee  de  Waud^mont,  pour  ce 
principalment  que  messire  Jehan  de  Aysonville,  se- 
neschal heritable  de  la  duchee  de  Lohorainne ,  voult 
prendre  la  ville  de  Waudemont,  sur  aulcune  querelle 
qu'il  se  disoit  y  avoir.  Et  depuis  qu'il  eust  failly  de  soa 
entreprinse ,  fist  guerre  ouverte ,  en  boutant  les  feui 
en  pluiseurs  lieux  par  ladicte  contee.  Laquelle  be- 
songne  venue  a  la  congnoissance  du  comte  du  Wau- 
d^mont,  qui  estoit  a  Genville  \  monta  a  cheval  hasti- 
vement,  et  avec  lui  Forte-Espice ,  a  tout  environ  cent 
combatans,  et  poursievy  ses  ennemis  tres  radement, 
et  les  raconsievy  a  Tissue  de  son  pays.  Si  les  assailly 

i .  Joinville  (Haute^Marne.) 
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tres  vaillamment  et  vigeureusement ,  et  en  conclusion 
les  mist  en  desroy^  ja  soil  qu'ilz  fussent  bien  eulx  trois 
cens.  Si  en  furent  mors  environ  quarante  et  autant  de 
prisonniers,  et  les  aultres  se  sauverent  en  fuiant.  Et  fu 
leur  estendart  gagnie  sur  eulx,  et  porte  en  F^glise  de 
Vezelize*. 

Et  tantost  apres,  fu  la  guerre  plaiuement  ouverte 
entre  ycelles  parties.  Et  alirent,  les  gens  dudit  conte, 
courre  sur  leurs  enuemis.  Lesquelx  furent  rencontres 
de  messire  Gerard  du  Chastelet,  et  rues  jus  et  men^s 
prisonniers  a  Mirencourt  *,  qui  est  une  bonne  ville  ap- 
pertenant  au  due  de  Lohorainne.  Et  depuis,  leditconte 
de  Waudemont  prinst  ladicte  ville  de  Mirencourt,  par 
Tayde  de  Floquet  et  de  Forte-Espice.  Si  en  rescoust 
ses  gens,  et  en  laissa  ledit  Floquet  capitaine.  Lequel 
brief  ensievant  le  r'endi  aux  Lohorains,  et  se  retouma 
centre  ledit  conte,  a  la  requeste  de  La  Hire. 

En  oultre ,  Blanchefort ,  Anthoine  de  Chabennes , 
Cbapelle  Gautier,  Le  firon,  Mathelin  et  aulcuns  aultres 
capitaines,  a  tout  leurs  gens,  menoient  guerre  aux 
Lohorrains  et  aux  Barrois  pour  ledit  conte  de  Waude- 
mont, lequel  avoit  leurs  s^elles  pour  le  servir.  Et  sur 
ce  leur  avoit  bailli^  pour  eulx  Yezelize  et  aulcnues 
aultres  de  ses.  places.  Mais  apres  qu'ilz  eurent  tout 
gastele  pays,  ilz  se  retournerent,  et  trouverent  maniere 
d'avoir  mandement,  contenant  qu'ilz  se  partissent  de 
la  et  serveyssent  lesdiz  Lohorains  et  Barrois  contre 
ycelui  conte.  Lequel  mandement  ilz  monstrerent  a 
messire  Hector  de  Flavi,  qui  estoit  gouverneur  de  la- 

i.  Tezdize  (Meurthe). 
2.  Uirecourt  (Vosges). 
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dicte  cont^e  de  Waudemont.  Et  tantost  apres,  les  ca- 
pitaines  dessusdiz  delivrerent  la  dessusdicte  ^ille  de 
Yezelize  a  yceulx  Lohorains,  qui  le  d^lerent*  £l 
tantost  apres  ensievant,  quand  ilz  eurent  gaste  grand 
partie  des  pays,  tant  d'un  coste  comme  d'aultre,  se 
departirent  yceulx  Franfois,  qu'on  nommoit  Escor- 
cheurs  en  comroun  langaige  y  et  se  tirerent  vers  les 
Alemaignes.  Auquel  d^partement  ilz  eurent  tres  grand 
finance  des  dictes  duchies  de  Bar  et  de  Lohoraine,  et 
avec  ce  emmenerent  ostaiges  avec  eulx  poor  estre 
payes  du  surplus.  Desquelx  ostaiges  en  estoit  Tun ,  le 
filz  de  messire  Gerard  du  Chastelet. 

ft 

Durant  lequel  temps ,  le  roy  de  S^zile  envoia  son 
filz  le  marquis  du  Pont^  ^agi^  de  ix  ans,  pour  entrete- 
nir  le  pays.*  Et  gouvernoient  pour  lui  Tevesque  de 
Thoul  et  ledit  messire  Gerard.  Et  ung  petit  paravant, 
ung  nomm^  Watelin  Tieulier  menoit  guerre  an  conte 
de  Waudemont ,  et  avoit  sa  retraicte  en  ung  moult 
fort  chastel  qui  estoit  h.  son  beau  pere,  c'estassavoir  le 
seigneur  de  Harteul,  lequel  le  soustenoit.  Et  avoit  fait 
pluiseurs  dommages  par  feu  et  par  espee  en  ladide 
cont^e  de  Waudemont.  Pour  lesquelx  contrevengier, 
ledit  conte  de  Waudemont,  accompaignie  de  son 
nepveu  le  conte  de  Blamont,  le  seigneur  de  Gomniar- 
chis  et  Forte-Espice ,  avec  le  nombre  de  quatre  cens 
combatans  ou  environ,  ala  deyant  ladicte  forteresce  et 
le  prinst  par  force  d'assault ,  et  ledit  chevalier  dedens. 
Mais  incontinent,  lesdiz  Lohorains  vinrent  a  grand 
puissance  pour  baillier  souscours  a  ycelui  chevalier. 
Lesquelx  voians  que  sa  place  estoit  prinse  et  leurs  ad- 
versaires  dedens,  se  retrairent  et  firent  de  recdiief 
moult  grand  assamblee  pour  mettre  le  siege  devant 
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Moustier  sur  Saulz.  Mais  pour  ce  que  messire  Hector 
de  Flavi  avoit  fait  ardoir  la  ville  ou  ilz  se  cuidoient 
logier,  s'eu  retoumerent  en  leurs  inarches.  Ainsy  et 
par  ceste  maniere  se  destruisoient  yceulx  deux  parties. 


DE  L'AN  HGGGGXXXVin. 

[Du  13  man  1438  an  K  avril  1&39.] 


GHAPITRE  GGXXVII. 

Comment  la  fiunine,  la  guerre  et  la  pestilence  fa  grande  et  meryeiUeose 

en  pluisenrs  pays. 

A.U  commencement  de  cest  an ,  en  continuant  de 
mal  en  pis ,  la  fiunine  universelle ,  dont  en  aultre  lieu 
est  faite  mencion%  commen9a  de  rechief  estre  si  tres 
grande  et  si  destr^9euse,  que  c'estoit  moult  piteuse 
chose  de  veoir  les  povres  gens  morir  en  grand  multi- 
tude par  le  moyen  d'ycelle  famine.  Et  avec  ce,  fu  tres 
grande  mortaUt^  en  diverses  parties  du  royaume  de 
France  y  et  par  especial  en  la  coiit^e  de  Flandres ,  et 
plus  en  la  ville  de  Bruges  que  ailleurs;  et  pareillement 
dedens  la  cite  de  Paris.  Et  d'aultre  part,  la  guerre  es- 
toit  tres  aspre  et  dure  merveilleusement  en  pluiseurs 
divers  lieux  et  pays.  Par  lesquelx  trois  inconv^niens 
pluiseurs  nobles  hommes,  et  g^neraUement  tout  le 

1 .  Page  323. 
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peuple  dudit  royaume  et  des  pays  a  renviron  y  forent 
en  grande  et  doloreuse  perplexity ,  et  fort  amatis. 

Et  entretanti  les  Franfois ,  qu*on  nommoit  en  com- 
mun  langaige  les  Escorcheurs,  se  tenoient  en  Ins 
grand  nombre  sur  les  marches  de  Bourgongnej  ou  ilz 
faisoient  de  tres  grans  et  innum^rables  donunages, 
tant  de  prendre  forteresces  et  prisonniers,  comme  de 
tuer  et  ravir  hommes  et  femmes,  tant  nobles  comme 
aultres,  en  toute  etpareille  maniere  comme  eussent 
peu  faire  les  ennemis  et  adversaires  du  pays.  Lesqaelle 
entreprinses  y  venues  a  la  congnoissance  du  due  Phe- 
lippe  de  Bourgongne ,  en  eut  au  ceur  grand  desplai* 
sance,  tant  pour  Tamour,  du  temps  de  la  famine ', 
comme  pour  les  mortalit^s  qui  estoient  en  pluiseurs 
lieux  de  ses  pays. 


GHAPITRE  GGXXYIIL 

Comment  le  leigneiir  de  Thalebot,  mettire  Thomai  Kiiid  et  anlcoiB 
aaltres  capitaines  angloiB  conqairent  Longaeyille  et  plaueurs  auhra 
fortereioes  tat  les  Fran^ob. 

Item^  en  cest  an ,  le  seigneur  de  Thalebot,  messire 
Thomas  Kiriel  et  aulcuns  aultres  capitaines  Anglois  se 
mirent  sur  les  champs ,  environ  le  mois  de  may,  avec 
eulx  le  nombre  de  huit  cens  combatans  ou  environ,  eC 
alerent  logier  devant  le  chastel  de  Longiieville,  que  te- 
noient les  gens  de  La  Hire.  Duquel  chastel  el  de  k 

1 .  Tant  pour  t amour  du  temps  de  la  famine.  II  Taut  entCDfire 
par  \k  :  Tant  pour  la  compassion  qu^il  eut  des  peuples  pendant  la 
faminei  comme,  etc. 
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sigDOurie,  yoelui  La  Hire  se  disoit  seigneur  par  le  don 
du  roy  Charles,  ainsi  el  par  la  maniere  que  Tavoit  eu 
jadis  ce  Ires  vaillani  et,  excelleni  combalani,  Bertran 
Du  Glaiakin  ^,  breton ,  connestable  de  France.  Les- 
quelx  ass^ies  v^ans  leurs  adversaires,  en  ass^s  brief 
terme  rendireni  la  forteresce  aux  Anglois ,  par  tel  si 
qu*ilz  s'en  parliroient  sauf  leurs  corps  el  leurs  biens.  Si 
s'en  relouruereni  a  Beauvais.  Lesquelx  Anglois,  apresce 
quilzorentmis  bonne et souffisante garnison, s*en  ale- 
rent  devani  Charlemaisnil,  qui  estoit  un  moult  bel  chas- 
tel  s^ant  au  plus  pres  de  Diepe,  appertenani  au  seigneur 
de  Torsy.  Lequel  fu  rendu.  Et  pareillement  conquirent 
Guillemecourt*  et  aulcunes  aullres  places  que  tenoient 
les  Franfois  ou  pays  de  Caulx.  Et  la  cause  pour  quoy 
ilz  furent  si  tost  mis  en  ob^yssance ,  si  fut  pour  ce 
qu'ilz  esloient  mal  pourveus  de  vivres  et  d'artilleries. 


GHAPITRE  GGXXIX. 

Commesitle  traicti^  de  mdriaige  fu  fait  entre  Vaisni  G]z  da  roy  de  Nayarre 
et  la  damoiaelle  de  Cl^vea^  Di^pee  an  dnc  de  Bourgongne. 

Ou  temps  dessusdit,  vinrent  devers  le  due  de  Bour- 
gongne en  la  yille  de  Douway ',  environ  vint  quaire 
hommes  de  cheval,  ambassadeurs  envoy^s  par  le  roy 
de  Navarre  pour  traictier  le  mariaige  de  la  damoiselle 
de  Cleves  \  niepce  dudit  due  de  Boui^ongne,  avec  le 

i.  Sic.  Lbez  :  Bertrand  Dugueaclin. 

2.  Gmlmeooart  (Seine*IaferieoreO 

3.  Doaai. 

4.  Inez,  fils  dn  due  de  CIc'ves. 
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filz  h^ritier  dudit  roy  de  Navarre  ^  Entre  lesquelx  es- 
toient  le  prieur  de  Raincevaulx  ^  et  ung  chevalier  no- 
table homme,  nomm^  messire %  et  aulcuns  aultres 

gentilz  hommes,  et  le  roy-d*annes  dudit  royaume  de 
Navarre.  Lesquelx  traicti^s  furent  conduis  et  demenes 
ass^s  longuement.  Mais  en  la  fin  vint  la  besongne  a 
conclusion 9  et  fut  octroi^e  par  ledit  due*.  Et  depois 
fu  ladicte  dame  envoy^e  tres  honnourablement  acoin- 
paignee,  en  la  conduite  de  son  frere  aisne,  audit  roy  de 
Navarre. 

GHAPITRE  GGXXX. 

Gomment  let  Tilles  et  chaiteanx  de  Montargia  et  Cherreuses  fdrent  auiet 
en  rob^3rMance  da  roy  Gharlet  de  France. 

Durant  le  temps  dessusdit,  furenf  remises  en  Tob^ys- 
sance  du  roy  Charles  de  France  les  villes  et  forte- 
resces  de  Montargis,  et  Chevreuses ,  qui  tenoient  les 
Anglois.  Et  d*au1tre  part,  les  gamisons  de  Meaulx  en 
Brie,  de  Creil ,  Ponthoise  et  Gisors,  travilloient  moult 
fort  les  pays  d'ycelui  roy  Charles;  et  par  especial  es 
pays  de  Santhers,  Yermendois,  Amiennois,  Beauvoisisy 
et  aultres  signouries.  Et  pareillement,  les  garnisons 
qui  estoient  assises  contre  les  Anglois,  faisoient  grans 
dommages  aux  pays  dessusdiz ;  dopt  le  povre  peuple 
en  pluiseurs  manieres  estoit  moult  travilli^.  Et  quand 
est  au  regard  de  messire  Jehan  de  Luxembourg  ^  il  se 


i .  Don  Carlos,  fils  de  Jean  n ,  roi  de  Navarre. 

2,  Un  blanc  dans  le  manuscrit  8346.  Verard  met :  c  Ung 
tain  chevalier.  » 

3.  CSela  s'entend  de  la  demoiselle. 
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tenoit  comme  neutre,  et  pour  celui  temps  avoit  peu 
de  haDtise  avec  nulles  de  ces  parties.  Si  faisoit  tres 
fori  fiimir  ses  villes  et  chasteaux,  de  yivres  et  d'artille- 
riesy  sur  esp^rance  de  lui  deffendre  contre  tous  oeulx 
qui  nuire  ou  greyer  le  vouldroieut.  Et  ja  soit-il  que 
par  pluiseurs  fois  il  eust  est^  requis  et  admoneste  de 
faire  sairement  au  roy  Charles^  nientmaiDs  oncques 
ne  s'i  volt  consentir,  et  estoit  tout  reconforte  d'at- 
tendre  les  adventures  qui  advenir  lui  pourroient.  Car 
il  avoit  les  seell^s  du  roy  d'Angleterre,  du  due  d' Yoroh, 
et  de  pluiseurs  aultres  Anglois  ^  par  lesquelx  ilz  luy 
prometoient  sur  leur  foy  et  honneur,  que  se  il  adve- 
noit  que  les  FraD9ois  le  approuchassent  en  aqlcune 
maniere  pour  luy  faire  guerre,  ilz  le  venroient  secou- 
rir  k  si  grand  puissance  que  pour  le  d^Iivrer  de  tous 
ses  ennemis  y  quelque  aultre  besongne  qu'ilz  eiissent 
a  faire.  Et  sur  ce  ledit  due  de  Luxemboui^  se  6oit 
tres  grandement. 


GHAPITRE   GGXXXL 

Gonuncnt  il  aroit  grand  discord  entre  le  pape  Eugtoe  et  le  eoiicille 

de  Basle.  — •  Et  aultres  matures. 

Item,  en  ce  temps  fiirent  envoyes  devers  le  roy  de 
France,  le  due  de  Bourgongne,  et  aultres  princes  du 
sang  royal,  les  ambassadeurs  de  nostre  saint  pere  le 
pape  Eugene^,  et  pareillement  ceulx  du  concile  de 


1.  Eugene  IV.  H  fat  depose  par  le  concile  de  Bdle,  le  25  jnin 
ikZdy  et  Amedee,  due  de  Savoie,  fut  mis  en  sa  place,  sous  le  nom 
de  Felix  V. 
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Basle,  lesquelz  estoient  en  grand  discors  Tun  contre 
Tautre.  Car  en  proposant  devers  les  dessusdiz  princes, 
ilz  difiamoient  assez  vitup^rablement,  chescun  son  ad- 
verse partie.  Et  dura  ceste  discencion  asses  longue- 
ment.  Toutefois,  pour  ceste  fois  le  Roy  estoit  plus 
enclin  a  la  partie  du  concile  que  du  pape ,  et  le  due 
de  Boui^ongne  se  tenoit  plainement  pour  le  pape  Eu- 
gene, etpareillementfaisoit  le  roy  d'Angleterre.  Esquelx 
jours,  ledict  due  de  Bourgongne  envoia  devers  nostre 
diet  saint  pere  le  pape  soUempnelle  ambassade.  C*est- 
assavoir  maistre  Quentin  Maynast ,  provost  de  Saint- 
Omer,  le  prieux  de  Lihons  en  Santhers ,  messire  Si- 
mon de  Lalaing,  Guillaume,  le  josne  firere  du  cardinal 
de  Terrewane,  et  pluiseurs  aultres  notables  personnes. 
Lesquelx,  du  dessusdict  saint  pere  furent  receus  tres 
agr^ablement ,  et  obtinrent,  en  la  plus  grande  partie, 
tout  ce  pour  quoy  il  estoient  venus. 

Esquelx  jours,  le  seigneur  de  Crievecuer,  qui  estoit 
moult  saige  et  prudent ,  fut  envoye  de  par  le  due  de 
Bourgongne  devers  le  roy  de  France,  pour  pluiseurs 
besongnes ,  et  entre  les  aultres ,  pour  traictier  le  ma- 
nage de  la  seconde  fille  du  Roy  et  du  conte  de  Cba- 
rolois,  seul  filz  dudit  due  de  Bourgongne.  Auquel  sei- 
gneur fut  faite  tres  joieuse  recepeion ,  tant  de  par  le 
Roy,  comme  depar  la  Royne.  Et  pour  tant  que  la  fille 
pour  quoy  il  aloit  estoit  nouvellement  trespassde  ,  lui 
fu  remand^  par  ledict  due  que  il  demandast  la  mais- 
n^e.  Ce  qu'il  fist,  et  luy  fut  accordee.  Etse  nommoit 
dame  Katherine^ 

En  apres,  devant  le  retour  dudit  seigneur  de  Crie- 

i  •  Catherine,  premiere  femme  de  Charles,  oomte  de  Chairolois. 


r- 
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yecuer,  fut  accord^  envers  le  Roy  le  discord  des  ^ves- 
ques  de  Tounsay,  c'estassavoir  de  maistre  Jehan  de 
^  Harcourt  et  maistre  Jehan  Chevrot.  Lequel  Chevrot 
^  demoura  a  Toumayi  el  ledit  de  Harcourt  demoura  ar- 
chevesque  de  Nerbonne.  Et  toutes  ces  besongnes  et 
aulcunes  aullres  accomplies  par  les  manieres  dessus- 
dictesy  s'en  retourna  ledit  seigneur  de  Crievecuer  de- 
vers  son  seigneur  le  due  de  Bourgongne^  qui  le  re9ut 
joieusement. 

Item,  en  ce  meisme  temps,  ung  gendl  homme  che- 
valier, qui  esloit  de  Tostel  du  due  de  Bourgongne, 
prenant  son  chemin  pour  retoumer  en  Savoie  dont  il 
estoit  natify  par  la  licence  dudit  due ,  et  en  son  che« 
min  ala  en  la  ville  de  Guise ,  veoir  messire  Jehan  de 
Luxembourg,  duquel  il  estoit  tres  bien  en  grace,  et  le 
festia  tr^s  grandehient  en  son  hostel.  Mais  apres  qu'il 
fu  depart!  de  la,  et  qu'il  eust  pris  son  chemin  pour 
aler  en  son  pays  comme  dit  est,  il  fu  rencontr^  d'aul- 
cuns  sacquemans,  lesquelx  se  disoient  audit  de  Luxem- 
bourg* Entre  lesquelx  y  estoit  ung  nomm^  Garmouset. 
Si  le  prinrent  et  le  menerent  a  Meaulz  en  Brie,  devers 
les  Anglois*  Et  depuis  fu  mene  a  Rouen,  oil  il  fut  d^* 
tenu  prisonnier  par  certain  espace  de  temps.  Et  en 
fin  il  moru  de  maladie,  qui  le  prinst,  comme  aulcuns 
dirent,  par  desplaisance  a  cause  de  sa  prinse.  Duquel 
le  due  de  Bourgongne  fu  tres  mal  content,  et  en  res- 
cripvi  aulcunement  audit  de  Luxembourg,  avec  aul- 
tres  besongnes.  De  laquelle  prinse  ledit  de  Luxem- 
bourg  s'excusa  grandement.  Car  il  est  a  supposer  que 
de  celle  prinse  n*estoit  riens  coupable,  car  depuis  fist 
ex^cuter  aulcuns  de  ceulx  qui  Tavoient  prins,  et  ainsi 
fist  grand  diligence  de  faire  d^livrer  ledit  chevalier, 
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Domm^  Phileberl,  de  la  main  desdiz  Anglois,  par  k 
moyen  du  cardinal  de  Rouen  son  frere. 


GHAPITRE  GGXXXIL 

Comment  le  ooote  d*En,  qui  estoit  priflonnicr  en  An^eteire, 
retouma  en  France,  et  des  armte  qa'il  fisc 

Item,  en  Tan  dessusdit,  retouma  de  la  prison  do 
roy  d'Angleterre  le  conte  d'Eu  ^  ou  il  avoit  est^  de- 
tenu depuis  Tan  mil  iiif  et  xv.  Si  retouma  en  France. 
Et  avoit  est^  prins  h  la  bataille  de  Azincourt.  Et  fii 
d^ivr^  pour  le  conte  de  Sombresel%  que  le  due  de 
Bourgongne,  frere  audit  conte  d'Eu,  retenoit  prison- 
nier,  et  Tavoit  achet^^  ou  au  moins  la  duchesse  de 
Bourbon,  sa  mere,  a  ceulx  qui  jadis  I'avoient  prins  a 
la  bataitte  de  Blangi,  oil  le  due  de  Clarence  mom, 
comme  en  aultre  lieu  est  plus  a  plain  d^clairi^.  Pour 
le  retour  duquel  conte  d'Eu,  pluiseurs  piinces  de 
France  et  aultres  nobles  hommes  furent  bien  joyeux, 
et  par  especial  le  roy  Charles  et  ledit  due  de  Bourboo, 
son  (rere.  Et  tantost  apres  sa  venue,  fut  par  ledit  Roy 
de  France  constitu^  capitaine  de  Normendie  depuis 
la  riviere  de  Saine  jusques  a  Abbeville  et  a  la  riviere 
de  Somme.  Si  assambla  certain  nombre  de  gens  d'ar- 
mes  et  ala  prendre  possession  de  la  ville  de  Harfleur. 
Si  fiit  receu  d'aulcuns  qui  en  avoient  le  gouveraement 
de  par  le  seigneur  Du  Rieu,  mareschal  de  France. 
Mais  aulcuns  aultres  ne  volrent  point  ob^yr,  ains  se 

i.  Charles  d'Artois. 

2.  Le  comte  de  Sommerset. 
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retrayrent  en  une  porte  et  en  aulcunes  tours,  et  la  se 
tinrent  par  certain  espace  de  temps.  Dont  ledit  conte 
d*Eu  fut  tres  mal  content.  Si  les  fist  assaillir  tres  rade- 
ment  et  asprement,  et  tellement  que  une  partie  d'y- 
ceulx  se  rendirent  a  luy.  Et  les  aultres,  qui  estoient 
es  tours  du  Havene,  envoyerent  k  Rouen  devers  les 
Anglois  pour  avoir  souscours.  Mais  depuis  s'accorde- 
rent  secretement  devers  ledit  conte  d'Eu.  Et  tellement 
s*apointierent  ensamble,  que  quand  yceulx  Anglois 
vinrent  aux  tours  dessusdictes  pour  baillier  souscours 
a  ceulx  qui  les  avoient  mand^s,  ilz  furent  vastement 
tromp^.  Gir  il  en  y  eut  de  prins  et  retenus  environ 
trente.  Et  les  aultres,  qui  s'apperceurent  d'ycelui  ma- 
lengien,  s*en  retoumerent  tout  courroucies  audit  lieu 
de  Rouen.  Et  apres  que  ledit  conte  eust  du  tout  To- 
b^yssance  de  cette  ville  de  Harfleur  et  d'aulcunes  aul- 
tresou  pays  de  Caulx,  il  y  mist  gens  de  par  luy.  Et 
apres,  lui  partant  de  ce  pays,  s'en  ala  a  Brouxelles  en 
Braibant,  devers  le  due  de  Boui^ongne  son  beau  frere, 
qui  le  festoia  grandement  et  lui  donna  aulcuns  dons 
moult  riches.  Et  apres,  luy  partant  de  la  s'en  ala  par 
pluiseurs  joum^es  a  Noyon,  ou  il  fu  moult  congoy  des 
habitans  d'ycelle  ville.  Si  luy  firent  grans  plaintes  des 
pillars  qui  se  tenoient  en  aulcunes  forteresces  ass^s 
presdela.  Lesquelx  de  jour  en  jour  portoient  de  grans 
dommages  et  couroient  souvent  jusques  a  leurs  portes, 
en  ravissant  et  en  emportant  tout  ce  qu^Uz  povoient 
attaindre ,  meismement  ceulx  qui  se  disoient  au  Roy 
de  France,  et  aulcuns  aultres  qui  se  disoient  k  messire 
Jehan  de  Luxembourg.  Et  en t re  les  aultres  y  en  avoit  ung 
qui  se  nommoit  Jehan  de  Lille,  et  ung  avec  lui  sien  frere, 
qui  avoient  avec  eulx  assambl^  jusques  k  trente  com* 
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paignoDs.  Et  s'estoient  bout^  en  une  vieUe  forteresce 
nominee  Bretigni^,  laquelle  ilz  avoient  aulcunement 
r^par^y  sur  intencion  de  faire  guerre  a  ceulx  du 
pays.  Et  en  y  a^oit  une  partie  qui  portoient  la  rouge 
croix  et  contrefaisoient  les  Anglois*  Si  en  iut  yoelui 
conte  d'Eu  adverti,  et  pour  y  pourveoir  assambia 
aulcune  quantite  de  gens  de  guerre  partout  ou  il  les 
pent  avoir.  Et  lui  envoia,  son  nepveu  le  conte  d^Es- 
tampesy  une  partie  de  ses  gens.  Et  tantost  apres  oela, 
vint  devant  ledit  chastel  de  Bretegni,  qui  estoit  moult 
faible  et  povrement  pourveu  de  vivres  et  d^artillerie. 
Et  pour  tant,  ceulx  qui  estoient  dedens  furent  moult 
tost  constrains  de  eulx  rendre  a  la  voulente  dudit 
conte  d'Eu.  Laquelle  voulente  fut  telle  qu'il  fist  pres* 
tement  coper  le  haterel  audit  Jehan  de  Lille  et  a  son 
frere,  en  la  cit^  de  Noyon.  Et  en  fist  prendre  jusques 
au  nombre  de  vint.  Pour  laquelle  prinse  et  mort  d'y- 
ceulx,  messire  Jehan  de  Luxembourg  concupt  grand 
hayne  et  malvoellance  contre  ycelui  conte  d'Eu  et 
ceulx  qui  avoient  est^  a  ycelle  entreprinse.  Et  tant, 
que  ung  peu  dc  jours  apres,  ledit  conte  estant  a  Char- 
gni  sur  Oise,  fut  ordonne  par  ledit  messire  Jehan  de 
Luxembourg  a  mettre  une  embusche  de  ses  gens  au- 
pres  du  chemin  par  ou  il  devoit  retourner  a  Noyon, 
pour  lui  et  ses  gens  ruer  jus.  Mais  ledit  conte  en  fut 
aulcunement  advert!.  Si  prinst  aultre  chemin,  et  ne 
sorti  point  la  besongue  son  effect.  Toutefois,  a  oeste 
cause )  demourerent  en  grand  hayne  Tun  contre 
Tautre. 

i.  Bredgny  (Oise),  k  9  kil.  deNojoD. 
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GHAPITRE  GGXXXIII. 

GommeBt  La  Hire,  Blancfaefort  et  ploiseun  aultres  capitaines 
da  roy  Charles  connirent  ^s  Alemaignes. 

Item,  en  ces  mesmes  jours  et  ou  propres  temps, 
pluiseurs  capitaines  du  roy  Charles,  entre  lesquek 
estoient  La  Hire,  Blanchefort,  firoussach,  AnthoiDe  de 
Chabennes,  Capelle,  Pieri-e  Renauld  et  aultres,  si  se 
tirdrent,  a  tout  bien  six  mille  chevaulx,  par  les  mar* 
ches  de  Barrois  et  deLohorainne,  ou  pays  d'AUemai* 
gne,  et  courureut  jusques  devant  la  ville  de  Basle  ou 
se  tenoit  encore  le  concile.  Et  donnoient  a  entendre  a 
aulcuns  que  c*estoit  par  Tenvoy  et  consentement  du 
pape  Eugene  pour  deffendre  sa  guerre.  Et  domma- 
gerent  moult  fort  le  pays  par  feu  et  par  esp^e.  Et 
apres  se  tirerent  ou  pays  d'Anssay  envers  Franque- 
fort.  Si  prinrent  et  ranfonnerent  pluiseurs  meschantes 
forteresces  et  fors  moustiers.  Mais  entretant  qu'ilz  gas- 
toient  ledit  pays  d'Alemaigne  et  qu'ilz  y  faisoient  taut 
de  maulx,  les  Allemands  se  assamblerent  en  tres  grand 
nombre  pour  les  rebouter.  Et  firent  retraire  les  vivres 
et  les  paysans  dedens  les  forteresces  et  es  bonnes 
villes.  Et  apres,  leur  commeucerent  k  faire  forte  guerre, 
et  les  prenoient  a  leur  advantaige  quand  iiz  aloient 
fouragier  a  petite  compaignie.  Si  en  occirent  et  mirent 
a  mort  pluiseurs  par  ceste  maniere.  Et  ne  vouloient 
point  assambler  en  bataille  contre  eulx  a  jour  nomme, 
ja  soit  que  pluiseurs  foispar  yceulx  en  fussent  requis. 
Lesquetx,  voyant  la  perte  de  leurs  gens  et  ainsy 
croistre  la  force  des  AUemans,  se  tirerent  bors  du 
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pays  apres  ce  qu'ilz  y  eurent  fais  de  grans  cruaultes  et 
dommages,  et  s'en  alerent  eo  Boui^ongne^  ou  ilz 
fireot  tous  pareillement.  Et  de  la  se  tirerent  vers  le 
Nivemois.  Et  apres,  toujours  continuaot,  en  gastant 
pays  et  en  faisant  maulx  innumerablesy  s'en  alerent  ou 
pays  d'Auyergne. 

Si  multiplioient  chescun  jour  la  compaignie  des 
malvais.  Car  toutes  mescbeans  gens  se  boutoient  avec 
eulxy  qui  n'avoient  point  de  conscience.  Et  tant  qu*ilz 
se  trouverent  bien  telle  fois  fut,  bien  en  nombre  de  dix 
mille.  Si  ne  d^portoient  personne  de  quelque  estat 
qu'il  fust,  fust  seigneur  ou  aultre.  Et  meisment  les 
propres  villes  et  pays  du  Roy  et  de  ses  princes  d^as* 
toient  comme  les  aultres.  Et  ne  y  scavoit-on  comment 
pourveoir  ne  rem^dier,  pour  ce  qu'ilz  estoient  en  si 
tres  grand  nombre.  Et  par  tout.pays  ou  ilz  aloient,  si 
comme  aultre  fois  vous  oy  ditS  on  les  nommoit  les 
E^scorcheurs.  En  apres,  durant  ceste  pestilence,  eu- 
rent les  gens  du  pays  moult  a  souffirir  es  places  et 
lieux  ou  ilz  aloient.  ' 


GHAPITRE  GCXXXV. 

Comment  le  conte  d'Estampes  reprinst  la  forteresce  de  Raoallet 
snr  les  gens  da  seigucnr  de  Moy.  £t  aultres  matih^s. 

Item,  et  aussi  durant  ceste  pestilence,  les  gens  du 
seigneur  de  Moy  en  B^auvoisis '  avoient  prins  la  forte- 
resce de  Raoulet  a  deux  lieus  pres  de  Hondidier,  sur 


i.  Page  340. 

2.  Mouy  (Oise),  a  9  k.  de  Clermont. 
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les  gens  Gui  de  Roie  qui  Favoient  en  garde  et  faisoient 
guerre  a  ladicte  ville  de  Mondidier  et  au  pays  a  Ten- 
viroQ.  Et  pour  ce  que  ycelle  ville  et  ledit  pays  estoient 
en  la  garde  du  conte  d'Estampes  et  en  son  gouverne- 
menly  il  envoia  devant  ladicte  forteresce  certain  nom- 
bre  de  gens  de  guerre  soubz  la  conduite  d'aulcuns  de 
ses  capitaines.  C'estassayoir  Waleran  de  Moreul ,  Gui 
de  Roie,  et  aulcuns  aultres.  Lesquelx  les  assaillirent  et 
mirent  a  tel  meschief  qu'ilz  se  rendirent  en  voulent^ 
dudit  conte  d'Estampes.  Desquelx  il  fist  pendre  de 
vint  a  trente.  Et  ladicte  forteresce  fu  remise  en  la 
main  du  dessusdit  Gui  de  Roye.  Pour  laquelle  ex^cu- 
cion  ledit  seigdeur  de  Moy,  qui  estoit  capitaine  de 
Clermont,  fist  dedens  brief  temps  ensievant  plus  forte 
guerre  que  paravant  a  la  ville  de  Mondidier  et  au  pays 
a  Tenviron.  Pour  quoy  il  con  vint  mettre  en  pluiseurs 
lieux  gens  d'armes  en  garnison,  tant  en  villes  comme 
en  forterescesy  contre  ledit  seigneur  de  Moy*  Et  par 
ainsy  toutes  les  marches  a  Fenviron,  d'un  coste  et 
d'aultre,  furent  exiUi^s  et  gasteez,  et  eurent  plus  a  soufr 
frir  que  devant  et  durant  plaine  guerre. 

Et  d'aultre  part,  les  Anglois  prinrent  en  ces  pro- 
pres  jours  les  forteresces  de  Saint  Germain  en  Laye  ^  et 
de  Gerberoy,  non  mie  de  force,  mais  d'emblee.  Si  y 
mirent  tres  grans  garnisons,  dont  les  Parisiens  eurent 
moult  a  souffiir. 

En  ce  meisme  ten^,  advint  une  tres  grande  et 
cruelle  merveille  en  ung  village  asses  pres  d' Abbeville* 
Car  une  fenune  y  fut  prinse  et  accusee  de  avoir  mur- 

1  •  Saint'Gennaiii  en  Laye  fut  prise  au  mois  de  Janvier.  (Voy. 
le  Journal  ^un  £ourg.  de  Paris ^  p.  179.) 
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dri  pluiseurs  petis  enfansy  lesquelx  elle  avoit  desmem- 
brez  et  salez  secretement  en  sa  maison.  Si  fut  celle 
grande  cruault^  accus^e  par  le  moyeo  d'auicuns  bri- 
ganSy  qui  par  nuit  vindrent  en  sa  maison  et  trouverent 
des  pieces.  Et  pour  ceste  cause  fut  prinse,  et  apres 
qu'elle  eut  congneu  son  malice,  fut  arse  et  executee 
par  justice  dudit  lieu  d*  Abbeville  en  Pondiiea. 

On  temps  dessusdit,  ceuk  de  Bruxelles  eurent 
grand  discors  et  discencion  contre  ceulx  de  LouyaiD, 
Malisnes  et  aultres  b6nnes  villes  de  Braibant,  pour  ce 
qu'ilz  constraingnirent  par  toute  la  territoire  [d*ame- 
ner]  ^  les  bleds  en  leur  yille  au  grand  prejudice  des 
bourgois  d'ycelles  bonnes  villes,  auxquelx  les  bledz 
estoient.  Et  pour  ceste  cause  s'esmeut  tres  grande 
guerre  entre  ceulx  de  Malisnes  et  eulx.  Car  lesdiz  de 
Maslines  tendirent  leurs  chaisnes  sur  la  riviere,  par 
quoy  riens  ne  povoit  aler  a  Bruxelles.  Et  ass^s  tost 
apres ,  coururent  en  armes  Tun  contre  I'autre;  et  en  y 
eut  pluiseurs  mis  k  mort  entre  ycelles  parties.  Nient- 
mains,  depuis,  le  due  de  Bourgongne  et  son  conseil 
y  mirent  moyen;  et  les  appaisierent  de  leur  discen- 
cion. 

GHAPITRE  GCXXXVI. 

Comment  une  assambl^  se  fist  entre  Calais  et  GraTelingnes,  dn  cardi- 
nal d'Angleterre  et  de  la  duchesse  de  Boor^ngne,  poor  tronyer  moyen 
d'aToir  paix  finalle  entre  les  partis  de  France  et  d^Angieterre. 

Environ  le  mois  de  Janvier  de  cest  an ,  se  assam- 
blerent  entre  Calais  et  Gravelingnes,  en  un  lieu  devise 

I .  lyamener.  La  manuscrii  8246  met  ici  :  «  La  territoire  d'A- 
iniens),  a  non-sens  qui  a  etc  suivi  par  Verard. 
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par  les  parties,  oil  furent  tendues  aulcunes  tentes  pour 
ayoir  convencion ,  c'estassavoir  le  cardinal  de  Win- 
cestre  d'une  part,  et  la  duchesse  de  Boui^ongne 
d*aultre  part,  chescun  d'eulx  accompaigni^s  de  grand 
nombre  de  notables  personnes,  tant  ecclesiastiques 
comme  seculiers.  Avec  lesquelx  y  estoient  de   par 
le  Roy  de  France  comme  ambassadeurs ,  ung  sien 
maistre  d'ostel,  nomm^  messire  Renauld  Gerard,  che- 
valier, seigneur  de  Basoches ,  et  maistre  Robert  Mail- 
liere,  consillier  et  maistre  des  comptes,  adfin  de  avoir 
tous  ensamble  conseil ,  advis  et  deliberacion  sur  la 
paix  finalle  d'entre  les  deux  royaumes ,  et  aussi  pour 
la  d^livrance  et  rancon  de  Charles ,  due  d'Orleans.  Si 
furent  pluiseurs  ouvertures  mises  avant  et  par  plui- 
seurs  journees.  Et  en  fin  ne  peurent  aultrement  con- 
clure,  sinon  de  prendre  jour  par  Tadvis  et  conclusion 
des  deux  rois  et  de  leurs  consaulx,  chescun  pour  tant 
que  touchier  lui  povoit,  a  Tan  ensievant ,  pour  tenir 
nouvelle  convencion.  Lequel  jour  et  lieu  on  debvoit 
faire  scavoir  a  la  dessusdicte  duchesse  de  Bourgongne, 
pour  en  advertir  chescune  desdictes  parties.  A  laquelle 
joarn^e  nouvellement  reprinse  debvoit  estre  amen^ 
en  personne  ledit  due  d'Orliens,  c'estassavoir  a  Chier- 
bourg  ou  a  Calais,  au  quel  des  deux  il  seroit  advise, 
en  dedens  ledit  jour.  Et  apres  que  les  besongnes  des- 
susdictes  furent  ainsy  conclutes  entre  ycelles  parties, 
se  d^partirent  de  la  et  retournerent  es  lieux  dont  ilz 
estoient  venus. 

Item ,  en  cest  an ,  le  due  de  Bourgongne  assambla 
environ  seize  cens  combatans ,  lesquelx  furent  menes 
et  conduis  vers  Calais  pour  garder  contre  les  Anglois 

tres  grand  nombre  de  pionniers,  de  charpentiers  et 
V  23 
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aultres  manouvriers  qui  y  furent  menes  et  conduis 
pour  rompre  et  d^molir  une  dicque  de  mer,  adfin  de 
noyer  et  destruire  ceulx  de  la  ville  de  Calais  et  le 
pays  environ.  Et  avoit-on  donn^  a  entendre  audit 
due  de  Bourgongne,  qu'il  estoit  tres  possible  de  ie 
faire,  et  que  par  ces  moyens  yoelle  ville  seroit  du  tout 
mise  a  destruxion.  Mais  quand  ce  vint  que  les  pion- 
niers  dessusdiz  eurent  ouvre  certain  espace  de  temps, 
on  per9ut  assez  bien  que  ce  n'estoit  point  une  chose 
qui  se  peuyst  bonnement  acbever.  Si  fut  Tentreprinse 
delaissi^ ,  et  fist-on  rompre  le  pont  de  Millay  et  aul- 
cunes  aultres  petites  dicques ,  qui  peu  firent  de  dom- 
mage  auxdits  Anglois. 


GHAPITRE  CGXXXVII. 

G)mnient  le  roy  de  France  constraiudi  Rodighes  de  ViUandras,  leqod 
gastoit  et  travUloit  son  pays,  dealer  gueiroyer  sur  les  Anglois. 

En  cest  an,  vint  a  la  congnoissance  de  Charles,  roy 
de  France,  comment  ses  pays  en  divers  lieux  estoient 
degast^s  et  oppresses  par  aulcuns  capitaines  tenans 
son  partly  lesquelx  avoient  grand  nombre  de  gens 
d'armes  sur  les  champs.  Entre  lesquelx  estoit  ung  des 
principaulx,  Rodighe  de  Villandras.  Lequel  avoitensa 
compaignie  mieulx  que  seize  cens  chevaulx.  Si  luy 
furent  envoyes  de  par  le  Roy  certains  mesages,  les- 
quelx luy  dirent  et  commanderent  de  par  luy,  qu'il 
vuidast  ses  pays,  ou  alast  en  frontiere  contre  les  An- 
glois. A  quoy  il  ne  veut  ob^yr.  Et  pour  tant,  le 
Roy,  qui  estoit  a  Bourges  en  Berry,  assambla  gGOs 
et  ala  en  personne  pour  le  Tuer  jus.  Mais  ledit  Ro- 
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dighe  eu  fut  adverti.  Si  se  retira  vers  Toulouse ,  et 
de  la  entra  ou  pays  de  Ghieune.  ^uquel  lieu ,  avec 
aulcuns  du  pays,  il  assambla  de  rechief  tres  grand 
Dombre  de  gens  d'armes.  Si  comineD9a  a  faire  tres 
forte  guerre  aux  Anglois.  £t  tant  en  ce  continua  qu'il 
leur  fist  tres  grand  dommage,  et  prinst  pluiseurs  villes 
et  forteresces,  ou  il  mist  de  ses  gens.  Si  entra  en  Fisle 
de  Madoch  jusques  a  Soulach^  Lequel  pays  ilz  des- 
truisirent  et  y  trouverent  des  biens  tres  largemeut  et 
en  tres  grand  habondance.  Et  pareillement  conquirent 
le  pays  de  Blanqueforres  *.  En  oultre  alerent  devant 
uDg  fort  nomme  Chastel-Noef,  lequel  ilz  prinrent  d'as- 
sault.  Et  estoit  au  captal  de  Buef.  Et  tost  apres  vint  le 
seigneur  de  Labreth,  a  tout  tres  grand  puissance  de 
gens  d'armes ,  et  le  mena  defers  Bordeaulx ,  ou  ilz 
prinrent  I'eglise  de  Saint  Severin  \  qui  est  a  ung  trait 
d'arbalestre  pres  de  la  cit^«  Si  se  logerent  yluecq  tres 
grand  nombre  de  gens  de  guerre.  Et  depuis,  par  nuit, 
en  mirent  es  vignes  aupres  de  la  ville^  en  une  tres  grosse 
embusche,  de  leurs  gens.  Lesquelles  vignes  estoient 
haultes  comme  treilles.  Et  lendemain  firent  samblant 
d'eulx  deslogier.  Et  adonc  ceulx  de  Bordeaulx  com- 
mencereut  a  saillir  dehors  sur  eulx ,  et  ilz  en  yssirent 
bien  deux  mille  largement.  Contre  lesquelx  se  mirent 
ceulx  de  ladicte  embusche.  Et  y  eut  entre  eulx  une 
tres  grand  besongne  et  mervilleuse  escarmuche.  Car 
ilz  se  combatirent  felonnessement  par  moult  grand 
espace  de  temps  ^  et  se  tinrent  tres  vaillamment  I'un 


1 .  C'est-Wire  qu*il  penetra  en  Medoc  et  ala  jusqu'^  Souiilac. 
3.  Blanquefort. 
3.  Saint-Semin. 
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contre  Tautre.  Si  en  demoura  de  mors  sur  la  place 
bien  huit  cens,  dont  la  plus  grand  parlie  fiirent  An- 
glois.  Lesquelx  Anglois  il  convint  retraire  dedens  la 
yille  de  Bordeaulx,  par  la  force  et  grand  puissance 
des  Franf  ois.  Et  adonc  furent  mises  grosses  et  puis- 
sanles  garnisons  de  gens  d'armes  autour  de  ladicte 
ville  de  Bordeaulx,  en  pluiseurs  lieux .  Lesquelx  cons- 
traindirent  et  destruisirent  mdfflt  le  pays,  qui  estoit 
moult  grand  et  plantureux.  Et  avoit  esie  long  temps 
sans  estre  si  fort  approchie  de  gens  de  guerre  qu'il  fut 
pour  lors.  Pour  lesquelles  entreprinses  vaillances  et 
diligences  que  fist  ycelui  Rodighe  de  Villandras  ou 
pays  de  Bordeaulx,  le  Roy  de  France  lui  pardonna 
toutes  les  offences  et  malfais  qull  avoit  fais  contre 
luy.  Toutefois,  dedens  ung  an  apres  ensievant^  lesdiz 
AngIoi3  reconquirent  la  plus  grand  partie  de  ce  que 
yceulx  Fran9ois  avoient  gagni^  sur  eulx. 
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DE  L*A1V  MCGGCXXXn. 

Du  5  avril  1439  au  27  mars  1440.] 


GHAPITRE  GGXXXYIII. 

Comment  le  pape  Engine  envoia  ses  lettrct  en  pluiseurs  lieux 
de  la  chrestient^.  Et  la  teneur  d'ycelles. 

Au  commencement  de  cest  an^  furent  envoi^s  unes 
bules  par  nostre  saint  pere  le  pape  Eugene^  centre 
ceulx  tenans  le  concille  de  Basle.  Dont  la  teneur  s'en- 
sieut  •. :  ^ 

c(  Eugene  ^vesque,  serf  des  serfz  de  Dieu.  Tous  les 
exemples,  tant  du  nouYcl  comme  du  vies  testament^ 
nous  admonestent  que  les  criesmes  et  d^faultes  esp^cia- 
lement  griefz^  et  qui  sont  et  attendent  a  Tesclandre  et 
division  a  la  chose  publique  et  du  peuple  commis  et 
baillie,  ne  que  nous  ne  laissons  passer  soubz  silence, 
ne  que  nullement  ne  les  laissons  impugnis.  Et  se  les 
defaultes  par  lesquelles  Dieu  est  grandement  ofTenc^, 
nous  difTerions  a  poursievir  et  vengier,  certainement 
nous  provoquerions  la  divine  sapience  a  se  courrou- 
cier.  Car  il  est  pluiseurs  defaultes  esquelles  grande 
ment  pechent  ceulx  qui  relaschent  et  different  la  van 
gance,   quand  ilz  les  doibvent  punir.  Juste  chose 


1.  Eugene  IV. 

2.  Gette  piece,  que  nous  reproduisons  scrupuleusement  d'aprcs 
lemanuflcrit  8346,  est  h  peu  pres  inintelligible. 
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doncqiies  est  et  a  raispn  consonoante,  selon  la  raisoD 
des  sains  peres,  que  ceulx  qui  contempoeDt  les  diYins 
mandemens  et  desobeyssent  aux  patemelles  ordon- 
nances  selonc  les  saintes  institucions,  soient  corrigies 
de  plus  cruelles  vengances,  adfin  que  les  aultres  ayent 
honte  de  commettre  les  criesmes,  et  toute  Concorde 
fraternelle  se  resjoysse,  et  que  tons  prendent  exemple 
de  cremeur  et  de  honnestet^.  Car  se  il  estoit  ainsy, 
que  ja  ne  soit,  que  la  vigueur  et  soUicitude  deTEglise 
fust  par  nous  delaissie  n^gligentementy  la  discipline 
de  ri^glise  perie  par  nostre  peresce,  ce  seroit  chose 
moult  muisant  aux  ames  des  bons  et  loyaulx  chres- 
tiens.  Dont  a  retrenchier  la  malvaise  char  de  la  bonne 
et  la  brebis  rongneuse  du  tropel,  a  ce  que  toute  la 
maison  et  les  hestes  ne  peri^sent,  ne  soient  corrompus, 
ne  infectz.  Car,  comme  dit  le  glorieux  docteur  saint 
Jherosme,  Aryen,  fut  en  Alexandre  une  estincelle  de 
feu.  Mais  pour  ce  qu'elle  ne  fut  pas  tost  estainte  et 
oppressee,  la  flatnbe  si  d^popula  et  aluma  tout  le 
monde.  Et  pour  ceste  cause^  a  F^vesque  de  Romme 
furent  de  nostre  Sauveur  donn^es  les  clefz  de  lier  et 
deslier,  adfin  que  ceulx  qui  se  devoient  et  voni  insen- 
siblement  hors  du  chemin  de  verite  et  de  justice 
soient  abstrains  et  constrains  des  liens  de  correction 
et  ohligacion.  Disons  doncques,  de  I'auctorit^  aposto* 
lique,  ceulx  qui  errent  et  qui  mettent  et  mainent  les 
aultres  en  esreur,  par  les  censures  de  TEglise  estre 
baillies  a  Sathan,  ad  ce  que  leurs  esperis  soient  sau- 
ves,  et  ad  ce  que,  tant  eulx  comme  les  aultres,  desa- 
prendent  a  blasphemer.  Et  comme  dit  le  beneoist 
pape  Sixte  :  Nous  ayons  memoire  de  pr^sider  soubz 
le  nom  d'ycelle  J^lise,  de  laquelle  la  confession  est  de 
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Dostre  tres  doulx  sauveur  Jhesus  glorifier,  de  laquelle 
la  foy  jamais  ne  nourist  her^sie,  mais  toutes  les  des- 
truit.  Et  pour  ce,  nous  entendons  a  nous  non  estre 
aultrement  licite,  que  de  mettre  toute  nostre  force  et 
puissance  ad  ce  a  quoy  le  fait  de  I'universelle  Eglise 
soit  arreste.  Virile  est  que  es  jours  prouchains,  nous 
presidens  en  la  Congregacion  du  concille  general  de 
ceste  saincte  sacr^e  Eglise,  nostre  bien  ame  filz  maislre 
Hutin  de  la  Plante,  docteur  es  loix  et  nostre  advocat, 
ou  nom  et  a  la  requeste  de  noz  biens  am^s  filz,  mais- 
tre  Jehan  de  Plato,  docteur  en  loix,  promoteur  d'yce- 
lui  sacre  concille,  et  de  maistre  Venture  du  Cbastel, 
ordonne  procureur  de  la  chambre  apostolique  et 
licenci^  es  loix,  eust  exposee  une  lamentable  que- 
relle  soubz  ces  parolles  en  disant :  Tres  saint  et  reve- 
rend pere,  en  ce  sacr^  et  communique  ^  concille  gene- 
ral legitimement  assambl^,  ja  soit  ce  que  une  soit  la 
sainte,  catholique  et  apostolique  Eglise  rommaine  que 
le  beneoit  Saint-Esperit  en  la  personne  de  nostre  Sei- 
gneur ou  Liyi*e  des  Cantiques  le  demonstre  en  disant : 
Ma  colombe  est  une  et  parfaite.  Une  est  aussi  sa  mere 
qui  la  porte  et  enfante.  Et  le  yaissel  de  Election  Saint- 
Pol  demonstre  le  unit^  d'ycelle  Eglise  et  le  sacrement 
de  ceste  unite  en  disant :  Ung  corps  et  un  esperit,  une 
esperance  de  nostre  vocation,  ung  seigneur  et  une 
foy  en  baptesme,  et  ung  Dieu.  Et  comme  dist  le  be- 
neoist  Cyprien  :  Elle  est  ung  chief,  une  naissance  et 
une  mere  plantureuse  de  toute  fecondit^,  et  ne  puet 
adulterer  Tespeuse  incorrompue  de  Jhesucrist,  nette 
et  pure.  Elle  congnoist  une  maison.  Elle  garde  par 

i .   Lis,  :  oecumeniqno. 


360  CHR0I9IQUE  [i439] 

chastet^,  nettet^  et  sainctet^  d'une  seulle  couche.  Et 
en  ung  aultre  lieu  ycdui  meisme  Cyprien  dist :  II  n'a 
point  le  Eccl^siastique  ordoDnanc^  qui  ne  tient  le 
unit^  de  Tfiglise.  Et  comme  Pelage  pape  afierme  des 
paroUes  du  beneoit  saint  Augustin,  tres  noble  docteur 
d'ycelle  Eglise  :  Pour  ce  qu'il  ne  puet  estre  qu*il  ne 
soit  l^lise  et  faut  que  ycelle  le  soit,  laqueile  si  est  ui^ 
si^ge  appostolique  radicalment  constitu^  par  la  suc- 
cession des  evesques,  nientmains  des  le  commeDce- 
ment  d'ycelle  J^glise  la  libidiosite  et  oultrage  effrene 
d'aulcuns  hommes  a  tousjours  attendu  de  deschirerel 
d^tranchier  le  unit^  d*ycelle  ]^lise.  k  rencontre  des- 
quelx  la  divine  vangance  premierement,  et  apres, 
Fauctorit^  des  sains  peres  si  se  sont  esleyes.  Quicon- 
ques  doncques  par  hardiesce  sacrilege  et  dyabolique 
persuacion  presumera  de  entamer  ceste  saiocte  et  sans 
nulle  macule  unite  de  r^glise,  cestui  sacre  canon  le 
demonstre  et  ensaigne  ennemi  de  I'Eglise.  Et  ne  puet 
avoir  Dieu  a  pere  se  il  ne  tient  Tunite  de  T^lise  uni- 
verselle.  Et  ne  puet  celui^  ne  nul,  en  riens  conyenir 
qui  ne  convient  avec  le  corps  de  I'Eglise  et  le  univer- 
stlle  fraternity.  Car  comme  Jh^sucrist  soit  mors  pour 
I'Eglise  y  et  Tl^lise  soit  le  corps  deJhesucrist,  il  n'esi 
point  de  double  que  qui  divise  I'Eglise,  qu'il  est  con- 
vaincu  de  diviser  et  deschirer  le  corps  de  Jhesuscrist.  Et 
a  ceste  cause^  par  la  voulente  de  Dieu,  en  ces  scisma- 
tiques  Dathan  et  A.biron  qui  contre  I'onneur  de  Dieu  lai- 
soient  scisme  et  division  telle  vengance  vint  que  la  terre 
se  ouvri  et  les  englouti  tons  vifz.  Et  les  aultres,  qui  les 
adheroienty  furent  consumes  par  feu  qui  descendi  du 
ciel.  En  apres^  combien  que  soit  ins^parrable  le  sa- 
crement  de  I'unit^  de  TJ^lise,  et  combien  que  soient 
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sans  esp^rance  et  que  ilz  se  acquierent  grand  perdi* 
cion  par  le  indignacion  de  Dieu  ceulx  qui  font  scbme 
en  r^glise  et  qui,  delaissant  le  vray  espeux  de  I'l^gUse, 
ung  aultre  fauk  ^yesque  se  constituent.  Es  livres  des 
Rois  TEscripture  divine  declaire,  que  quand  de  la 
lignie  de  Juda  et  de  Benjamin  les  dix  aultres  lignies  se 
furent  s^parees,  et  que  eurent  laissie  leur  droit  roy  et 
s'en  fussent  constitue  ung  aultre,  la  dit  TEscripture 
que  nostre  Seigneur  fut  indign^  contre  toute  la  se- 
mence  d'Ysrael,  et  les  donna  en  direpcion  et  division, 
et  aussi  jusques  ad  ce  qu'il  les  eut  dejett^s  de  sa  face. 
Et  dist  ceste  Escripture  nostre  Seigneur  avoir  est^ 
indign^  et  ceulx  avoir  donne  en  perdicion  qui  s'es- 
toient  separ^s  et  dissip^s  de  unite  et  se  avoient  aultre 
roy  constitu^.  Et  a  tons  jours  est  si  grande  de  Dieu  le 
indignacion  contre  ceulx  qui  ont  fait  scisme  et  divi^ 
sion,  que  aussy  quand  Tomme  de  Dieu  fut  envoye  a 
Jeroboam,  qui  luireprouchoitet  blasmoit  ses  pechi^s, 
etqueen  vengance  que  Dieu  en  vouloit  prendre  lui 
prMisoit,  auquel  Dieu  avoit  deffendu  qu'il  ne  men- 
gast  de  pain,  ne  beust  yaue  avec  eulx,  laquelle  chose 
il  trespassa  contre  le  conunandement  de  Dieu,  et  tan- 
tost  par  la  divine  sentence  il  fut  tellement  per9us,  que 
ainsy  qu'il  revenoit  dudit  Jheroboam,  il  lui  vint  ung 
lion  tres  impetueusement  qui  Foccit.  Desquelles  cho- 
ses  comme  saint  Jh^rosme  afTerme,  nul  ne  doibt  avoir 
doubte  que  le  criesme  de  scisme  ne  soit  et  ait  este  de 
Dieu  griefment  pugny.  Comme  doncques  ja  pie9a,  ung 
saint  sacr^  concille  g^n^ral  de  Constance,  ce  perni- 
cieux  scisme  lequel  T^glise  de  Dieu  et  la  religion 
crestienne  a  tres  grand  perdicion  de  ames  et  non  mie 
tant  seulement  d'hommes  mais  aussi  de  cit^s  et  de 
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provinces  par  persecucion  cruelle  et  longue  mort  a 
travillie  et  donn^  affliction.  £t  depuis  par  le  ineffable 
mis^ricorde  de  Dieu  tout  puissant  el  aussi  par  les 
grans  labeurs,  angousses  et  despens  excessifz  des  rois 
et  des  princes,  tant  eccl^siastiques  comme  s^culiers,  et 
aussy  de  moult  de  Universit^s  et  d*aultres  loyauk 
clirestiens,  n'eust  est^  appaisi^.  Etcr^oit  enl'Mlgtise 
parfaitementy  comme  chascun  le  d^siroit^  joyr  de  par- 
faite  pais,  tant  par  la  -Election  de  bien  amee  memoire 
le  pape  Martin  \  comme  aussy  apres  son  trespas  par 
le  indubitable,  unique  et  canonique  assumpcion  de 
vraie  sainctete  a  la  haultesce  de  appostole.  Mais  main- 
tenant  v^ci  que  nous  sommes  constrains  de  dire 
comme  Jher^mie  le  prophete  :  Nous  avons  attendu 
paix,  mais  v^ci  turbacion.  Et  de  rechief  avec  Ysaye  : 
Nous  avons  attendu  lumiere,  et  v^ci  tenebres.  Car 
pluiseurs  enfants  de  perdicion  et  de  iniquity,  peu  en 
nombre  et  l^giers  de  auclorit^,  a  baillie  apres  la 
translacion  du  coYicille,  lequel  avoit  la  en  vigueur  par 
une  espace  par  vostre  sainctete.  Laquelle  translacion 
a  este  faite  par  justes  ^videntes  constraignans  et  ne- 
cessaires,  canoniquement  et  I^gitimement.  Premiere- 
ment,  la  tres  sainte,  et  a  tout  le  peuple  chrestien  tres 
d^sir^e  union  des  Grecz  et  de  toute  T^glise  orientale 
et  de  toutes  leurs  forces  de  toutes  leurs  doleurs  cau- 
telles  se  sont  enforcies  d'empescbier.  Car^  quand  les 
devant  dits  appelleurs  estandars  qui  estoient  demou- 
res  a  Basle,  eussent  failly  aux  Grecz  de  leur  promesse, 
et  qu'ilz  apperceurent  par  les  orateurs  des  Grecz  et 
de  I'Eglise  orientalle  que  tres  noble  prince  messire 

1 .  Mardn  V,  eiu  au  coQcile  de  Constance  le  11  noyembre  141 7. 
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Jehan  Pelage  S  empereiir  des  Rommains,  et  aussy  Jo-* 
seph  de  bonne  memoire,  patriarcbe  de  Constant!- 
noble,  avec  pluiseurs  aultres  pr^lats  et  aultres  hom- 
ines de  r%lise  orientalle  debvoient  venir  au  lieu 
esleu  pour  c^l^brer  le  concille  ycumenique,  et  que 
vostre  sainctet^  estoit  la  venue  avec  pluiseurs  prelatz 
orateurs  et  aultres  innombrables,  a  tres  grans  des- 
pens  et  frais,  pour  destourber  la  venue  du  dessusdit 
empereur  des  Grecz  ont  este  d^cemer  ung  monien- 
toire  detestable  contre  nostre  sainctet^  et  contre  mes 
tres  r^verens  seigneurs  les  cardinaulx  de  T^glise  de 
Bomme.  Et  quand  ilz  perceurent  les  devantdits  em- 
pereurs  et  patriarcbe  de  T^glise  orientalle  venir,  ilz 
alerent  de  fait  proposer  contre  nostre  sainctet^  une 
sacrilege  sentence  de  suspension  de  Tadministracion 
de  papalit^.  Lesquelz  enforcement  sans  droit  et  bar- 
diesces  sacrileges,  non  obstant  nostre  diligence^  cure 
et  solicitude,  avec  le  conseil  par  moult  de  labeurs  et 
de  diverses  dispu^acions.  En  fin  la  divine  misericorde 
a  concede  que  le  scisme  des  devantdits  Grecz  et  orien- 
talle ^glise,  lequel  a  la  grande  destruction  du  peuple 
de  chrestiente  avoit  dur^  pres  de  cinq  cens  ans,  si  fut 
oste  du  milieu  de  TEglise,  et  que  la  tres  desir^e  union 
entre  le  orientalle  Mlglise  et  occidentale,  laquelle  on 
cr^oit  a  grand  paine  povoir  faire,  par  tres  souveraine 
Concorde  s'en  ensievyst.  Et  eulx,  qui  de  voz  tant 
sainctes  oeuvres  et  sacr^  concille  se  debvoient  tres 
haultement  esmervillier,  et  par  souveraines  loenges  et 
exaltacions  comme  toute  la  religion  chrestienne  avoit 
fait,  debvoient  ven^rer  et  rendre  gr&ces  au  tres  haul- 

i.  JeanVn.  Paleologue. 
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tain  de  tant  merviUeuz  dons,  sont  fais  plus  cruelx  et 
plus  obstin^Sy  en  voellant  plus  a  la  tres  mahraise 
cruaulte  ministrer  en  flambement  pour  et  a  la  destrac- 
tion  de  la  chose  publique  et  la  ruyne  chrestienne 
mettre  a  execucion,  en  leur  reproche  et  Datalvaise 
renomm^e,  et  fais  pers^cuteurs  de  leur  propre  hon- 
neur,  pour  presumpcion  pestiferente  se  sont  efforcies 
tant  qu'Uz  ont  peu  de  retranchier  le  unit^  de  la  saincte 
rommaine  el  universelle  Eglise  et  le  inconsutille  cotte 
de  nostre  seigneur  et  le  ventre  de  ycelle  piteuse  .et 
saincte  mere  j^glise  par  leurs  morseaulx  et  mausacr^ 
serpentineuses  deschirer.  De  ceulx  le  due,  le  prince  et 
Touvrier  de  celle  n^phande  euvre  a  est^  premierement 
et  le  premier  engendre,  ce  tres  desloyal  Sathan  As- 
modeusy  jadis  due  de  Savoie^  Lequel  japie9a  a  ces 
choses  premedictees  en  son  courage  et  a  este  adcer- 
tene  de  pluiseurs  faulses  pronosticacions  et  sorceries 
de  pluiseurs  execres  et  mauldis  hommes  et  femmes, 
lesquelz  ont  delaissi^  leur  Sauveur  djerriere  et  se  scut 
convertis  apres  Satban,  seduis  par  illusion  dedyabies. 
lesquelz,  en  commun  langaige  sont  nomm^  sorce- 
ries, frangules,  straganes  ou  vaudoises.].Desquelz  on 
dit  en  avoir  grand  foison  en  son  pays.  Et  par  telles 
gens,  ja  passe  aulcuns  ans,  a  est^  seduit  tellement 
que  adfin  qu'il  peust  estre  eslev^  ung  cbief  mons- 
trueux  et  deforme  en  r£glise  de  Dieu,  il  prinst  habit 
d'ermite  ou  aincois  d'un  tr^  faulx  ypocrite,  adfin  que 
soubz  la  pel  de  brebis  ou  aignel  il  couvreist  sa  cruaulle 
lupine,  ad  ce  que  en  la  fin  en,  proces  de  temps,  lui 

1.  Il  designe  ici  enjouant  sur  le  mot  Amedee,  dac  de  SaToie, 
qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Felix  V. 
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qui  estoit  confedens  a  ceulx  de  Basle,  en  fraude,  par 
dons,  par  promesses  et  par  menaces,  une  grand  partie 
de  ceulx  de  Basle,  laquelle  estoit  subjecte  a  son  com- 
mandement  ou  tiranne  ydoUe  ou  Belzebuth  d'iceulx 
nouveaulx  deables  leurs  princes,  ilz  se  constituassent 
a  Tencontre  de  nostre  sainctete  et  tres  vray  vicaire  de 
Dieuet  successeurde  saint  Pierre  indubitablement,  ilz 
le  prophanassent  et  poUussent  en  TJ^glise  de  Dieu.  £t 
a  induict  ce  tres  misereux  Assinodee,  homme  de 
inexecrable  et  non  mie  innominetise  convoitise  et 
lequel  toujours  anathematise.  Laquelle  selonc  Ta* 
postle  est  servitude  des  deables  ce  nuUe  telle  tres 
sceller^e  et  blasph^meuse  sinagoghe  de  hommes  per- 
dus  et  de  toute  chrestient^.  I^  honteuse  et  confusible 
sextine  puante,  a  laquelle  a  depute  pour  electeurs  ou 
aincois  pour  prophaneurs,  certains  hommes  ou  dea- 
bles soubz  figure  et  espece  d'hommes  mucins,  qui  en 
la  fin  en  ydole,  comme  jadis  Testatue  de  Nabudogodo* 
noze,  ou  temple  et  en  I'l^glise  de  Dieu  se  eslevassent. 
Et  aussi  luy  meisme  eslev^  par  ses  furieux  vices  des- 
cendant a  Texemple  de  Lucifer  qui  dist  :  Je  metteray 
mon  siege  en  Aquilon  et  seray  samblable  au  tres 
haultain.  La  devant  dicte  Election,  mais  plus  yray  pro- 
phanadon  faite  delui,  laquelle  lui  proprea  grans  frais 
pour  anxiete  de  courage  avoit  pourchacie  par  tres 
grande  et  detestable  avidity  et  dezir  il  embra9a,  et  n'a 
point  eu  de  hisde  ne  de  horreur  de  vestir  les  vestemens 
papaulx  et  les  signes  et  ensaignes,  et  de  se  tenir,  porr 
ter  et  exercer  pour  le  souverain  et  rommain  ^vesque 
et  de  pluiseurs  comme  tel  se  faire  v^nerer  et  honnou- 
rer.  En  oultre  plus  y  a  :  il  n'a  point  eu  de  honte  ne 
cr^meur  d'envoyer  en  pluiseurs  et  diverses  parties  du 
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monde  ses  lettres  plomb^es  et  bullies  en  la  forme  des 
^vesques  rommaiDs,  esquelles  il  se  nomme  et  appelle 
Felix,  comme  il  soit  ainsy  que  de  tous  les  hommes  du 
monde  il  soit  le  plus  malheureux.  £t  par  lesquelles  il 
s'esforce  de  mettre  et  espandre  les  divers  yenins  de  ses 
pestilences. 

O  tres  saint  pere  et  tres  sacr^  couseil !  que  quiers  je 
premierement  ci ,  ou  que  demand^  je,  ou  par  quelle 
force  de  voix  ou  par  quelle  gravite  de  pesanteur  de  pa 
roUes,  par  quelle  doleur  de  courage ,  par  quel  gemisse* 
ment  de  courage ,  ou  par  quelle  habondance  de  larmes 
puis-Je  plourer  tant  horrible  fourfaiture  ?  Quelle  orai- 
son  seraK^e  qui  puisse  d^plorer  ou  exprimer  par  nuUe 
effluencieuse  lai^esse  ou  habondance  de  larmes  di- 
gnement,  cest  horrible  et  enorme  pechiet  et  ciiesme. 
Certamement  ceste  chose  ne  se  puet  v^ritablement  ex* 
primer  ne  racompter,  pour  Findicible  grandeur  de  sa 
crudelite.  Car  la  grandeur  de  si  grande  offence  y  si 
Tainct  la  force  de  la  langue.  Mais  tres  saint  et  tres  re- 
verend pere ,  comme  je  congnois ,  maintenant  est  le 
temps  de  remede,  plus  de  querelle  et  de  plainte.  Car 
ved  nostre  mere  saincte  J^glise  laquelle  en  la  personne 
de  sa  saintete,  qui  en  son  vray  et  seur  espoux  par 
bonne  et  vraie  paix  se  resjoyssoit  par  ci  devant,  main- 
tenant  est  constrainte  de  cryer  en  grans  souspirs,  sou- 
glitissemens  et  defiermees  toutes  les  fontaines  des  lar- 
mes a  toy  qui  es  son  vray  espoux,  et  a  vous  mes  tres 
r^v^rends  peres,  qui  estes  maintenant  en  partie  de  so- 
licitude, et  a  ce  sacre  et  icum^nique  concille  evocquie, 
en  disant ;  Ay^  mercy  de  moy,  ayez  mercy  de  moy 
singulierement  vous  qui  estes  mes  amis,  car  mes  eo* 
trailles  sont  toutes  remplies  d'amertume.  Car  les  lions 
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destruisent  la  vigue  de  Dieu  Sabahoth ;  et  la  robe  de 
Jhesucrist  in^ODsulile  et  entiere,  c'est  Fi^glise,  les  Ires 
malvaix  si  deschirent  mainteoant.  Doncques  se  lieve 
Dieu  et  tous  ses  ennemis  soient  dissip^s  et  destruis.  Et 
toy,  ires  saint  pere,  comme  il  soit  ainsy  que  toutes  ]es 
choses  dessusdictes  soient  manifestees  publiques  et  si 
notoires  que  par  nulle  couverture  elles  ne  se  pueent 
celer,  defTendre  ne  excuser  en  la  vertu  du  tresbaultain 
avec  ce  sacre  concille,  si  lieves  toy  et  te  esmues,  et 
juge  la  cause  de  ton  espeuse  et  ayes  la  m^moire  de 
Tobprobre  de  les  enfans.  O  tres  puissant  1  9aing  ton 
espee  et  le  met  sur  ta  cuisse  en  ton  prospere  et  regne, 
et  dis  avec  le  Psalmiste :  Je  pers^cuteray  mes  ennemis 
et  les  persecuteray  et  ne  m'en  retourneray  jusques 
ad  ce  que  je  les  consume  et  desrompe ,  ad  ce  que 
plus  ne  s*eslievent,  chieent  et  trebuchent  sous  mes 
pies.  Ne  il  n'appartient  point  si  desraisonnable  of- 
fence ne  si  abhominables  fais  passer  soubz  dissimu- 
lacion^  adRn  que  par  adventure  presumpcion  de  ma- 
lice impugnie  ne  trueve  ung  successeur.  Mais  par  le 
contraire  la  transgression  et  d^faulte  pugnie  soit  aux 
aultres  exemple  d'eulx  retraire  de  offencer.  Et  a  Texem. 
pie  de  Moyse  j  Tami  et  serviteur  de  Dieu,  doibt  estre 
diet  parvraiesainctete  a  tout  le  peuple  clu*estien :  Des- 
partes  trestous  des  tabernacles  et  villes  des  malvaix.  Et 
aussi  a  Texemple  du  beneoit  saint  ton  predecesseur, 
lequel  selonc  le  conseil  g^n^ral  de  TEglise  a  Ephese 
osta  et  envoia  Dioscorum  et  ses  fauteurs  et  ensievans 
en  Galc^doine,  lequel  apres  ung  conseil  qu^il  in- 
stitua  a  Cals^doine,  il  condempna.  Aussy  aTexemple 
des  souverains  evesques  tes  predecesseurs,  lesquelx 
ont  toujours  extermines  et  expubes  de  TEglise  de 
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Dieu  et  de  la  community  des  loyaulx  crestiens  et  du 
sacr^  corps  de  Dieu ,  et  afflictioDD^s  et  pugnis  d*aul- 
tres  condignes  et  justes  paines  seloncq  que  justice  le 
requ^roit,  tous  ceulx  qui  se  sont  eslev^s  contre  FE- 
glise  de  Dieu  par  heresies,  divisions  et  scismes.  Yeoge 
doDcques  ceste  nouvelle  rage  qui  est  en  Finjure  de 
toi  et  de  F^glise  de  Romme  ton  espouse,  et  aussy  en 
Fesclandre  de  tout  le  peuple  chrestien.  Venge  dis-je,  a 
Fayde  et  approbacion  de  ce  saint  sacr^  et  incumeni- 
que  concille.  Excommenie ,  oste  et  s^pare  perpetuele- 
ment  des  portes  de  FEglise,  de  Fauctorite  de  Dieu  tout 
puissant,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Pol  et  de  la  Tri- 
nity, tous  les  malvais  devantdiz,  monstres  et  defor- 
mes  acteurs  de  telle  ofTence,  avecq  leur  her^siarque 
pere  de  her^sie,  les  tres  pestilencieux  Assinodee  et 
nouyel  Antecrist  en  Feglise  de  Dieu,  avec  aussy  tous 
les  serviteurs ,  adherens  et  ensuivans  ,  et  singuliere- 
ment  de  ses  pervers  electeurs,  fauteurs,  ou  plus  vraie- 
ment  prophaneurs.  Soient  doncques  derectes  lui  et 
tous  les  devantdiz  comme  Antecrist,  destructeur  et 
iqvadeur  de  toute  la  chrestiente ,  ne  jamais  a  lui  ne 
aux  devantdiz  sur  ceste  matere  ne  soit  donn^  nulle 
audience.  Soient  eulx  et  leurs  successeursprives  de 
tous  degri^s  et  dignites  eccl^siastique^  et  mondains  sans 
nulle  revocacion ,  et  que  tous  soient  de  peipetuelle 
anath^matisacion  et  excommuniement  condempn^ , 
et  que  au  jugement  ilz  soient  avec  les  malvaix  et  qu'ilz 
sentent  la  fureur  des  b^neois  sains  apostles  saint 
Pierre  et  saint  Pol ,  desquelx  ilz  presument  F£glise  a 
confondre.  Soit  leur  habitacion  faite  d^serte,  et  ne  soit 
nul  qui  habite  en  leurs  tabernacles.  Leurs  enians  soient 
fais  orphelins  et  leurs  femmes  vesves*  Tout  le  monde 
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se  combatte  contre  eulx  et  tous  les  ^l^meus  leur  soieut 
coDtraires,  et  qu'en  telle  maniere  ils  soient  dejett^s  et 
extermin^s  et  abhomines  de  tous,  ad  ce  que  eulx  pou- 
rissaus  en  perp^tuelle  n^cessite  et  misere  justement, 
la  mort  leur  soit  solaz  et  vie  leur  soit  tourmeiit.  Et  les 
merites  de  tous  les  sains,  si  les  confondent,  et  que  sur 
eulx  d^moustrentpublique  vengance.  Et  avecq  Tliore, 
Dathan  et  Abyrou,  qui  furent  tous  vifz  engloutis  de  la 
lerre^  ilz  recoipvent  leur  porciou.  Et  finablementse 
ilz  ne  se  retourneut  et  de  cuer  se  convertissent  et  fa- 
cent  Truis  de  penitence  et  satisfassent  a  ta  saintet^  et  la 
universelle  Eglise,  pour  la  cornmunault^  de  tant  de 
criesmes  et  d^ofTences  avec  les  malvaix  es  tenebres  in- 
fernalles  soient  mucies  en  perpetuel  tourment,  la  con- 
dempnes  par  le  jugement  de  Dieu.  Et  nous  et  tous 
chrestiens  qui  avons  en  abbominacion  les  heresiar- 
ques  princes  de  beresie  et  leur  tres  abhominable  ydole 
Antecrist  et  blasphemeur  ex^cres,  et  reprouvons.  Et 
toy  vicaire  de  Jb^sucrist  et  tres  digne  espeux  de  I'E- 
glise  comme  nous  confessons  et  par  devotte  reverence 
et  obedience  reverons  la  grace  de  Dieu  tout  puissant 
garde  et  deffende.  Et  Tauctorite  des  beneois  apostles 
saint  Pierre  et  saint  Pol ;  et  enfin  par  sa  pitie  inenar- 
rable  aux  ^ternelles  joies  nous  maine,  Amen. 

Nous  doncques,  et  par  la  relacion  des  gens  dignesde 
foy,  avons  aperceu  si  tres  grand  impiete  avoir  est^  com- 
mise,  avons  este  et  sommes  aillictionnes  de  grand  do- 
leur  et  tristresce  comme  il  appertenoit,  tant  pour  le  si 
tres  grand  esclandre  maintenant  venu ,  comme  pour 
la  mort  et  perdicion  des  kmes  de  ceulx  qui  commet- 
tent  et  ont  perpetrees  telles  choses,  et  par  especial  de 
celui  Assinodee  anlhipape,  lequel  nous  aviens  embra- 
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cie  es  entraiUes  de  charite,  duquel  nous  avons  eu  tous- 
jours  cure  de  exaucier  les  prieres  et  requestes,  tant  qii£ 
nous  avons  peu  avec  Dieu.  Et  comme  ja  pie9a  a  TeD- 
contre  de  ceste  abhomiDacion  nous  ayons  eu  desir  en 
nostre  courage  de  y  pourveoir  de  salutaires  remedes 
seloDcq  le  droit  de  nostre  office  de  pasteur,  et  mabte- 
nant  si  publiquement  en  la  face  de  PEglise  scions  re- 
quis  de  resister,.  obvier  et  nous  eslever  contre  si  croel 
criesme  pour  la  deffence  de  TEglise  le  plus  instam- 
ment  et  hastivement  que  nous  pourrons.  Pour  quoy, 
adfin  que  ceste  chose  tant  ^norme  et  execrable  sort  en 
sourgon  et  naissance  moyennant  I'ayde  de  Dieu  de 
qui  en  la  besongne  radicalment  extirper  avec  nous 
ensamble,  ce  saint  sacre  conseil  present ,  nous  avons 
intencion  de  y  mettre  remede  sans  quelque  dilacion 
seloncq  les  sainctes  ordonnances  et  canoniques  de 
FEglise.  Veans  doncques  et  attendans  la  requeste  du 
procureur  et  du  promoteur  de  ce  sacre  conciile  et  de 
nostre  ckambre  apostolique  estre  juste  et  consonante 
en  droit  divin  et  liumain ,  noQobstant  que  les  devant- 
dictes  defaultes  soient  si  publiques  et  si  notoires 
qu'elles  ne  se  peussent  par  nuUe  maniere  couMir  ne 
c^ler,  et  qu'il  ne  seroit  nuUe  n^cessite  de  faire  aultre 
infonnacion,  toutefois  pour  plus  grande  certificacion 
et  cautelle  des  choses  premises ,  par  Taprobalion  de 
ce  sacr^  conciile  nous  avons  commis  a  pluiseurs  no- 
bles et  vaillans  hommes  d'un  chescun  estat  du  con- 
ciile, diligamment  examiner ,  et  ce  qu'ilz  trouveroient 
par  inforihacion  justement,  ilz  raportassent  a  nous  et 
a  ycelui  sacre  conciile.  Et  ces  dictz  commissair^,  eue 
tres  diligente  inquisicion  en  tant  qu'il  appertient  de  ce 
scisme  et  division ,  a  nous  et  audit  conciile  assambles 
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en  congregacion  sinodale,  les  choses  qu'ilz  auroient 

trouvees  par  TexameD  des  geos  dignes  de  foy  ont  loyal- 

ment  raportees.  £t  cgnibien  que  par  ces  taut  publi* 

ques  y  manifestes  et  nbtoires  defaultes ,  nous  eussiens 

peut  sans  quelque  dilacion  les  dessusdiz  scandaliseurs 

et  flagicieus  hommes  anath^matiser  et  condempner 

seloncq  les  sainctes  ordonnances  ecclesiastiques,  nient- 

mainsy  nous  a  ce  sacre  senne,  en  ensievant  la  cl^- 

mence  de  Dieu  tout  puissant,  qui  ne  volt  point  la  mort 

du  pecheur  mais  voelt  qu*il  se  converlisse  et  vive^ 

avons  decret^  et  ordonn^  de  faire  pour  toute  la  doul- 

ceur  que  nous  pourrons  adfin  que  par  leur  proposer 

la  Yoie  de  doulceur  ilz  se  retournassent  et  reculent  des 

devant  dictz  oultrages  et  exces,  adfin  que  eulx  retour- 

nant  a  la  congregacion  de  PEglise  comme  le  filz  pro-* 

digue ,  b^nignement  nous  les  recepvons  et  par  pater- 

nelle  cbarit^  nous  Tembrafons.  Ycelui  doncques  Assi- 

nodee  et  anthipape  adherent  et  le  resolvent  ou  par 

quelque  maniere  favourisent  par  les  entrailles  de  la 

luis^ricorde  de  nostre  Dieu  et  par  Teflucion  et  asper- 

cion  du  precieux  sang  de  Nostre  Seigneur  Jliesucrist 

ouquel  et  par  lequel  la  redempciou  de  Thumain  linage 

et  beneficacion  de  TEglise  est  faite,  de  tout  nostre  cuer 

nous  exhortonSy  prions  et  obsecrons  que  la  unite  d'y- 

celle  Eglise,  pour  laquelle  ycelui  Sauveur  tant  instam- 

ment  pria  son  pere,  dore  en  avant  ilz  delaissent  et  de- 

sistent  a  violer,  et  que  la  fraternelle  dilection  et  paix, 

laquelle  tant  de  fois  et  si  curieusement  quand  il  doubt 

aler  de  ce  monde  a  son  pere  par  mort  il  recommanda 

a  ses  disciples,  et  sans  laquelle,  ne  orisons,  ne  jusnes, 

ne  aumosnes  ne  sont  acceptees  a  Dieu ,  destrencbent 

et  decbirent ;  ilz  se  repentent  ct  ayeut  bonte.  Et  que 
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des  deyantdiz  exces  tant  scandaliseux  et  tant  pemi- 
cieux,  le  plus  tost  qu'ilz  pourrodt  ilz  se  d^istent  et  ilz 
trouveront  v^ritablemeDt  eDvers  nous  et  eDvers  ce 
sacr^  conciUe  ,  se  aflectueusement  iiz  y  voelent  com- 
paroir,  comme  ilz  doibvent  et  sont  tenus  par  effect, 
patemelle  charit^.  Et  ad  fin ,  se  de  a  venture  Tamour 
de  justice  et  de  vertu  ne  les  retraioit  de  peche,  la  ri- 
gueur  de  discipline  et  des  paines  contraingne  les  de- 
vantdiz  Assinod^eanthipape,  electeurs  et  prophaneurs, 
creans,  adherans  et  r^cepvans  et  par  quelque  maniere 
approuvans ,  par  I'approbacion  de  ce  conseil  nous  le 
requ^rons  et  admonestons  en  la  r^v^rence  de  sc 
ob^yssance  de  sainte  Eglise  et  sur  la  paine  de  anathe- 
matisacion  et  des  criesmes  de  h^resie  et  scisme  et  de 
la  majest^  et  de  quelques  aultres  paines  donnees  contre 
tel...  J  de  droit.  Et  leurs  mandons  en  commandant  ties 
destroitement  y  que  dedens  cinquante  jours  depuis 
ensievans  immediatement  apres  cette  influcion  et  sen- 
tence y  ycelui  Assinod^e  anthipape ,  pour  le  pape  de 
Romme  dore  en  avant  il  desiste  et  delaisse  a  soy  tenir 
et  nommer,  et  que  par  aultres ,  tant  qu'O  le  pourra 
amender,  il  ne  se  laisse  nommer.  Et  que  dore  en  avant 
il  ne  presume  de  user  des  signes  et  aultres  choses  ap- 
partenans  a  pape  de  Romme  en  quelque  maniere  que 
ce  soit*  Et  les  devantdiz  electeurs  et  prophaneurS| 
adherans  et  recepvans  et  TaulteurSy  doremais  ou  criesme 
de  ce  scisme  nefacent  assistence^  necroient,  ne  adhe- 
rent, ou  favourisent  en  quelque  maniere  que  ce  soit 
par  eulx  ou  par  aultres,  directement  ou  indirectemeni, 


1.  Un  blanc  dans  le  manuscrit  83 4G.  Vcrard  omet  les  roots  : 
c  contre  tcl  de  droit.  » 
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ne  par  quelque  maniere,  question  ou  couleur.  Mais, 
tant  ycelui  Assinodee,  comme  les  devantdiz  electeurs, 
cr^diteurs ,  adherens ,  r^cepteurs  et  faulteurs ,  nous 
ayent,  recongnoissent  et  reverent  comme  evesque  de 
Romme ,  i^icaire  de  Dieu,  et  de  saint  Pierre  et  saint 
Pol  legitisme  successeur.  Et  que  a  nous  comme  a  pere 
et  pasteur  de  leurs  4mes  ilz  entendent,  comparent  et 
estudient  dedens  le  terme  prefiquie  j  nous  et  ce  con* 
seil  certifier  et  adcertener  des  choses  devant  dictes. 
Et  aultrement  se  ycelui  Assinod^e ,  ^lecteurs,  cr^ans, 
adherens ,  recepteurs  et  faulteurs  devant  diz  font  le 
contraire,  que  ja  ne  soit ,  et  que  toutes  les  cboses  et 
singulieres  devant  dictes  ilz  n'acomplissent  par  effect 
dedens  le  terme  assigne ,  done  pour  maintenant  et 
maintenant  pour  adonc,  nous  voulons  qu'ilz  en  en- 
queurent  toutes  les  paines  devant  dictes.  Et  nientmains 
voulons  que  les  devantdiz,  se  ilz  font  le  contraire  ou 
divis^ement,  le  xv*  jour  prochain  ensievant  apres  le- 
dit  terme,  mais  qu'il  ne  soit  feste ,  et  s'il  est  feste  au 
prouchain  jour  ensievant  sans  feste,  comparent  per- 
sonelement  devant  nous  et  le  devantdit  concille^  ou 
nous  serons  adonc,  pour  veoir  et  oyr  eulx  et  cbescun 
d'eux  nommez.  Lesquelz  nous  citons  par  telle  maniere 
pour  les  declairier  audit  jour  dignes  d*estre  pugnis 
comme  scismatiques,  blasphemeurs  et  comme  h^r^- 
tiques  et  coulpables  de  criesme  de  leze  majeste  et  avoir 
encouru  et  deservi  les  censures  et  paines  devant  dictes. 
Et  oultre  donner  seloncq  ce  que  justice  requerra  et 
sera  veu  bon  et  prouffitable ,  en  certifiant  yceulx  en- 
samble  et  cbescun  d'eulx  a  par  lui  qui  soit,  qu'il  ape- 
rent  ou  non  se  d^moustrent  avoir  apparu  nous  pro* 
cederons  a  la  declaracion  des   paines  moyenant  et 
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selonc  justice  y  nonobstant  que  leur  contumasse  ou 
presence  ne  soil  mie  procederons  oultre  a  leur  agreve- 
ment  et  r^agrevement  seloncq  que  la  rigueur  de  justice 
le  requerra  et  leurs  m^rites  Tauront  d^arvi.  Et  adBn 
que  nostre  monicioD  et  citacion  faite  en  ceste  maniere 
soit  demen^e  et  viengne  a  la  congnoissance  de  ceuk 
qui  sont  cites  et  a  qui  il  en  appartient  la  congnois- 
sanCe^  nous  ferons  atachier  les  cbartres  et  lettres  de 
ceste  citation  contenant,  aux  portes  de  Teglise  de 
Nostre-Dame  la  Nouvelle  de  Flourence.  LesqueUes 
lettres  et  chartres,  ainsy  comme  par  leur  son  et  publi- 
que  moustrance  annoncerent  et  pubiierent  et  publie- 
ront  comme  mesages,  a  celle  fin  que  les  admonestes 
ne  ygnorent  ne  puissent  moustrer  ne  pretendre  nulle 
ignorance  ne  excusacion^  comme  il  ne  puist  estre  vray- 
semblable  que  telle  cbose  leur  puist  demourer  ioccm- 
gneue  ou  celee ,  laquelle  sera  si  patentement  declaree 
et  publiee.  Nous  voulons  aussy  et  ordonnons  par  I'auc- 
torit^  apostolique,  que  nostre  dicte  monicion  mise  aux 
dictes  portes,  vaille  et  obtieugne  plaine  vertu  et  fer- 
raet^  et  constrainde  lesdiz  admonestez  nonobstant 
quelconque  constitucion  au  contraire ,  comme  si  la- 
dicte  monicion  avoit  este  a  chescun  des  admonestez 
personnelement  et  pr^sencielemetit  insinuee  et  intimee. 
A  celle  fin  toutefois  que  lesdiz  admonest^  et  cites  en 
ladicte  excusacion  ne  aleguent  ycelui  eoncille  et  court 
Rommaine  commune  a  chescun  le  pays  et  le  lieu  estre 
mains  seur  pour  eulx  et  pour  les  causes  dessusdictes 
et  aultres  deussent  estre  en  peril,  tant  en  alant  comme 
en  venant  et  s^journant,  et  les  asseurantpar  la  teneur 
de  ces  pr^ntes ,  tons  et  singuliers  patriarches,  ar- 
hevesques ,  evesques  et  aultres  prelas  et  clers  d'e- 
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t:  glises  et  de  monasteres  et  personnes  ecclesiastiques, 
et  aussi  ducz,  marquis,  contes ,  princes,  potestas,  ca- 
pitaines  et  aultres  ofliciers  qu'ilz  qu'ilz  soient  et  leurs 
^.  lieutenans,  en  apres  communaultes,  universites,  chas- 
^  teaulxy  oppides,  villes  et  aultres  lieux,  nous  requ^rons 
par  la  teneur  de  ces  pr&entes  et  exortons.  Et  a  yceulx 
patriarchesy  archevesques  et  evesques  et  aultres  pre- 
latz,  ^stroitement  nous  mandons  que  a  tousles  devant- 
diz  admonestes  ou  chescun  d'eulx  en  venant  a  ce 
conseil  ou  a  ceste  dicte  court  Rommaine,  en  demou- 
rant  ou  sousjournant  en  ycelle  pour  Toccasion  deVant 
dicte  et  en  retouroant ,  a  leurs  personnes ,  biens  et 
aultres  choses,  ne  facent  ne  souffrent  faire  tant  qu'ilz 
le  puissent  amender  nuluy  nuire  ou  oflencer  a  nulz .  . 
homme  dont  ne  soit  licite  comment  qu'il  soit  totale- 
ment  ceste  page  de  nostre  citacion ,  monicion^  tou- 
lente,  requeste,  exortacion,  proces  et  commandement 
enfraindre,  .ou  par  pr^sumptueuse  hardiesce  aler  a 
rencontre*  Et  s'il  est  aulcun  qui  presume  ce  atempter, 
Tindignacion  de  Dieu  tout  puissant  et  des  beneois 
apostles  saint  Pierre  et  saint  Pol  se  congnoisse  avoir 
encouioi. 

Donne  a  Flourence ,  en  nostre  publique  cession  si- 
nodale  solempnelment ,  en  T^glise  la  neufve ,  en  la- 
quelle  ville  de  present  nous  sommes  residens.  C^le- 
bree  Tan  de  Flncamacion  dominicale,  mil  ini*^  et  xxxix, 
le  x^  jour  d'avril,  et  de  nostre  pontiBcat  le  x*. 
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GHAPITRE  GGXXXIX. 

Comment  messire  Jean  de  Luxembourg  enyoia  ses  lettres  aux  chcralien 

de  la  Toison,  k  cause  de  oe  qu'il  se  frntoit  en  rindignacion  du  due 
de  Boui^ongne. 

Item,  durant  les  besongnes  dessusdictes  furent  por- 
tees  pluiseurs  nouvelles  devers  le  due  de  BourgoDgiie, 
coDtraires  et  prejudiciables  a  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourgy  conte  de  Ligney^  et  pour  lesquelles  led  it  due 
de  Bourgodgne  ne  fu  point  trop  bien  content  de  luy, 
et  pour  ce  principalment  qu'il  soustenoit  en  ses  viDes 
et  forteresces  pluiseurs  gens  de  guerre  qui  faisoient 
moult  de  rigueurs  et  de  rudesces  contre  les  gens  et 
pays  d'ycelui  due.  Si  en  fu  ledict  messire  Jehan  de 
Luxembourg  aulcunement  adverti,  et  pour  ce,  adfin 
de  lui  excuser,  escripvi  certaines  lettres  aux  che- 
valiers de  Tordre  de  la  Toison  d'or  de  I'ostel  du  des- 
susdit  due.  Desquelles  lettres  mot  apres  aultre  s^eo- 
sieut  la  teneur : 

oc  Tres  chiers  freres  et  compaignons.  Depuis  peu  de 
temps  en  esfa,  aulcuns  mes  bons  amis  me  ont  adverti 
que  mon  tres  redoubt^  seigneur  le  due  de  Boui^ongne 
estoit  indign^  pour  aulcuns  raporz  qui  lui  avoient  este 
fais  k  Tencontre  de  moy.  Pour  laquelle  cause  j'ay  en- 
voye  devers  luy  Jehan  Taillemonde  et  Huet,  mon 
dercq,  par  lesquelx  luy  ay  rescript,  suppliant  tres 
humblement  que  de  sa  grace  il  ne  luy  plaise  soy  in- 
former contre  moy  ne  me  tenir  en  son  indignacion, 
sans  moy  oyren  mes  excusacions  raisonnables.  Lequel 
me  a  par  les  dessusnomm^s  rescript  unes  lettres  de 
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credence  et  a  yceulx  en  sa  presence  fait  faire  res- 
ponce  de  bouche,  en  declarant  les  poins  dont  il  estoit 
inform^  et  mat  content  de  moy.  Lesquelx,  pour  ce 
qu'ilz  leur  sambloient  de  grand'poix,  les  ont  requis 
d'avoir  par  escript.  Mails  ilz  n'en  ont  peu  finer.  Dont 
je  suis  bien  esmervilli^.  Toutefois  ilz  me  les  ont  d^- 
clairi^s  au  mieulx  qu*ilz  ont  pen,  et  sur  yceulx  je  res- 
crips  a  mondit  seigneur  pour  mes  excusacions.  Et 
combien  que  je  esp^roie  les  aulcuns  de  tous  avoir  est^ 
pr^sens  k  leur  d^clairier  lesdiz  poins ,  nienfmains  ad- 
fin  de  les  Yous  rafrescbir  et  de  vous  informer  de  mes 
responces  sur  ce,  je  vous  escrips  pareillement.  Et  pre- 
miers^ pour  respondre  au  point  de  ladicte  credence 
que  j'ay  plus  au  cuer  et  qui  plus  touche  mon  hon- 
neur,  par  lequel  leur  a  este  declairie  que  mondit  sei- 
gneur a  sceu  de  la  part  des  Anglois  que  certain  temps 
apres  le  traictie  d' Arras  ilz  escripvirent  a  monseigneur 
de  Rouen,  mon  frere,  que  s^i\  plaisoit  a  mondict  sei- 
gneur tenir  paisibles  eulx,  leur  pays  amis  et  aly^s,  ilz 
feroient  envers  mondit  seigneur  et  les  siens  le  sam- 
blable^et  que  mondict  seigneur  et  frere  m'en  advertesist 
pour  ent  touchier  a  mondit  seigneur  et  trouver  moyen 
de  ad  ce  parvenir,  dont  combien  qu'il  m'en  ayst  escript 
je  Tay  c^ie,  par  quoyse  sont  ensievys  de  grans  maulx 
et  iuconvenienSy  qui  ne  fussent  pas  se  je  m'en  iusse 
acquiti^.  Pour  moy  excuser  de  ce,  sauf  la  reverence 
de  mondit  seigneur  le  due,  lesdiz  maulx  et  inconv^- 
niens  ne  sont  point  advenus  par  moy,  ne  en  ma  d^ 
faulte  ou  negligence,  ne  la  guerre  commenci^  ou 
consilli^.  Et  sfay  de  vray  que  si  mondit  seigneur  eust 
este  m^moratif  des  debvoirs  et  diligences  que  j'ay  sur 
ce  faites,  on  ne  m'en  euyst  point  donne  charge.  Car 
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veritablement,  lendetnain  que  je  eusles  lettresque  moo 
dtt  seigneur  et  frere  m'envoia  toucbant  ceste  matierei 
qui  furent  escriptes  a  Rouen  le  xxix^  jour  de  jenvier 
Tan  miliiif  etxxxv^  et  lesquelles  je  receus  le  tiii"  jour 
de  fevrier  ensievanty  je  envoyai  pour  ceste  cause  a 
mondit  seigneur  en  sa  ville  de  Brou&elles,  aulcuns  de 
ses  gensy  qui  y  arriverent  le  x^  jour  de  (evrier  dessos- 
dit  ensievant,  a  tous  mes  lettres  de  credence.  Par  les- 
quelles je  leur  chargay  la  d^clalrier  le  contenu  des 
lettres  de  mondit  seigneur  et  frere,  ainsy  que  par 
eulx  le  rapport  en  fu  fait.  Sur  quoy  leur  fii  faite  res- 
ponce  de  par  mondit  seigneur  par  la  bouche  de  Te- 
vesque  de  Tournay,  que  pour  certaines  causes  qu*il 
leur  declaira  lors,  mondit  seigneur  n'avoit  encore  de- 
libere  d'entendre  au  contenu  desdictes  lettres  de  mon- 
dit seigneur  et  frere  que  lui  avoient  expos^  en 
substance.  Et  me  donne  grand  merveille  de  ce  que 
ledit  evesque,  qui  a  dignite  et  bonneur  en  TJ^lise, 
meismement  qu'il  est  repute  de  si  tres  grand  prudcDce 
et  Tun  des  cbiefz  du  conseil  de  mondit  seigneur,  qui 
de  par  lui  fist  la  responce  a  mesdictes  gens,  ne  Ten 
adverti  pour  s'acquitier  envers  luy  et  aussy  pour  ma 
descbarge.  Car  se  ainsy  Teuyst  fait,  je  scai  certainement 
qu'on  ne  m'en  euyst  point  impose  ladicte  charge. 
Toutefois,  se  ce  ne  souffissoit  pour  madicte  descbarge, 
je  feray  bien  apparoir  par  lettres  sign^  de  la  main 
de  mondit  seigneur,  que  je  Ten  ay  fait  adyertir  deue- 
ment  seloncq  que  mondit  seigneur  et  frere  le  m'aToit 
escript.  £t  aussy  que  par  les  lettres  de  mondict  sei- 
gneur et  aussy  pour  les  causes  y  d^lar^,  il  meescripvi 
quHl  n'estoit  point  delibere  de  y  entendre.  Et  par  ce 
poves  entendre  se  je  m'en  suis  acquitie,  et  se  tel  charge 
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'      m'en  doit  estre  donn^e.  £t  de  ce  ay  intencion,  au  plai- 
(      sir  Dieu,  de  me  ent  excuser  par  tout  ou  il  apperten- 
dra,  tellement  que  chescun  pourra  congooistre  que  la 
^      faulte  n'est  point  venue  de  moy. 
!  «  A  raultre^point,  pour  lequel  me  est  impost  que 

i  j'aye  envoy^  de  mes  gens  devers  les  Anglois  a  Calais 
depuis  la  convencion  et  assamblee  d' Arras  sans  lesceu 
de  mondit  seigneur  et  de  ma  tres  redoubtee  dame  la 
duchesse  et  de  ceulx  du  conseil,  il  est  v^rit^  que  lors- 
que  je  s^eus  que  madicte  dame  estoit  a  Gravelingnes 
je  y  envoiay  pour  aulcuhs  a(Taires,  cuidant  que  mon- 
seigneur  le  cardinal  ^  fust^  comme  on  disoit  qu'il  y 
estoity  et  baillay  charge  de  parler  a  luy  de  certaine 
matiere  dont  aultre  fois  ay  parle  a  mondit  seigneur  et 
pour  laquelle  il  m'a  accorde  envoyer  en  Augleterre, 
non  point  que  je  voulsisse  ce  estre  fait  recele^ment, 
mais  en  appert^  et  meismement  dev^mt  madicte  dame 
et  le  conseil,  se  \6  cas  le  adonnoit^  Et  pour  ce  que 
mondit  seigneur  le  cardinal  n'y  estoit  pointy  etne  deb- 
voit  Yenir  grand  temps  apres,  comme  on  disoit ^celui 
que  y  avoie  envoye,  veant  que  pluiseurs  aloient  audit 
lieu  de  Calais,  se  enhardi  de  y  aler  pour  aulcuns  de 
ses  affaires.  Mais  il  prinst  congie  de  ce  faire  au  capi- 
taine  des  Gravelingnes,  qui  ce  lui  accorda.  Et  pour  ce 
se  advan^a  de  y  aler  comme  les  aultres,  non  cuidant 
riens  mesprendre,  ainsy  qu'il  m'a  diet.  Et  vous  certifie 
ue  je^n'ay  qchargie,  signifi^  ne  fait  dire  audiz  Anglois 
chose  qui  puisi  prejudicier  le  royaume,  mondit  sei- 
gneur ne  ses  pays,  ne  retarder  les  choses  encommen- 
ciees  de  par  de  la.  Et  me  samble  que  en  ce  on  ne  doibt 
ymaginer  sur  moy  quelque  suspicion  de  roal.  Car  se 
je  vouloie  pr^tendre  k  telles  fins,  dont  Dieu  mevoelle 
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garder,  vous  pov^s  assez  considerer  que  je  Teusse  pea 
ou  pourroie  Faire  par  aultre  maniere  ou  par  gens  tn- 
coDgneuSy  marcheans  ou  aultres,  qui  joumeUeineDt  y 
repairent.  Mais  ja  a  Dieu  ue  plaise  que  j'aye  courage 
ne  voulent^  de  ce  faire.  Gar  oncques  envers  mondit 
seigneur  ne  fis,  ne  voel,  ne  ay  intencion  de  faire 
chose  que  chevalier  d'honneur  ne  puisse  et  doibve 
faire. 

cc  Touchant  les  lettres  de  garde  qu'on  dist  que  j'aj 
baillees,  et  si  avoie  est^  a  cerlaine  assamblee  des  trots 
Estas  piefk  faite  en  ]a  ville  d'Arras,  a  laquelle  avoit 
este  remonstr^  que  mondit  seigneur  estoit  puissant 
et  pluSy  la  merci  Dieu,  que  oncques  ses  pr^dicesseurs 
contes  d'Artois  n'avoient  est^,  par  quoy  il  sambloit 
que  oudit  pays  ne  debvoit  avoir  gardien  aultre  queluy, 
et  pour  ce  et  aullres  choses  avoit  este  conclud  que 
plus  nuUes  desdictes  gardes  seroient  baiilees  sinon  a 
mondit  seigneur,  je  n'en  ay  point  de  souvenance  que 
j'aye  este  k  quelque  assamblee  avecq  yceulx  trois  Es- 
tas  en  ladicte  ville  d' Arras  ou  il  y  ait  este  ainsy  con- 
clud sur  le  fait  desdictes  gardes.  Mais  j'ay  bien  me- 
moire  que  a  Lille,  en  la  majson  du  seigneur  de  Rou- 
baix,  ou  pour  lors  mondit  seigneur  tenoit  son  hostel, 
en  la  presence  de  pluiseurs  de  son  conseil,  fii  conclud 
que  nul  ne  bailleroit  plus  lesdictes  gardes,  et  en  fus 
d'oppinion  comme  les  aultres,  et  dis  que  je  n'en  bail- 
leroie  nuUes  se  les  aultres  ne  les  baitloietit,  et  a  ceste 
cause  m'en  d^partis.  Mais  aulcun  temps  apres,  plui- 
seurs recommencerent  a  en  baillier.  Grand  espace 
apres,  quand  je  vey  ce,  je  en  baillay  pareiUement.  Mais 
je  u'entendoie  point  que  mondit  seigneur  en  deuyst 
estre  mal  content,  ne  que  on  me  volsist  tenir  en  plus 
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grand  servitude  que  les  aultres.  Meismement  que  pour 

^'      aulcunes  desdictes  gardes  par  moy  baillees  mondit 

^  seigueur  m*en  escripvi  pluiseurs  lettres  closes  de  sa 
main.  Sy  a  fait  madicte  dame  la  duchesse,  mandant 

^  que  je  les  voulsisse  bailler.  Et  par  ce  me  samble  que 
mondit  seigneur  ne  doibt  point  estre  mal  content  de 

^'      moy. 

cc  Au  regard  de  Bifflart  de  Noefville;  qu'on  dist  avoir 

'       este  tu^  a  cause  desdictes  gardes,  et  le  seigneur  des 

''■  Bosques,  qui  en  sa  maison  fu  chass^  pour  le  vilonner, 
combien  que  pour  aiilcuns  desplaisirs  qui  par  eulx  me 
ont  este  fais  je  n'ay  pas  est^  bien  content  d'eulx,  nient- 

'•  mains,  mondit  seigneur  bien  inform^  de  la  verite,  j'ay 
esperance  que  les  rapors  qu'ilz  luy  ont  fais  ne  seroient 

r        pas  trouv^s  v^ritables. 

I  <c  Quand  a  la  d^sobeyssance  qu*on  voelt  dire  que 

font  mes  ofSciers  es  termes  du  bailliage  d' Amiens  aux 

I  oSiciers  du  roy  et  de  mondit  seigneur  le  due,  qu'ilz 
ne  voelent  soufirir  y  exploitier,  et  dient  que  je  n'ay 
sairement  fors  au  roy  d'Angleterre,  je  n'en  oys  onc- 
ques  faire  mencion  jusques  a  present,  et,  sans  sfavoir 
les  tors  particuliers  par  quoy,  ne  a  quelles  gens  ce  ait 
este  fait,  ne  scavoie  bonnement  que  respondre.  Et  me 
samble  qu&  le  bailly  d' Amiens,  que  je  tenoie  pour  mon 
especial  ami,  m'en  deuyst  avoir  adverti.  Car  se  il  le 
euyst  fait,  je  y  eusse  rendu  paine  de  y  avoir  pourveu 
a  mon  povoir,  tellement  que  je  esperroie  que  mondit 
seigneur  en  euyst  este  bien  content. 

c<  Du  provost  de  Peronne  qu'on  dist  avoir  este 
agaitie  et  cbaci^  en  la  ville  de  Cambray  pour  le  vilon- 
ner,  batre  ou  tuer,  j'en  ay  fait  parler  a  mesdits  ar- 
chiers,  lesquelx  dieut,  que  eulx  estans  ales  esbaire 
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moy  et  je  le  feray  de  tres  bon  caery  comme  scet  Nostre 
Seigneur,  qui  vous  ait  en  sa  beneoite  garde.  Escript 
en  mon  chasteldefiohaing,  lejour  de  lacbandeler^i 
Ainsy  escripvi  messire  Jehan  de  Luxemboui^  aui 
chevaliers  de  Tordre  de  la  Tboison.  Desquelz  grand 
partie  avoient  grande  affection  de  eu\x  employer  de- 
vers  ledit  due  de  fiourgongne  ad  ce  que  ledit  messire 
Jehan  de  Luxemboui^  demourast  tous  joun  ea  sa 
gr&ce,  et  luy  remoustroient  tres  souvent  pluiseuis 
causes  auques  raisonnables  par  quoy  11  estoit  tenu  de 
soufTrir  de  luy.  Mais  de  jour  en  jour  sourdoient  nou- 
vellesbesongnes  entre  eulx,  et  faisoit  on  divers  rappors 
au  dessusdit  due  de  Bourgongne  de  lui.  Et  encore,  de 
recfaief^advinten  ce  meisme  temps  qu' en  laprouvosle 
de  Peronne  on  mist  sus  une  ayde  de  certaine  somme 
de  pecune  a  lever  et  recueillir  sur  ycelle.  Et  entre  les 
aultres  furent  assis  pour  le  payer  aulcuns  vilages  d@ 
signouries  de  Hem  et  de  Neelle,  que  pour  ce  temps 
possedoit  ledit  messire  Jehan  de  Luxembourg.  Lequd 
ne  (ut  point  bien  content  que  iesdictes  aydes  se  levas- 
sent  sur  nulz  de  ses  subjects.  Mais  de  fait  fist  eDtrejec- 
ter  une  appellacion  contre  les  ofliciers  dudit  due  de 
Bourgongne  qui  Tavoient  assise  et  vouloient  cueillier. 
Lequel  due,  ou  content  de  ce,  envoia  aulcuns  de  ses 
acchiers  avec  les  sergans  qui  avoient  charge  de  faire 
ladicte  execucion  de  Tayde  dessusdicte.  Et  quandils 
furent  venus  en  ycelies  signouries,  ilzcommencereota 
prendre  et  lever  des  biens  desdis  subjects  asses  rigo- 
reusement.  Et  tant  que  lesdiz  subjeclz  s'en  alereot 
plaindre  en  ladicte  ville  de  Hem  a  JacoUn  de  Bethuoe 

1.  Le  2  fevrier. 
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qui  la  estoit  en  garnison.  Si  fist  tantost  ses  gens  mooter 
a  cheval  en  tres  grand  nombre  pour  aller  veoir  que 
ce  youloit  estre.  Et  luy  meisme  en  personne  y  monta 
pour  aler  apres.  Si  s'en  alerent  ou  estoient  les  archiers 
et  officiers  dudit  due  de  Bourgongne  desus  nomme. 
Lesquelz,  de  premiere  venue,  sans  enqu^rir  a  cuy  ils 
etoienty  furent  tres  bien  escous  et  batus^  Et  y  eut  ung 
sergant  de  Mondidier  qui  y  fut  fort  navre  en  pluiseurs 
]ieux.  Mais  quand  ledit  Jacotin,  quivenoit  derriere, 
apper^ust  que  c'estoient  les  archiers  du  due  de  Bour- 
gongne, il  fist  cesser  ses  gens,  et  se  eiicusa  aulcune- 
ment  a  eulx,  en  disant  qu'il  entendoient  que  ce  fussent 
les  Escorclieurs ;  c'est  assavoir  les  gens  du  roy  Charles. 
Nientmains  ils  (urent  tres  durement  vilonnes,  et  retour- 
nerent  brief  ensievant  devers  leur  seigneur  et  maistre, 
ledit  due  de  Bourgongne,  auquel  ils  firent  grand  plainte 
de  la  besongne  desusdicte.  Dont  ledit  due  fut  tres 
mal  contant  et  moult  for  indign^  contre  ledit  messire 
Jehan  de  Luxembourg  et  de  ses  gens,  et  dist  qu'il  se- 

roit  amende  de  quoy  qu'il  en  deust  advenir.  Si  escripvi  j 

brief  ensievant  au  diet  messire  Jehan  de  Luxemboui^,  ! 

qu'il  luy  euvoiast  ledit  Jacotin  de  Betbune  et  ses  aul- 
iresgeus  qui  avoient  fait  cette  offense.  Laquelle  chose 
ledit  de  Luxembourg  lui  refusa,  en  lui  excusant  comme 

diet  est  ci  dessus,  disant  qu'ilz  ne  cuidoient  point  adr^-  : 

cier  sur  ses  gens.  Et  par  ainsy  se  multiplia  la  hayne 
entre  eulx.  Et  d'autre  part,  ass^s  brief  ensievant,  yce- 
lui  Jacotin  rua  jus  en  la  terre  des  potes  qu'il  ayoit  en 
sa  garde^,  aulcunes  gens  qui  estoient  aux  contes  de 
Nevers  et  d'Eslampes.  Et  de  fait  y  fut  oocis  un  gentil 

i .  Verard  met :  rua  jus  de  postes  qu'il  avait  en  sa  garde. 
T  25 
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homme  nomm^  Jehan  de  la  Perriere,  qui  estoit  capi- 
taine  des  aultres ;  encore  aulcuns  aultres.  Doot  les 
seigneurs  desusdiz  furent  malement  troubles  et  le  piir 
rent  en  Ires  mal  gr^.  Toutefois,  ledit  messire  Jeban  de 
Luxembourg  estoit  fort  doubt^,  pour  tant  qu'tt  avoit 
de  moult  puissans  places ;  c'est  assavoir  Coussiy  Beau- 
lieu,  Hem  sur  Somme,  Neelle^  La  Fert^,Saint-Gobain, 
Marle,Arsy,Montagu,Guise,Hirechon,  Bohaing,  Bean- 
revoir,  Honnecourt,  Qisy  et  pluiseurs  aultres  forte- 
resces,  qui  estoient  gamies  de  ses  gens  puissamment. 
Et  si  n'estoit  point  encore  desly^  des  Anglois,  comine 
diet  est  ailleurs,  mais  s'y  fioit  moult  grandement.  Pour 
quoy  tous  ceulx  qui  avoient  grand  voulent^  d'empren- 
dre  contre  lui,  avoient  doubte  que,  ou  cas  qu'on  lui 
courust  sus  et  feroit  guerre  de  quelque  cost^  que  ce 
fust,  qu'il  ne  boutast  lesdiz  Anglois  en  ses  forteresces 
et  en  ses  villes ;  qui  eust  est^  la  destruction  de  pluiseurs 
villes  et  pays.  Et  pour  celle  doubte  principalement,  se 
disimuloient  tous  ceulx  qui  Tavoienten  hayne.  Lequel 
temps  durant  il  entretenoit  en  ses  places  pluiseurs 
gens  de  guerre,  en  intencion  der^sister  et  luydeffendre 
contre  tous  ceulx  qui  nuire  ou  grever  le  vouldroient, 
tant  Francois  et  Bourguignons,  comme  aultres.  Des- 
quelles  gens  de  guerre  pluiseurs  pays  estoient  fort  tra- 
villi^s,  et  par  esp^ial  le  pays  de  Cambr^is.  £t  meis- 
mement,  soubz  ombre  de  ses  gens,  venoient  tres  sou- 
vent  les  Anglois  de  Creil  et  aultres  gamisons,  qui 
prenoient  pluiseurs  bommes  prisonniers,  et  aultres 
bagues  piUoient  et  emmenoient  es  aultres  forteresces 
de  leur  party  et  deleur  ob^yssance.  Et  aussy  pluiseurs 
des  gens  dudit  messire  Jehan  de  lAixembourg  avoient 
grand  hantise  et  communicacion  avec  lesdiz  Anglois. 
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Ouquel  temps  y  avoit  ung  nomme  Perrinei  Quatre 
Oefz,  qui  estoit  de  devers  Beauvois  en  Gambr^sis^  le 
quel  estoit  guide  d'yceulx  et  les  avoit  ameu^s  pluiseurs 
fois  en  ycelui  pays ,  oil  ilz  avoient  prins  et  raofonn^s 
auicuns  riches  hommes.  Mais  il  advintque  pour  con- 
dnuer  en  son  malvaispropos,  il  estoit  venu  en  unecensse 
asses  pres  d'Oysi,  nomm^eGourgouches.  Ouquel  lieu 
le  sceut  messire  Jehan  de  Luxembourg,  qui  estoit  en 
sa  forteresce  d'Oisy,  et  lors  incontinent  y  envoia  ses 
archiers,  qui  les  mirent  tons  a  mort,  et  furent  tous  huit 
enterr^s  en  une  fosse.  Pour  laquelle  besongne  et  exe- 
cucion  il  acquist  tres  grande  louenge  de  tous  ceulx  du 
pays. 

GHAPITRE  GGXL. 

Comment  le  oonte  de  Richemont,  connestable  de  France^ 
prist  la  Yille  de  Meaulx  en  Brie  sur  les  Anglois. 

En  apresy  durant  toutes  ces  tribulacions ,  Artus  de 
Bretaigne,  conte  de  Richemont,  connestable  de  France, 
assambla  jusques  au  nombre  de  quatre  mille  comba- 
tans,  gens  de  guerre.  Avec  lequel  esloient  la  Hire, 
Floquet,  le  seigneur  deThorsy,  messire  Gille  de  Saint- 
Simon  et  pluiseurs  aultres  capitaines  franfois,  comme 
aultres,  k  tout  lesquelz  il  se  tira,  a  Tentr^e  du  mois 
de  juillet,  devant  la  ville  de  Maulx  en  Brie,  que  pour 
lors  tenoient  les  Anglois,  et  tout  de  premiere  venue 
seloga  a  Champcommun,  qui  est  ung  bien  groz  vilage. 
Et  brief  apres  ensievant  fist  ass^gier  une  bastille  de- 
vant  ycelle  ville  de  Meaulx,  devant  la  porte  de  Saint- 

i.  BeauYois  (Nord). 
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Remy.  Et  apres  fist  logier  ses  gens  dans  Tabeye  de 
Saint-Pharon y  aux  Cordeliers,  et  en  aultres  divers 
lieux  autour  de  ladicte  viUe.  Et  tost  apres  fut  mise 
une  bastille  en  Tisle,  vers  la  tour  de  Constances.  £t 
si  en  iut  faite  une  encore,  par  messire  Denis  de  Chaillyi 
a  la  porte  Cormillon  vers  la  Brie.  Et  depuis  en  fiirent 
faites  cinq ,  en  deux  isles  vers  la  court  de  Supktist 
contre  le  marchie,  qui  toutes  furent  fumies  de  gens 
de  guerre.  En  oultre  furent  drecies  pluiseurs  groz  en- 
giens  contre  les  portes  et  murailles  de  la  dessusdite 
ville,  qui  tres  fort  le  adommagerent.  Et  tant  en  ce  fait 
continuerenty  qu'en  la  fin  de  trois  sepmaines,  le  des* 
susdit  connestable  de  France  et  ses  capitaines  condu- 
rent  Fun  avec  Tautre  de  faire  assaillir  ycelle  ville  par 
leurs  gens ,  qui  en  estoient  en  grand  voulent^.  Duquel 
assault  elle  fut  prinse  et  conquise,  a  peu  de  perte  de 
leurs  gens.  Et  fut  prins  dedans  ycelle  le  bastard  de 
Thiauy  lequel  tantost  apres  eut  le  haterel  cop^,  et 
avec  luy  ung  gentil  homme  nomme  Carbonnel  de 
Chaule,  avec  aulcuns  aultres.  Et  si  furent  morsdes 
dessusdiz  ass^gi^s,  tant  en  deffendant  leurs  gardes 
comme  en  eulx  retraiant  ou  marchi^,  environ  le  nom- 
de  soixante  hommes ,  et  de  quarante  a  cinquante  pri- 
sonniersy  parmy  les  deux  dessusdiz.  Apres  laquelle 
prinse,  le  dessusdit  connestable  et  la  plus  grand  partie 
de  ses  gens  se  loga  dedens  ladicte  ville.  Toutefois,  de- 
mourerent  granment  de  gens  en  aulcunes  desdictes 
bastilles.  Si  estoient  dedens  le  marcbie  de  Heaulx  pour 
cbief  de  la  part  des  Anglois,  messire  Guillaume  Cham- 
brelent,  messire  Jehan  Ripellay  et  aulcuns  aultres, 
environ  cinq  cens  combatans.  Et  par  avant,  devant 
la  venue  d'icelui  siege,  avoient  envoye  certains  me- 
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sages  de  leurs  gens  a  Rouen ,  pour  signifier  la  venue 
desdis  Fran9ois  leurs  adversaires,  en  requ^rant  aux 
commis  du  roy  Henri  d'Angleterre  qu'ils  fussentsous^ 
courus  au  plOs  briefment  que  faire  se  pourroit.  Pour 
lequel  souscours  baillier,  le  conte  Sombreset,  qui  lors 
avoit  la  charge  de  par  yceluy  roy  d'Angleterre  de  la 
garde  et  gouvernement  de  la  duch^e  de  Normendie, 
et  avee  luy  messire  Jehan  Thalebot ,  le  seigneur  de 
Fauquemberghe,  messire  Richard  d'Andeville  et  aul- 
cuns  autres  capitaines  anglois,  acompaignies  de  quatre 
mil  combatans  ou  environ,  se  mirent  au  chemin,  sur 
intencibn  de  lever  ledit  siege.  Et  chevaulcherent  tant 
qu  ils  vinrent  devant  ladicte  ville  de  Meaulx.  Dedens 
lequelle  le  dessusdit  connestable,  sachant  ycelle  venue, 
avait  fait  retirer  ses  gens  et  ses  habillemens  de  guerre. 
Qui  tres  bien  leur  vint  a  point.  Car  pour  vray  se  ils 
eussent  est^  trouv^s  aux  champs,  il  y  eust  eu  du  grand 
meschief  et  dedures  escarmuchesd'un  ooste  et  d*aultre. 
Et  vous  dy  que  les  Anglois  ne  d^siroient  aultre  chose 
que  de  trouver  lesdis  Francois  pour  les  combatre.  Et 
de  ce  firent  pluiseurs^  requestes  par  leurs  officiers 
d'armes  audit  connestable ,  qui  ne  leur  vouloit  accor- 
der.  Et  entretant  furent  faites  aulcunes  escarmuches 
entre  les  parties.  Al'une  desquelles  lesdis  Anglois  gai- 
gnierent  sur  les  Fran9ois  bien  vint  batteaulx  chargi^s 
de  vivres  et  aultres  biens.  Et  d'aultre  part  fut  haban- 
donn^e  une  bastille  que  tenoit  le  seigneur  de  Moy.  En 
apres  assaillirent ,  yceulx  Anglois,  et  prinrent  de  fait 
une  aultre  bastille  qui  estoit  en  Tisle  aupres  du  mar-* 
chi^.  Dedens  laquelle  iurent  mors  de  cent  a  six  Vins 
hommes  du  parti  des  Fran9ois,  et  les  aultres  furent 
prisonniers.  Durant  lequel  temps  les  dessusdis  Anglois 
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v^ans  que  les  Franfois  n'avoient  pmnt  voident^  de 
les  combatre,  et  aussy  qu'il  leur  esloit  impossible  de 
les  greyer  dedens  leur  fort,  si  se  disposerent  de  re- 
toumer  en  Normendie^aprescequ'ils  eurent  rafresdu 
leurs  gens  qui  estoient  ou  dit  marcbie  de  Ueaiilz.  Si 
se  d^partireot  de  la,  et  par  le  meisme  marchi^  dont  ik 
estoient  venusy  s'en  retoumerent  oudit  pays  de  Nor- 
mendie.  Apres  lequei  departement  ledit  connestable 
et  ses  gens  s'efForcerent  de  recbief,  moult  fort,  de  gre- 
yer et  combatre  ceulx  du  dessusdit  marcbi^,  par  di- 
yers  engiens.  Et  tant  en  ce  continuerent,  que,  enyiroii 
trois  sepmaiaes  apres  ensieyans,  ledit  sire  Guillaiune 
fist  traicti^  ayec  ledit  connestable  pour  luy  eC  pour  ses 
gens,  par  telle  condicion  quMls  s'en  yroient  saaves 
leurs  yies  et  leurs  biens.  Lequei  traicti^  conclud  et  fini, 
leur  fut  donn^  bon  etseur  sauf  condaict,  ets^en  ra« 
lerent  a  Rouen,  ou  ledit  capitaine  (ut  fort  reproucbi^ 
de  ceulx  qui  ayoient  le  gouvernement.  Et  de  Cut  fii 
mis  prisonnier  ou  cbastel  de  ladicte  yille  de  Rouen, 
pour  tant  qu'il  ayoit  si  tost  rendu  ycelui  marclue  de 
Meaulx,  qui  estoit  bien  garni  de  yiyres  et  batMUemens 
de  guerre.  Et  si  estoit  aussy  une  des  fortes  places  du 
royajmie  de  France.  Nientmains,  depuis  il  trouya 
maniere  de  lui  excuseryers  les  seigneurs  de  son  party, 
par  lesquelx  il  fut  mis  a  pleine  d^liyrance. 

Ouquel  temps  dessusdit,  fiit  decapit^  et  esquartde 
ung  gentil  bomme  nomme  Jeban  de  La  Faingte,  pour 
ce  qu'il  fu  trouy^  coulpable  d'ayoir  parl^  ayec  les  An- 
glois  sur  aulcunes  besongnes  qui  estoient  pr^judicia- 
bles  au  roy  de  France  et  a  sa  signourie.  Si  ta  pour  lors 
aussy  esquartel^,  ayec  ledit  Jeban  de  La  Faingle,  ung 
sergant  du  Chastelet  de  Paris. 
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Comment  mesire  Jehan  de  Luxembom'g  envoia  set  lettres  de  exciisacioDB 
devers  le  grant  conseii  da  duo  de  Boorgoogne,  et  latenenr  d'yoellei. 


En  apres,  messire  Jehan  de  Luxembourg,  conte  de 

I       Ligoey  et  de  Guise,  lequel  de  jour  en  jour  s^avoit  par 

les  rappors  qui  fais  lui  estoient,  comment  le  due  de 

Boui^ongne  estoit  malcontent  de  lui,  et  ce  principale- 

ment  pour  Foffence  qui  avoit  este  faite  encontre  ses 

archiers  par  Jacotinde  B^thuneetses  gens,  comme  en 

aultre  lieu  ci  devant  est  plus  a  plein  d^clatri^'^  et  ad- 

!       fin  que  sur  ce  se  peust  excuser  et  aussi  ledit  Jacodn,, 

,       escripyi  lettres  a  ceulx  du  grand  conseii  dudit  due  de 

Boui^ongne.  Desquelles  la  teneur  s'ensieut. 

«  R^v^rends  peres  en  Dieu,  tres  chiers  et  tres  amez 
cousins,  et  tres-especiaulx  amis,  je  croy  qu*il  soit  asses 
advenu  a  vostre  congnoissance  certain  d^at,  et  soub- 
dainement  et  par  meschief  advenu  entre  aulcuns  ar- 
chiers de  mon  tres  redouble  seigneur  le  due  de  Bour- 
gongne  et  les  gens  de  Jacotin  de  B^thune,  empres  ma 
ville  de  Hem.  Par  lequel  mon  tres  redoubt^  seigneur  a 
conceu  indignacion  contre  moy,  dont  j'ay  este  et  suis 
tant  desplaisant  que  plus  ne  puis.  Et  pour  vous  donner 
a  congnoistre  le  cas  et  les  debvoirs  ou  je  me  suis  mis 
envers  mondit  seigneur  le  due,  aussy  vous  faire  appa- 
roir  que  se  j'ay  fait  aulcune  chose  envers  luy  par  quoy 
il  ait  cause  de  ce  faire,  pour  ma  descharge  je  vous  es- 
crips  ledit  cas  qui  est  tel.  C'est  assavoir  que  par  avant 

1.  Page  376. 
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ledii  debat,  les  officiers  de  mondit  tres-redoubt^  sei- 
gneur imposerent  sur  les  champs  une  taille,  sans  evoc- 
quer  les  trois  Estas  d'yceluy,  au  moins  en  nombre 
competent.  Laquelle  Uille  ilz  vouloient  eslever  sur  nos 
terres.  Dont  aulcuns  mes  officiers  appellereot,  et  de« 
moura  la  chose  en  ce  point.  Et  pendant  ce^  aulcuns 
qu'on  nomme  Escorcheurs,  ceulx  de  Valois,  et  aidtres 
gens  d'armeS;  se  d^monstroient  moy  vouloir  (sure 
guerre.  Pour  quoy  me  convint  mettre  gens  en  mes 
places  et  forteresces.  Entre  lesquels  je  ordonnay  en 
madicte  ville  de  Hem  ledit  Jacotin,  etc.  Certain  temps 
apres  vindrent  aulcuns  compaiguons  de  cheval  en 
pluiseurs  de  mes  yillages  d'ienviron  madicte  ville  de 
Hem,  couraqs  par  les  champs,  destelans  et  prenans 
chevaulX)  vaches  et  aultres  biens.  Pour  quoy  vindrent 
audit  lieu  de  Hem  pluiseurs  femmes,  crians  qu*on  em-» 
menoit  ainsi  leurs  biens.  Lors,  ledit  Jacotin  cuidant 
certainement  que  ce  iussent  lesdiz  Escorcheurs,  envois 
ses  gens  sur  eulx,  et  y  eut  aulcune  voie  de  fait  d'un 
cost^  et  d'aultre.  Mais  prestement  que  ledit  Jacotin 
qui  sievoit  ses  aultres  gens,  sceut  que  lesdiz  compu- 
gnons  se  disoient  archiers  de  mondit  tres-redouble 
seigneur,  il  fist  cesser  ses  gens,  tant  desplaisant  dudit 
cas  que  plus  ne  povoit.  Gar  il  neuyst  jamais  cuidi^  de 
prime  face  qu*ils  eussent  este  a  mon  tres^redoubte 
seigneur,  actendu  ledit  appel  et  aussy  les  grands  des- 
risions  qu'ils  faisoient  environ  ladicte  ville  de  Hem. 
Et  meismement  qu'ils  avoient  diet  par  avant  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  chaise  de  exploiter  sur  mes  terres. 
Pour  quoy,  appert  ledit  cas  estre  advenu  par  meschief 
soubdainement.  Ce  nonobstant  mon  tres  redouble 
seigneur  m'a,  a  ceste  cause,  fait  sommer  de  lui  delivrer 
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ledit  Jacorin  de  B^thune  et  ses  gens.  Pour  laquelle 
cause,  j'ay  d'ycelui  cas  fait  faire  informacion  par  gens 
de  justice,  present  tabellion  roial,  et  fait  remoustrer  a 
iDOD  tres-redoubte  seigneur  reffect  d'ycelle,  pour  la  • 
quelle  apparoit  ledit  Jacotin  et  ses  gens  non  estre 
coulpables  en  la  maniere  que  mondit  tres-redoubte 
seigneur  monseigneur  le  due  en  estoit  inform^.  Mais 
que  ledit  cas  estoit  advenu  par  la  coulpe  desdicts  ar- 
chiers  et  les  explois  par  eulx  fois  contre  les  termes  de 
justice,  en  lui  suppliant  que,  ce  consider^,  il  luy  plaise 
estre  content  de  moy,  et  que  la  chose  fust  traictie  par 
voie  de  justice,  ouqu*il  luy  en  pleust  faire  faire  infor-> 
macion  par  ses  gens  tels  qu'illuy  plairoit,  pour  en  estre 
fait  ainsy  que  de  raisou  appertendroit.  En  lui  offirant 
que  se  il  estoit  trouv^  que  lui  eusse  aulcune  chose  mes- 
fait,  moy  oy  en  mes  excusacions,  de  lui  araender  et  de 
lui  en  requ^rir  le  pardon.  Et  encore  pour  plus  moy 
humilier  et  adfin  de  oster.  de  luy  toutes  ymaginacions 
qu'il  pourroit  avoir  conceues  a  Tencontre  de  moy  de 
ce  que  onques  ne  lui  mesfis,  par  franchise  je  luy  ay 
Youlu  prier  merci.  Desquelles  oflres  il  n'a  voulu  estre 
content,  mais  a  fait  saisir  et  mettre  en  ses  mains  les 
terres  que  moy  et  ma  femme  avons  en  ses  pays  de 
Braibant  et  de  Flandres.  Laquelle  chose  m'a  este  et  est 
bien  dure,  consid^re  qu'en  riens  je  ne  suis  coulpaUe 
dudit  cas  et  que  je  me  suis  offert  en  toute  justice  et 
raison^  seloncq  ce  que  diet  est.  Et  pos^  que  on  m'en 
volsist  dire  estre  coulpable,  ce  quine  sera  point  trouv^, 
de  confiscacion,  ne  cause  raisonnable  de  empeschier 
le  mien,  meismement  seloncq  les  drois,  loix  et  cous- 
tumes.  Toutes  lesquelles  choses  pour  plus  a vant  mettre 
en  mes  debvoirs,  j'ay  bien  au  long  declairi^  au  sei- 
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gneur  de  Santer,  qui  de  sa  courtoisie  est  venu  devers 
moy.  J'ay  pri^  tres-instamment  qae  yoelles  irolsist  re- 
mouBtrer  a  mon  tres-redoubt^  seigneur^  ea  luy  sup- 
pliant tres-humblement  que  de  sa  b^igoe  grace  ii  lui 
pleust  moy  ouvrir  la  voie  de  justice  et  j'estoie  prest, 
moy  oy  en  mes  excusacions^  d*ester  en  droit  par  de* 
vant  mondit  tres«redoubt^  seigneur  le  due  de  Boor- 
gongne,  messeigneurs  de  son  ordre^etaultres  notables 
personnes  de  son  conseil,  ou  par  deyant  les  trois  Estas 
de  sesdis  payz  de  Braibant  ou  de  Flandres,  ou  par  de- 
vant  les  juges  et  loix  dont  sont  mouyans  mesdiz  tene- 
mens.  Suppliant  en  oultre  qu'il  pleust  a  mon  tres-re- 
doubt^  seigneur  h  ce  moy  recepvoir^  et  faire  lever  la 
main  de  mesdictes  terres.  En  quoy  n'est  point  que  je 
Yoelle  fuyr  mondit  tres-redoubte  seigneur,  ne  sa  jus- 
tice, ne  querir  a  juges  nulz  aultres  princes  que  luy  et 
ses  gens,  comme  dessus  est  diet,  et  semble  que  sdoncq 
Dieu,  noblesce  et  justice,  on  neme  debveroit  point  oe 
refuser.  Car  je  ne  croy  point  que  je  me  pensse  plus 
mettre  et  faire  mon  debvoir  que  de  requ^rir  et  traic- 
tier  par  justice  par  mondit  tres*redoubt^  seigneur,  qui 
est  prince  tant  renomme,  par  messeigneurs  de  son  or- 
dre,  qui  sont  ses  parens,  ses  freres  et  ses  amis  et  gens 
d'elite  et  bonne  preudhommie,  par  son  conseil  et  par 
les  trois  Estas  et  juges  desdicts  pays  subjectz  a  luy, 
oil  il  y  a  tant  de  notables  et  saiges  personnes.  £t  en 
oultre,  de  presenter,  d'amender  et  de  pryer  merd  a 
mondit  tres-redoubt^  seigneiu*  monseigneur  le  due, 
meismement  de  ce  que  oucques  ne  lui  mesfis,  ainsi 
que  dessus  est  diet.  Et  nientmains,  j'ai  sceu  d^xiis 
par  aulcuns  qui  pour  ceste  cause  sont  venus  devers 
moy,  que  mondit  tres-redoubt^  seigneur nevoelt point 
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estre  content  de  moy  se  je  ne  lui  livre  ledit  Jacotin 
de  B^thune*  Laquelle  chose  m'est  et  seroit  impossible 
de  &ire.  Car  il  n'est  point  en  ma  puissance.  Et  si  n'est 
pas  vraysamblable  que  nul  qui  se  sentist  en  le  indi- 
gnacion  d'un  tel  prince,  si  hault  et  si  puissant  comme 
est  mon  tres  redoubt^  seigneur,  se  voulsist  [laisser] 
appr^hender  pour  estre  livre  a  martire.  Et  pour  ce,  tres 
cbiers  et  tres  especiaulxamiSy  que  leschoses  dessusdic- 
tes,  qui  sont  trouv^es  y^ritables,  je  desire  donner  a 
congnoistre  pour  ma  descharge  entre  vous  qui  estes  no- 
tables connoissans,  que  c'est  de  raison,  je  vous  les  si- 
gnifies Yous  priant  tant  humblement  que  je  puis  que 
ycelles  Yoellies  remoiistrer  a  mon  tres-redoubte  sei- 
gneur, et  tenir  la  main  ad  ce  qu  il  lui  plaise  estre  con- 
tent de  moy  et  faire  lever  la  main  de  mesdictes  terres, 
et  au  sourplus  ouvrir  la  voie  de  justice  en  moy  y  em- 
ploiant  par  toutes  voies  et  manieres  que  pourres,  aians 
consideracion  comment  des  le  temps  de  ma  jonesce 
j'ay  loialement  servi  feu  monseigneur  le  due  Jehan, 
cuy  Dieu  pardoinst,  et  mon  tres  redoubte  seigneur, 
qui  est  a  present,  comme  chascun  scet,  et  a  mon  loial 
povoir  ay  aidie  a  garder  leurs  pays.  Et  se  ainsy  estoit 
que  a  tort  on  d^tenist  mesdictes  terres  sans  moy  vou- 
loir  administrer  justice,  laquelle  on  ne  doibt  refuser 
anul  qui  lerequiere  pour  tant  qu'il  voelle  estre  a  droit, 
je  vous  prie  que  ayes  m^moire  et  souvenance  des  of- 
freset  debvoirs  en-quoyje  me  suis  mis,  lesquels  sont 
ci-dessus  plus  amplement  declares.  R^v^ends  peres 
eo  Dieu,  tres  chiers  et  tres  ames  cousins  et  tres  esp^* 
ciaulx  amis,  se  chose  voul^s  que  je  puisse,  signifies  le 
moy  et  de  bon  coeur  le  feray,  comme  scet  le  beneoit 
fiiz  de  Dieu,  qui  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escript 
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en  mon  chastel  de  Vendeul,  le  xiii*  jour  d'ayrii.  » 
La  superscripcion  estoit  n  A  mes  Ir^s  chiers  et  tres 
am^s  cousins  et  esp^iaulx  amis,  les  gens  du  grand 
conseil  de  mon  tres  redoubt^  seigneur,  monseigneur 
le  due  de  Bourgongne.  » 

Quand  les  dessusdiz  seigneurs  eurent  veues  et  re- 
ceues  lesdictes  lettres,  ilz  se  mirent  ensamble  pour  avoir 
advis  ce  qu*il  estoit  bon  de  faire  sur  ceste  matiere.  Et 
par  especial,  ceuk  de  Tordre  de  la  Thoison  d'or,  duquel 
nombre  le  dessusdit  messire  Jehan  de  Luxembourg 
estoit,  firent  pluiseurs  diligences  pour  trouver  maniere 
qu*il  fust  r^concili^  avec  ledit  due.  Car  moult  doub- 
toient  que  s'il  advenoit  qu'il  convenist  qu^on  pro- 
c^dast  par  voie  de  fait  a  Tencontre  de  lui,  qu'il  en 
advenistde  grans  inconv^niens  aux  pays  d*ycelui  due. 
Pour  ce  principalement,  comme  en  aultre  lieu  estde- 
claiii^,  qu'ilz  le  sentoient  estre  homme  de  faaulte  en- 
treprise  de  sa  personne,  bien  pourveu  de  puissans 
villes  et  forteresces  pour  faire  forte  guerre  se  besoing 
lui  en  estoit.  Si  estoit  avec  ce,  encore  aly^  aux  An- 
glois,  qui  lui  avoient  promis  baillier  assistence  et 
souscours,  et  aussi  luy  livrer  gens,  toutes  et  quantes  fois 
que  besoing  en  seroit.  Avoient  regard  aussy  aux  grans 
services  qu'il  avoit  fait  au  dessusdit  due  de  Bourgongne 
et  a  ses  pays  par  pluiseurs  fois  et  de  moult  long  temps. 
Et  d'aultre  part  veoient  que  les  Fran9ois  de  jour  en 
jour  entreprenoient  en  divers  lieux  sur  les  terres  et 
pays  du  devant  dit  due,  et,  seloncq  leur  advis,  entre- 
tenoient  tres  mal  les  poins  et  les  aticles  du  traictie 
d' Arras,  derrenierement  fait.  Pour  quoy,  tout  consi- 
der^, il  leur  sambia  par  pluiseurs  raisons  qu'il  valoit 
mieulx  que  ledit  de  Luxembourg  fust  receu  en  (aisant 
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les  satisfactions  qu'il  offiroit  a  faire,  que  aultremenl;. 

£t  pour  tant|  apres  que  ladicte  matiere  eut  entre  eulx 

est^  par  pluiseurs  fois  moult  d^batue,  conclurent  tous 

^        ensamble  d'eulx  essayer  envers  ledit  due  de  Bourgon- 

gne,  leur  seigneur^  pour  s9avoir  se  ils  pourroieiit  met. 

"        tre  aulcuDs  bons  moyens.  Et  de  faitluyen  toucherent 

^        bien  au  long,  en  luy  remonstrant  toutes  les  besongnes 

3        dessusdictes,  par  diverses  fois.  Et  entre  les  aultres,  y 

i'        continua  tres  souvent  messire  Hue  de  Lannoy,  sei- 

s        gneur  de  Sautes ,  qui  avoit  la  chose  moult  fort  au  cuer ; 

V.        et  aussy  avoient  aulcuns  des  aultres.  Nientmains^  de 

1        prime  face  trouverent  le  due  de  ass^s  froide  maniere 

h        et  responces.  Car,  entre  les  aultres  choses,  il  estoit 

tres  fort  indigne  pour  Toffense  qui  avoit  est^  faite  et 

I        commise  contre  les  archiers  y  plus  que  de  toutes  les 

!        aultres ;  et  aussy  les  contes  de  Nevers  et  d'Estampes, 

I        qui  avoient  eus  leurs  gens  mors  et  destrousses  par  le- 

^        dit  Jacotin  de  B^thune^  comme  dessus  est  dit.  Dont  plus 

avoient  la  besongne  au  cuer  et  leur  en  deplaisoit  moult 

grandement,  et  non  point  sans  cause.  Toutefois,  les 

,         dessusdiz  seigneurs ,  par  longue  continuacion  ^  en  ce 

pourparlerent  tant  sur  les  besongnes  dessusdictes, 

qu'il  se  commen9a  a  condescendre  de  oyr  yceulx  et 

les  oflres  qu'ils  faisoient  pour  le  dessusdit  messire  Je- 

ban  de  Luxembourg.  Et  finablement,  tant  firent  les 

dessusdis  et  tant  furent  pourmen^es  lesdictes  beson- 

gnes  et  tant  approchi^s,  qu'on  prinst  journ^e  pour 

estre  les  deux  parties  ensamble  en  la  cit^  de  Cambray. 

Duquel  lieu  y  furent  de  par  ledit  due ,  Tevesque  de 

Toumay,  maistre  Nicolas  Raoulin,  seigneur  d'Anthon, 

son  chancelier,  messire  Hue  de  Lannoy,  le  seigneur 

de  Saveuses,  et  plusieurs  aultres  notables  personnes. 
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£t  pareillement  furent  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg, accompaignie  aussy  de  pluiseurs  notables  per- 
sonnesy  tant  chei^aliers  et  escuyers,  comme  gens  de 
coDseil.  Et  meismement  y  estoit  le  dessusdit  JacotiD 
de  B^thuue.  Et  evUx  venus  ensamble,  certains  jours 
ensievans  furent  les  matieres  ouvertes  et  mises  avant 
sur  tous  les  troubles  qu'on  disoit  avoir  este  fait  contre 
le  due  de  Bourgongne  et  ceulx  de  ses  pays  par  ycelui 
messire  Jehan  de  Luxembourg  et  ceulx  de  sa  partie. 
Auxquelles  ouvertures  ledit  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourg fist  respondre  sur  tout  j  en  luy  excusant  de  la 
plus  grand  partie,  oflrant  du  sourplus,  tant  pour  luy 
comme  pour  ses  gens,  faire  si  avant  qu'il  apparteo- 
droit.  Et  apres  que  tout  eut  este  pourparle  bi«i  et  au 
long  en  la  maniere  dicte,  on  mist  par  escript  les  traic- 
ti^s  telz  qu'il  sambloit  qui  fussent  raisonnables  pour 
une  partie  et  pour  I'autre  pour  venir  a  paix.  Si  furent 
moustres  audit  messire  Jehan  de  Luxemboui^,  qui 
aulcunement  y  fist  corrigier  aulcuns  poins ,  lesquelx 
n'estoient  point  a  son  plaisir.  Et  depuis  furent  rappor^ 
t^  devers  le  chancelier  et  aultres  du  conseil ,  qui  de 
rechief  y  firent  aulcunes  corrections.  Et  pour  tant, 
quand  aultre  fois  on.  les  rapporta  audit  de  Luxem- 
bourg, quand  il  les  eut  veus  et  oys ,  ils  ne  lui  furent 
point  agreables.  Si  se  troubla  asses  soubdainement  et 
les  deschira  par  despit,  et  dist  toushault  que  Fevesque 
de  Toumay  et  le  chancelier  ne  Tauroient  point  a  leur 
plaisir.  Et  brief  ensievant,  par  le  moyen  des  seigneurs 
et  gens  du  conseil,  tantde  Tun  cosle  comme  de  Fau- 
tre,  tout  se  rapaisa.  Et  en  fin,  de  conclusion,  furent 
asses  bien  d'accord,  en  retenant  tant  seulement  sur  ce 
le  bon  advis  et  plaisir  dudit  due,  auquel  ils  devoient 
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rapporter  par  escript.  Et  entre  les  aultres  choses  ledit 
Jacotin  de  fi^thune  se  debvoit  aler  rendre  es  prisons 
dudit  due  pour  estre  en  sa  merci.  Mais  les  seigneurs 
luy  promirent,  c'est  assavoir  ceulx  de  la  partie  dudit  due 
estans  audit  lieu  de  Cambray,  quails  se  employeroient 
de  tout  leur  povoir  envers  luy^  adfin  qu'il  le  receust 
en  sa  grace  et  misericorde.  Et  ainsy  toutes  ces  beson- 
gnes  traictieesy  furnies  et  accomplies  par  la  maniere 
dessusdicte^  firent  les  dessusdiz  seigneurs  du  conseil, 
tous  ensamble,  tres  joieuse  chiere  Tun  avec  I'autre  en 
I'ostel  du  dessusdit  messire  Jehan  de  Luxembourg. 
Pour  lequel  traicti^  et  pacifiement,  pluiseurs  pays  et 
contr^eSy  avec  les  habitans  d'yceulx^  tant  nobles  com- 
me  gens  d'eglise  et  aultres,  en  eurent  tres  grand  liesce, 
quand  ils  sceurent  yceulx  traicties  estre  acheves.  Et 
brief  ensievant  se  d^partirent  les  deux  parties  de  la 
dessusdicte  cit^  de  Cambray.  Et  retournerent  les  gens 
du  due  de  Bourgongne  devers  luy,  et  moustrerent  ee 
qu'ilz  avoient  besongnie ;  dont  il  fut  asses  bien  content, 
Et  certain  temps  apres,  ledit  Jacotin  de  B^thune  ala 
devers  lui  en  sa  ville  de  Hesdin,  et  se  rendi  en  sa  mer- 
ci f  en  lui  requerant  que  s'il  avoit  aulcune  indigna- 
eion  a  I'eneontre  de  lui ,  il  lui  pleust  le  recepvoir  en 
sa  gr&ee.  Lequel  due  Tenvoia  prisonnier.  Et  peu  de 
temps  apres,  par  les  tres  humbles  requestes  et  prieres 
d'auleuns  sei^eurs  notables  et  de  grande  auetorit^, 
et  ceulx  de  son  conseil,  il  le  fist  delivrer,  sur  certaines 
condicions ,  qui  lors  prestement  lui  furent  declarees* 
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GHAPiTRE  GGXLII. 

Comment  le  roy  Charles  de  FraDoe  enroia  dame  Katberiiiey  aa  fiHe, 
deven  le  due  de  Bourgongne^  poiir.raccomplissemeiit  de  la  proacHe 
da  mariage  d'yoelle  dame  et  da  comte  de  Gharroloixy  filz  audit  doc. 

Ed  cest  an  xxxix*,  environ  le  mois  jaing,  le  roy 
Charles  de  France  fist  departir  dame  Katherine,  sa  fille, 
hors  de  son  hostel ,  ycelle  moult  haultement  et  bon- 
nourablement  acompaigni^  des  archevesques  de  Rains 
et  de  Nerbonne,  des  contesde  Vendosme,  deTonnoire 
et  de  Dunois,  du  josne  fils  du  due  de  Bourbon  nomme 
le  seigneur  de  Beaujeu,  du  seigneur  Dampierre,  et 
aultres  pluiseurs  grans  et  notables  seigneurs ,  cheva- 
liers et  escuiers,  acompaigni^s  de  trois  cens  chevaul- 
cheurs  ou  environ,  pour  le  mener  et  conduire  devers 
]e  due  de  Bourgongne,  auquel,  comme  diet  est  par 
ci-devant,  il  Tavoit  promise  pour  son  fils  le  conte  de 
Charroloix  avoir  en  mariage  ^  Avec  laquelle  dame  es- 
toient  pour  le  conduire,  la  dame  de  Rochefort  et  plui* 
seurs  aultres  nobles  dames  et  damoiselles,  en  tres  noUe 
etbel  estat.  Et  tant  cheminerent  par  pluiseurs  joumees 
qu'ilz  vinrent  en  la  cit^  Cambray,  ou  ilz  sousjoume- 
rent  par  I'espace  de  trois  jours.  Et  y  furent  grande- 
ment  receus  et  festoy^  de  ceulx  de  ladicte  ville ,  tint 
de  gens  d'^glise,  comme  des  gouvemeurs  et  habitans 
d'ycelle.  Auquel  lieu  de  Cambray  [vinrent]  de  par  le 
dessusdit  due  de  Bourgongne,  pour  r^cepvoir  ladicte 
dame,  les  contes  de  Nevers  et  d'Estampes,  le  chance- 
lier  de  Bourgongne,  et  aultres  en  moult  grand  nombre 

1 .  C'^tait  une  des  consequences  du  trait^  d' Arras. 
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de  grans  et  notables  seigneurs,  chevaliers  et  escuiers. 

Ayec  lesquelx  estoient  la  contesse  de  Namur,  la  dame 

de  Crieveceur^  la  dame  de  Haubourdin ,  et  pluiseurs 

aultres  femmes  d'estat.   Si  firent  ces  seigneurs,  en 

ycelle  ville  de  Cambray,  de  moult  grans  henneurs  et 

chieres  joieuses,  avec  grans  r^cepcions  Fun  avec  Tau- 

tre.  Et  portoit-on  la  dessusdicte  josne  dame,  ^agi^  de 

dix  ans  ou  environ ,  sur  une  litiere  moult  richement 

par^e  et  apointi^.  Et  a  toutes  bonnes  villes  oil  elle 

passoit,  tant  es  bonnes  villes  du  royaume,  comme  du- 

dit  due  de  fiourgongne,  on  lui  faisoit  tres  grand  hon« 

neur  et  r^verance.  EtaFentr^e  d'ycelles  bonnes  villes 

descendoient   communement  dix  ou  douze  gentilz 

hommes,  a  Tentr^e  de  la  porte,  qui  tenoient  la  main  a 

sadicte  litiere,  tant  qu'elle  estoit  descendue  en  son 

hostel.  Et  partant  de  Cambray  alerent  par  aulcuns 

jours  en  la  ville  de  Saint^Omer,  ou  ledit  due  de  Bour- 

gongne  estoit  et  tenoit  son  estat.  Lequel,  grandement 

acompaigni^  de  chevaliers  et  escuyers,  yssi  hors  d'y- 

celle  ville  et  vint  aux  champs.  Et,  lui  venu  au  devant  de 

ladicte  dame  Katherine  de  France, le  conjoy  et  festoia 

moult  rev^ramment,  etFy  fist  grand  honneur  et  joieuse 

recepcion,  et  tons  ceulx  qui  estoient  avec  lui.  Et  les 

mena  d^ens  ladicte  ville  de  Saint-Omer,  oit  le  ma- 

riage  fiit  parconferm^.  Si  y  furent  faites  tres  grandes 

et  melodieuses  Testes  et  esbatemens  par  pluiseurs  jour ^ 

nees,  tant  en  joustes  comme  aultrement,  tons  aux 

despens  du  due  de  Bourgongne.  Et  estoit  lors  Tentre- 

preneur  d'ycelles  joustes,  pour  la  partie  d'ycelui  due, 

le  seigneur  deCr^qui,  con  tre  les  aultres  deffendans* 

Si  demourerent  les  dessusdis  seigneurs  ass^s  longue- 

ment  au  dessusdit  Ueu  de  Saint-Omer,  pour  estre  a 
T  26 


\ 
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ung  parlement  qui  se  devoit  faire  d'entre  les  deux  rob 
de  France  et  d'Angleterre  entre  Gravelignes  et  Calais. 
Duquel  ass^s  tost  je  feray  mencion. 


GHAPITRE  GGXLIU. 

Comment  le  bastard  de  Boarbon  prinst  la  Tille  de  La  Motte 

en  LohoTainne. 

Ed  cest  an,  le  bastard  de  Bourbon  se  parti  de  Gar- 
geauX)  a  toi^t  quatre  cens  combatans  ou  environ,  les- 
quelx  il  conduisi  et  amena  par  pluiseurs  journ^es  jin- 
ques  a  La  Motte,  en  Lohorainne,  laquelle  il  prinst  ass& 
soubdainement  d'embl^e.  Et  tous  lesbiens  qui  estoient 
dedens,  c'est  assavoir  les  biens  portatifs,  furent  par 
ses  gens  prins  et  ravis.  Et  fut  dedens  ycelle  environ 
ung  mois.  Durant  lequel  temps  il  couru  et  pilla  le  pays 
en  pluiseurs  et  divers  lieiix.  Et  meismement  couru  sor 
la  ville  de  Saint-Nicholay  de  Warengeville,  qui  de  tres 
long  temps  par  avant  n'avoit  est^  adommagie,  ne 
courue  par  nulles  gens  de  guerre,  quelz  qu'ilz  fussent. 
Et  adonc,  les  seigiieurs  et  gouverdeurs  dudit  pays  de 
Loborainne,  voians  la  destruction  totalle  d'ycelui  par 
le  moyen  d'ycelle  gamison,  traicterent  avec  ycelui 
bastard  de  Bourbon,  par  condicion  qu'il  auroit  cer- 
taine  grande  somme  d'argent,  et  il  leur  renderoit  ycelle 
ville  de  La  Motte.  Lesquelx  traicties  condus  et  du  tout 
conferm^s,  ledit  bastard  se  departi  d'yluecq,  a  tout 
ses  gens,  pour  retourner  dont  il  estoit  venu.  Mais  ainsy 
qu'il  passoit  ass^s  pres  de  Langres,  fiit  poursievi  et 
rataint  par  messire  Jehan  de  Vergi,  Anthoine  de  Ghe- 
let,  Phelippot  de  Saingnis  et  aulcuns  aultres,  lesquelx 
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le  ru^rent  jus  et  le  destrousserent.  Et  si  en  demoura 
mors  sur  la  place  bien  six  vins,  ou  mieulx.  Et  les  aul- 
tres,  en  la  plus  grande  partie,  furent  prisonniers.  Et 
par  aiusy,  ceulx  qui  furent  desroWs  furent  d'yceulx 
pillars  aulcunement  vengies.  Mais  pour  tant  ne  ra- 
Yoient  point  leurs  biens.  Et  au  regard  dudit  bastard, 
11  n*y  fu  mors  ne  pris. 


CHAPITRE  CCXLIV. 

CommeDt  plaiseurs  notables  ambafladenn  se  asMmbl^rent  entre  Grare- 
Ungues  et  Calaix  sur  le  fiiit  du  parlement  qni  lors  se  debToit  tenir  et 
faire  entre  let  r<MS  de  Franoe  et  d'Angleterre,  etc. 

Item,  en  ce  temps  furent  assambl^s  pluiseurs  nota- 
bles ambassadeurs  entre  Gravelfgnes  et  Calais,  ou  lieu 
oil  Tan  pr^c^dent  avbient  est^  ordonnes,  tant  par  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre^  comme  par  le  due  de 
Bourgongne.  Entre  lesquelx  y  estoieut  de  par  le  roy 
de  France,  rarchevesque  de  Rains,  grand  chancelier, 
Farchevesque  de  Nerbonne,  et  F^vesque  de  ChMons, 
les  contes  deVendosme  et  de  Dunois,  le  seigneur  de 
Dampierre,  messire  Regnauld  Gerard,  capilaine  de  La 
Rochelle,  maistre  Robert  Mailliere  et  maistre  Andrieu 
le  Bref.  Et  de  la  partie  du  due  de  Bourgongne,  la  du- 
chesse  sa  femme,  r^vesque  de  Tournay,  maistre  Nico- 
las Raulin,  chancelier  dudit  due,  le  seigneur  de  Qie- 
i^ecuer,  le  seigneur  deSantes,  maistre  Pierre  Bourdiu, 
maistre  Phelippe  de  Nampterre  et  pluiseurs  aultres. 
Et  du  cost^  du  roy  d'Angleterre,  le  cardinal  de  Win-  I 

cestre,  Tevesque  d'Yorch,  Tevesque  de  Norwich,  1'^-  1 

vesque  de  Saint  David,  I'^vesque  de  Liseux,  le  doyen  ^ 
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de  Salberi,  le  due  de  Northfort,  le  conte  de  Slafort  et 
son  frere  le  seigneur  de  Bresiere,  le  conte  Donthonfort, 
messire  Thomas  Kiriel  et  pluiseurs  aultres  notables 
hommes.  Lesquels  tous  ensemble  assemblerent  en  con- 
seil  par  pluiseurs  journees,  pour  s^avoir  se  ils  pour- 
roient  aulcune  chose  besongnier  sur  la  paix  generalle 
d'entre  les  deux  royaumes,  et  aussy  pour  la  delivrance 
du  due  d'Orl^ans.  Mais  finablement  ne  peurent  venir 
a  aulcu  ne  conclusion  qui  fust  de  valeur .  Car  les  Anglois, 
pour  nulle  riens  ne  vouloient  condeseendre  a  figure  nul 
traicti^  avec  le  roy  de  France,  si  non  que  la  ducheede 
Normendie,  avec  leurs  aultres  conquestes,  leur  de- 
mourassent  franchement  sans  les  tenir  dudit  roy  de 
France.  Si  (a  reprinse  aultre  jour  au  proucbain  an 
ensievanty  et  se  d^partirent  d'yluecq  sans  aultre  chose 
besongnier.  Et  quand  est  aux  Anglois,  ils  y  estoient 
venus  en  tres-grand  pompeet  beubant,  et  moult  ridie- 
mant  habilli^s.  Et  par  especial,  le  dessusdit  cardinal 
de  Wincestre  y  avoit  fait  venir  de  moult  riches  tentes 
et  pavilions,  bien  par6s  et  adournes  de  tout  ce  qu*il  v 
falloit,  tant  de  vaisselle  d'or  et  d'ai^ent,  comme  d'aul- 
tres  besongnes  n^essaires  et  duisables.  Et  fist  a  ladicte 
duchesse,  sa  belle  niepee,  moult  joieuse  chiere  et  re- 
cepeion,  et  le  congoy  et  festoia  tres-honnourablemeot. 
Et  apres  s'en  retourncrent  cheseun  d'eulx  a  lieux  et 
places  dont  ils  estoient  venus,  sans  po voir  aultre  chose 
besongnier. 
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GHAPITRE  GGXLY. 

Comment  les  Anglois  Tinrent  an  pays  de  Santhers,  ou  ils  prinrent  le 
chattel  de  FoUeyiUe,  et  y  firent  moult  d'aultrett  manlx  et  cruault^. 

Item,  en  cest  an,  enyiron  Pentree  de  quaresme, 

le  coDte  de  Sombreseth ,   avec  lui  le  seigneur  de 

'-      Thalebotet  aulcuns  aultres  capitaines,  assamblerent 

'^'      jusques  au  nombre  de  deux  mille  combatans  ou  envi- 

^       ron,  tant  de  pied  comme  de  cheval,  sur  les  marches  de 

^i       Normendie  vers  Rouen.  A  tout  lesquelx,  et  a  tout 

^       cbaroy  portant  leurs  habillemens  de  guerre,  vivres  et 

:      aultres  besongnes  n^cessaires  pour  venir  au  pays  de 

'^.      Santhersy  passa  i'eaue  de  Somme  parmi  la  viUe  de 

t      Moreuil.  Si  s'en  ala  logier  devant  la  forteresce  de  Fol- 

leville  ^  qui  pour  lors  estoit  ou  gouvemement  du  Bon 

%       de  Saveuse  a  cause  de  la  dame  doagiere  qu'il  avoit  es- 

:       pous^.  Et  pour  ce  que  ceulx  qui  estoient  dedens  ledit 

:       chastel  saillirent  dehors  et  occirent  Tun  des  gens  dudit 

(       conte  de  Sombreseth,  lequel  il  amoit  moult  bien,  il 

r       jura  blen  grand  sairement  que  de  la  ne  se  partiroit 

jusques  ad  ce  que  il  auroit  conquis  ycelui  chastel  et 

\       ceulx  de  dedens,  a  sa  voulent^.  Si  fist  prestement 

I       afuster  une  petite  bombarde  qu'il  avoit  admen^e  avec 

lui,  laquelle  estoit  tres-excellentement  bonne  et  rade, 

avec  aultres  engiens.  Lesquels  engiens,  bombarde  et 

canons,  a  Tune  des  fois  occirent  le  capitaine  de  layens, 

quand  ilz  furent  jettes.  Et  depuis  continuerent  tant, 

que  tout  le  sourplus  desdiz  ass^gies  furent  contens  de 

1 .  FoUeville  (Oise). 
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eiilx  rendre  en  d^laissant  ladicte  forteresceet  tous  leurs 
biens,  avec  ce  paiant  une  grand  somme  d'argent,  en 
rachetant  leurs  vie»  envers  les  dessusdis  Anglois.  Si  fist 
ledit  conte  reparer  ledit  chastel  et  y  laissa  gamisoo 
de  ses  gens,  qui  depuis  y  firent  moult  de  manlx,  d*op- 
pressioDS  et  de  dommages,  a  tous  les  pays  a  renviron. 
Et  lendemain  de  ladicte  reddicion,  se  d^partirentd'y- 
celui  lieu  ledit  conte  et  ses  gens,  et  sievirent  ledit 
seigneur  de  Thalebot,  qui  desja  s'estoit  bout^  bien 
avant  audit  pays  de  Santhers,  et  tous  ensanoble  s'en 
alerent  logier  a  Lihons  en  Santhers,  oil  ilz  trouverait 
des  biens  tres-largement  et  habondamment,  et  aussy 
par  tout  le  pays.  Car  on  ne  se  doubtoit  point  de  leor 
yenue,  par  quoy  ceulx  dudit  lieu  n'avoient  point  re- 
trais  leurs  biens.  Auquel  lieu  de  Lihons  avoit  une  pe- 
tite forteresce  et  la  grande  eglise,  ou  le  people  et  les 
babitans  d'ycelle  ville  s'estoient  retrais  hastivement, 
quand  ils  sceurent  que  c'estoient  Anglois.  Si  fist  ledit 
conte  signifier  a  ceulx  qui  estoient  en  ladicte  eglise 
qu'ilz  se  rendissent  a  sa  voulente,  ou  il  les  feroit  as- 
saillir.  Ce  que  point  faire  ne  volrent.  Et  pour  ce,  len- 
demain, fist  faire  ledit  assault,  tres-cruel  et  merveil- 
leus.  Lequel  fu  tant  continue,  que,  pour  taDi  que  les 
Anglois  ne  les  povoient  aultrement  avoir,  bouterent 
le  feu  dedens,  et  fut  Teglise  toute  arsse  et  demolie, 
avec  tous  les  biens  d'ycelle  et  ceulx  qui  s^  estoient 
retrais.  Si  y  furent  mors  et  bruits  tres-piteusement 
bien  trois  cens  personnes  ou  plus,  tant  hommes, 
femmes,  comme  enfans,  et  tres-peu  en  eschapa  de 
ceulx  qui  estoient  en  ladicte  Eglise.  Pour  lesqudles 
cruaultes,  ceulx  de  la  forteresce  dessusdicte,  yeans  la 
male  aventure  de  leurs  povres  parens,  voisins  et  amis, 
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se  composereni  audit  conte  de  Sombreset  ou  a  ses 
commis,  pour  racheter  leurs  vies,  aveo  le  feu  pour  les 
maisons  d'ycelle  ville,  et  en  donnerent  une  grand 
somme  d'argent*  Pour  laquislle  payer  ils  baillierent  et 
livrerent  pluiseurs  hostaiges,  tant  honunes  comme 
femmes,  qui  depuis  fiirent  long  temps  prisouniers  a 
Rouen  etailleurspourla  finance  dessusdicte.  Desquelx 
hostaiges  en  fullun,  ung  gentil  homme  nomm^  Noiseux 
de  Sailly,  lequel  mom  en  ladicte  prison.  £t  yceulx 
Anglois  estans  audit  lieu  de  Lihons,  c'estassavoir  yceulx 
Anglois,  firent  pluiseurs  courses  sur  les  pays  a  Tenvi* 
ron,  desquelx  ilz  ramenerent  des  biens  tres-largemeni 
a  leurs  iogis.  Et  si  prinrent  la  forteresce  de  Herboii« 
nieres^  etle  seigneur  de  dedens.  Lequel,  pour  racheter 
lui,  ses  subjects  et  sadicte  forteresce,  de  non  estre  de- 
sol^e,  se  accorda  et  composa  a  mil  salus  d'or. 

Et  entretant  que  toutes  ces  besongnes  se  faisoient, 
le  conte  d'Estampes,  qui  estoit  lors  venu  a  P^ronne^ 
manda  incontinent  tous  les  seigneurs  de  Picardie,  de 
Hainan  et  des  marches  a  Tenviron,  qu'ils  venissent 
hastivement  devers  luy,  a  tout  le  jdus  de  gens  de 
guerre  qu'ils  pourroient  finer.  Lesquelx  y  Tinrent  en 
tres-grand  nombre.  G'estassavoir  le  seigneur  de  Croy, 
le  seigneur  de  Humieres,  le  seigneur  de  Saveuses  et 
ses  freres,  Waleran  de  Moreul,  Jehan  de  Brimeu^  lors 
bailly  d' Amiens,  messire  Jehan  de  Croy,  bailly  de 
Haynau,  le  seigneur  de  Habourdin,  le  seigneur  de 
Barbenchon,  messire  Simon  de  Lalaing  et  pluiseurs 
aultres  nobles  des  pays  dessusdis,  en  tres-grand  nom* 
bre.  Lesquelz  venus  audit  lieu  de  P<hronne  et  es  villes 

I.  Harbcmni^res  (Somme). 
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au  plus  preSy  povoient  bien  estre  en  nombre  de  trois 
mille  combatans^  de  bonne  estoffe.  Si  tinrent  yoeuli 
seigneurs  conseil  sur  ce  qu'il  estoit  de  faire.  El  you- 
loient  les  aulcuns  qu'on  combatesist  les  Angloisy  ^ 
aultresen  y  avoient  decontraire  oppinion,  etdisoient 
pluiseurs  raisons  pour  quoy  on  ne  les  debvoit  point 
combatre.  Et  en  fin  conclureut  d'eulx  mettre  aui 
cbamps  de  nuit  et  eulx  mettre  en  embusche  aupres  de 
LihonSy  et  il  y  auroit  aulcuns  capitaines  ordonnes  pour 
envayr  leurs  logis  et  bouter  le  feu  en  aulcunes  mat- 
sons  pour  veoir  leur  gouvernement  et  conduicte,  et  sor 
ce  faire  ce  que  on  verroit  estre  plus  expedient.  Apresla- 
quelle  conclusion ,  fut  ordonn^  que  toutes  gens  fussent 
prestespour  monteracheval  tantost  apres  mienuit.  El 
ainsien  fut  fait.  Etyssi  ledit  conted'Eslampesettous  les 
auitres  hors  de  P^ronne,  pour  faire  ladicte  entre- 
prinse.  Bfais  quand  ilz  eurent  chemin^  une  demie 
lieue  ou  environ  hors  de  ladicte  ville  de  Peronne,  ii 
fist  si  Ires  noir  qu'a  moult  grand  paine  ne  povoient 
tenir  chemin.  El  adonc  se  commencerent  a  pourmener 
jusques  ad  ce  qu'il  fist  ung  peu  plus  cler  jour,  que 
toutes  gens  se  retoumerent  en  leur  ville.  Et  par  ainsy 
fill  ladicte  entreprinse  rompue*  Et  en  ce  meisme  jour^ 
vers  I'eure  de  midi,  vinrent  certaines  nouveUes  au 
dessusdit  ccmte  d*Estampes  et  aux  auitres  seigneurs, 
que  yceulx  Anglois  s'estoient  deslogies  de  ladicte  -ville 
de  lihons  et  s'en  retournoient  le  chemin  dont  ilz  es- 
loient  venus  ou  ass^  pres,  pour  retourner  en  Nor- 
mendie.  Ce  qui  estoit  veritable.  Car  apres  qu'ilz  eur^it 
est^  en  ladicte  ville  de  Lihons  bien  Tespace  de  dix 
jours  ou  environ,  et  fait  de  bien  grans  donunages  au 
pays,  conmie  dit  est  desus,  ilz  se  partirent  de  ia  et 
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s'en  alerent  en  Normeodie,  sans  ce  qu'ilz  eussent  aul- 
cuns  empeschement  ne  destourbier,  qui  face  a  es- 
cripre.  Et  emmenerent  pluiseurs  prisonniers  et  grand 
foison  de  biens  avec  les  hostaiges  dessusdiz.  Et  au 
rapasser  audit  lieu  de  FoUeville,  le  renrorcerent  et  y 
laissierent  forte  garuison  de  leurs  gens.  Et  en  tant 
qu'ilz  furent  en  ycelui  pays  et  audit  logis  de  Lihons, 
les  gens  de  messire  Jehan  de  Luxembourg  aloient  et 
veDoient  de  jour  en  jour  paisiblement  avec  yceulx 
Angloisy  et  avoient  grant  communicacion  ensamble* 
Dont  ledit  conte  d'Estampes  et  pluiseurs  aultres  grans 
seigneurs  qui  estoient  avec  lui,  n'estoieut  point  bien 
coDteus.  Mais  pour  lors  on  ne  le  povoit  avoir  aultre. 
Apres  lequeld^partement  et  deslogement  desdiz  An- 
glois qui  ainsy  s'en  retournerent,  toutes  les. gens  de 
guerre  qui  estoient  venus  au  commandement  du  des- 
susdit  conte  d^Estampes,  se  commencerent  a  retraire 
es  lieux  dont  ils  estoient  venus. 
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DE  L*AN  MCCCCXL. 

[Du  27  man  i440  an  16  aTril  1441.] 


CHIPITRE  GCXLVI. 

> 

G>niiDcnt  le  Danlfin,  le  due  de  Boui^ngne  et  plniteiin  ankres 
seigneurs  se  d^paitirent  du  roy  de  France. 

Au  commencement  de  cest  an,  Charles ,  roy  de 
France ,  fist  grand  assambl^  de  nobles  bommes  et 
aultres  gens  de  guerre,  pour  aler  au  pays  de  Bourbon- 
nois,  destruire  et  subjuguier'le  due  de  Bourbon  et  ses 
pays,  lequel  a  sa  grand  desplaisance  avoit  s^duit  et  em- 
men^  son  filz  le  Daulfin ,  qui  par  avant  estoit  logi^  a 
Loches  en  Touraine,  ou  chastel.  Et  estoit  pour  ce 
temps  ou  gouvernement  du  conte  de  La  Marche,  qui 
estoit  a  ceste  heure  en  la  ville,  et  point  ne  se  doubtoit 
que  ledit  Daulphin  se  volsit  partir  sans  parler  a  lui. 
Nientmains,  le  bastard  de  Bourbon,  Anthoine  de  Cha- 
bennes  et  aultres  capitaines,  k  tout  foison  de  gens 
d'armes,  vindrent  deyers  luy  audit  cbastel  de  Locbes, 
et  de  son  consentement  le  menerent  ou  pays  du  Bour- 
bonnois,  en  la  ville  de  Molins*  Ouquel  lieu  se  alierent 
a^ec  lui  le  dessusdit  due  de  Bourbon,  le  due  d'Alen- 
9on ,  le  conte  de  Vendosme ,  les  seigneurs  de  La  Tre- 
moille,  de  Caumont  et  de  Prie,  avec  pluiseurs  aultres 
nobles  bommes  et  seigneurs.  Si  estoit  leur  intencion 
que  le  dessusdit  Daulphin  aroit  seul  le  gouvernement 
et  povoir  du  royaume  de  France,  et  que  le  roy  Charles 
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son  pere  seroit  mis  comme  en  tutelle  et  gouvern^  par 
eulx.  Et»  adfin  de  avoir  ayde  et  faveur  pour  acomplir 
leur  intencion,  manderent  en  divers  lieux  les  barons, 
grans  seigneurs  et  gentilz  hommes  de  pluiseurs  pays, 
aiiiqueli  ils  declarerent  leur  intencion,  en  requ^rant 
qu'ils  volsissent  faire  sairenient  audit  Daulphin  et  le 
servir  centre  tons  ceulx  qui  grever  ou  nuire  le  voul- 
droient.  Entre  lesquelx  y  vindrent  les  seigneurs  d'Au- 
vergne ;  lesquelx,  ceste  requestre  eye,  firent  responce 
par  la  bouche  du  seigneur  de  Dampierre,  que  tres 
voulentiers  le  serviroient  en  tous  ses  affaires,  r^serv^ 
centre  le  Roy  son  pere.  Disoit  oultre,  que  ou  cas 
que  le  Roy  venroit  a  puissance  ou  pays  et  il  leur  requ^ 
rist  d*avoir  leur  ayde  et  aussy  de  entrer  en  leurs  villes 
forteresces»  ils  ne  luy  oseroient  ne  vouldroient  nulle- 
ment  refuser,  et  que  yceulx  requerans  point  ad  ce  ne 
se  attendissent  aultrement.  Laquelle  responce  ne  fu 
point  bien  agreable  audit  Daulphin ,  ne  aux  aultres 
seigneurs.  Et  se  commencerent  tres  fort  a  doubter  que 
de  leur  dicte  entreprinse  ne  leur  venist  grand  mal.  Car 
avec  ce  estoient  desja  advertis  que  ycelui  Roy  venoit 
centre  eulx  a  moult  grand  puissance ,  comme  dessus 
est  diet.  Laquelle  chose  estoit  veritable.   Car  le  Roy 
entra  audit  pays  de  Bourbonnois  et  commeufa  a  faire 
tres  forte  guerre  aux  villes  et  forteresces  du  devantdit 
due  de  Bourbon  et  de  ceulx  tenans  de  son  parti.  Si 
en  mist  pluiseurs  en  son  obeyssance.  Et  entretant,  le- 
dit  Daulphin  et  ceux  de  son  conseil   envoyerent  de-^ 
vers  le  due  de  Bourgongne  pour  s9avoir  se  il  voudroit 
en  ses  pays  recepvoir  luy  et  les  siens ,  et  luy  baillier 
ayde  en  tous  ses  affaires.  Lequel  due,  apres  qu'il  eut 
eu  d^lib^racion  de  conseil  sur  ce ,  fist  responce  que 
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tous  ses  pays,  avec  ses  biens,  estoient  bien  au  cominan- 
dement  du  Daulphin  quand  il  luy  plairoit  a  y  irenir, 
mais  pour  nuUe  riens  ne  lui  donroit  faveur  ne  ayde 
pour  Taire  guerre  au  Roy  son  pere,  mais  estoit  prest, 
par  toutes  les  raanieres  qu'il  pourroit,  de  luy  aidier  a 
reDtrer  et  estre  en  sa  grace.  Disoit  oultre  qu'il  lui  con- 
silloit  que  ainsy  le  feist,  et  que  trop  grand  deshonneur 
et  dommage  en  pourroit  advenir  ou  royaume,  se  oesle 
guerre  continuoit.  Et  pour  y  obvier  et  trouver  ma- 
niere  et  moyens,  envoya,  le  due  de  Bourgongne,  ses 
ambassadeurs  devers  ycelui  roy,  qui  s'entremireDl 
entre  ycelles  parties.  Si  fu  fait  le  traictie  par  condidon 
que  ycelui  Daulphin,  le  dessusdit  due  de  Bourbon  et 
aultres  qui  avoient  oflens^,  yroient  par  devers  le  Roy 
en  grand  humility,  requerir  pardon  desdictes  ofTences. 
Toutefois,  avant  que  ceste  chose  peust  estre  achevee, 
grand  partie  des  pays  dudit  due  de  Bourbon  et  de  ses 
favourisans  furent  tres  fort  destruis  par  les  gens  de 
guerre  dudit  roy  de  France,  qui  sur  eulx  estoient  venus 
en  tres  grand  nombre. 

En  apreSy  le  xiz*  jour  de  juUet,  le  Roy  estant  a  Cas- 
set^,  vinrent  devers  luy  le  Daulphin  et  le  due  de  Bour^ 
bon,  accompaignies  des  seigneurs  de  la  Tremoulle,  de 
Caumont  et  de  Prie.  Mais  quand  ils  furent  a  demie 
lieue  pres  dudit  lieu  de  Casset,  ung  messaige  vint  de- 
vers eulX|  lequel  dist  aux  trois  seigneurs  que  le  Roy 
ne  les  asseuroit  point,  et  qu'il  ne  vouloit  point  qu'eulx 
venissent  devers  luy.  Et  lors^  quand  ledit  Daulphin  oy 
et  entendi  ce,  il  dist  au  due  de  Bourbon  :  a  Beau  com- 
pere, vous  ne  nous  avies  talent  de  dire  comment  la 

1 .  y^rard  ecrit  aussi  Cosset^  mais  il  faut  lire  Cosset  (Allier), 
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chose  estoit  faite^  et  que  le  Roy  n'eust  point  pardonn^ 
a  ceulx  de  mon  osteK  »  Et  adoDC  jura  ung  grand  sai- 
rement,  qu'il  s'en  retourneroit  et  n'iroit  point  devers 
le  roy  son  pere.  Et  lors  ledit  due  de  Bourbon  lui  dist : 
«  Monseigneur^  tout  se  fera  bien,  n*en  soy^s  en  quel- 
que  doubte.  Vous  ne  pov^s  retourner,  car  Tavant  garde 
du  Roy  est  en  votrecbemin.  »  Toutefois  se  n'eust  est^ 
le  conte  d'Eu  et  aulcuns  aultres  seigneurs  qui  estoient 

• 

venus  audevant  de  luy,  lesquelx  lui  remoustrerent 
qu'il  feroit  grand  mal  de  s'en  retourner^  il  s'en  fust 
ral^.  Si  s'en  ralerent  lesdiz  trois  seigneurs  audit  lieu 
de  Molins.  Et  lesdiz  Daulpbin  et  due  de  Bourbon  en- 
trerent  en  la  ville  de  Casset,  et  alerent  descendre  a  I'os- 
tel  du  Roy.  Et  eulx  venus  en  la  cfaambre  ou  il  estoit, 
se  agenouillerent  par  trois  fois  avant  qu'ilz  venissent 
a  luy,  et  a  la  tierce  fois  luy  prierent  en  grand  humilite 
qu'il  luy  pleuyst  a  eulx  pardonner  son  indignacion.  k 
quoy  le  Roy  respondit  en  adrecant  ses  paroUes  a  son 
filzydisant:  ccLoys,  vous  soy^s  le  bien  venu.  Vous 
av^s  longuement  demour^.  Al<$s  vous  buy  mais  repo- 
ser  en  vostre  hostel,  etdemain  nous  parleronsa  vous. » 
Et  apres  parla  au  dessusdit  due  de  Bourbon  asses  lon- 
guement, saigement  et  prudentement ,  et  lui  dist: 
«  Biau  cousin,  il  nous  desplait  de  la  faulte  que  mainte- 
Dant  et  aultres  fois  aves  faitecontre  nostre  majeste  par 
cinq  fois. »  Et  lui  declaira  les  propres  lieux  ou  ce  avoit 
est^,  disant :  «  Se  ne  fust  pour  I'onnour  et  amour  d'aul- 
cuns,  lesquelx  nous  ne  voulons  point  nommer,  nous 
vous  eussions  moustr^  le  desplaisir  que  vous  nous 
av^s  fait.  Si  vous  gardes  d'ore  en  avant  de  plus  y  ren- 
cheoir.  »  Apres  lesquelles  parolles  et  pluiseurs  aultres, 
les  dessusdiz  Daulphin  et  due  de  Bourbon  se  depar- 
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tirent  de  la  quand  ils  eurent  prins  congi^,  et  s'en  ale- 
rent  a  leurs  ostels  jusques  a  leDdemain  apres  la  messe 
du  Roy,  qu'ilz  retourDerent  eDvers  luy.  Et  de  recfaief, 
pr^sans  tous  ceulx  de  son  conseil,  lui  requirent  Ires 
humblement  qu'il  luy  pleuyst  pardonner  son  maltalent 
aux  dessusdiz  trois  seigneurs  deLaTremoulIe,  deCau- 
mont  et  de  Prie.  Et  le  Roy  respondi  qu'il  n'en  feroit 
riens.  Mais  il  estoit  asses  bien  content  qu'ils  retoor- 
nassent  chascun  en  leurs  maisons.  Et  adonc  dist  le 
Daulpfain  au  Roy«  «  Monseigneur,  done  faut  il  que  je 
m'en  revoise;  car  ainsy  leur  ay  promis.M  Et  lors  le 
Roy,  non  content  de  ceste  paroUe,  respondi  a  ce,  et  lui 
dist :  QcLoys,  les  portes  sont  ouvertes,  et  se  elles  ne 
sont  asses  grandes ,  je  vous  en  feray  abatre  seize  ou 
vint  toises  du  mur  pour  passer  ou  mieuU  tous  sam- 
blera.  Vous  estes  mon  fils,  et  ne  vous  poves  obligier  a 
quelque  personne  sans  mon  congie.  Mais  s'il  vous 
plaist  en  aler,  si  vous  en  al^s,  car  au  plaisir  de  Dieu 
nous  trouverons  aulcun  de  notre  sang  qui  nous  aide- 
ront  mieulx  a  maintenir  notre  faonneur  et  signouiie 
que  encore  n*av^s  fait  jusques  a  cy. »  Apres  lesquelles 
parolles  le  Roy  le  laissa,  et  ala  parler  audit  due  de 
Bourbon,  qui  prestement  lui  fist  sairement  de  le  servir 
et  ob^yr  a  tous  jours  mais.  Et  d'aultre  part  osta  et 
destitua  tous  les  officiers  et  gouvemeurs  dudit  Daul- 
phin ,  reserve  son  confesseur  et  son  cuisenier. 

Et  au  regard  du  traictie  dudit  due  de  Bourbon,  il 
promist  de  rendre  en  la  main  du  Roy  dedens  briefz 
jours  ensievans,  Corbueil,  le  Bois  de  Vicennes,  San- 
soire*,  et  le  chastel  de  Loches.  Lesquelles  places  il  tenoit 

i.  Sancerre. 
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en  sa  main.  Et  ne yeut  point ]e  Roy  nullemeDt  oonsen- 
tir  que  ses  gens  d*armes  se  departissent  du  pays  de 
BourboDDois  et  d'Auvergne,  jusques  ad  ce  qu'il  feust 
asseur  d'avoir  et  poss^der  ensa  maiD  toutesles  places 
dessusdictes. 

Et  pareillement  pardonna  le  Roy  audit  due  d'Alen- 
fon,  auconte  de  Vendosme  et  a  pluiseursaultres  graus 
seigneurs  qui  avoient  acompaigni^  le  Daulphin  es  be- 
songnes  dessusdictes.  Et  quant  tout  ce  fut  fait  et  acom- 
pli  en  la  maniere  dessusdicte  et  que  le  Daulphin  fu 
content  de  demourer  avec  le  Roy  son  pere,  on  cria  la 
paix.  Dont  la  teneur  s'ensieut. 

cc  On  vous  fait  assavoir  de  par  le  Roy,  que  monsei- 
gneur  le  Daulphin  et  monseigneur  le  due  de  Bourbon 
sont  venus  devers  luy,  en  tres  grand  humility  et  ob^ys- 
sance,  et  les  a  le  Roy  receus  tres  amiablement  en  sa 
bonne  grace ,  et  tout  pardonne.  Et  par  ce  iroelt  et  or- 
donne  que  toutes  guerres  et  voies  de  fait  cessent^  et 
qu'on  ne  prende  nulz  prisonniers,  laboureurs  et  aul- 
tres  gens  quelconques,  ne  bestail,  ne  aultres  biens,  et 
que  nulz  ne  face  nuUes  extorcions  Fun  contre  Tautre^ 
soit  en  prenant  places  ou  aultrement.  Et  que  toutes 
gens  puissent  aler  et  venir  seurement,  faisans  leurs 
besongnes,  sans  ce  qu'on  leur  mesface  aulcunement. 
Et  aussy  que  nulles  places  ne  soient  abatues  ne  d^- 
molies  es  pays  de  mondit  seigneur  de  Bourbon,  ne 
ailleurs.  Donne  a  Casset^,  le  xzim*  jour  de  juUet,  Tan 
mil  mi  cens  et  xl.  »  Et  estoit  escript  dessoubz :  c  De 
par  le  Roy  et  son  grand  conseiL  Ainsi  sign^  :  Din- 
goon.  » 

I.  Gmset. 
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En  oultre,  dedensass^  briefz  jours  apres  ensievans, 
le  Roy  bailla  k  son  dit  fils  le  Daulphin  le  gouveme- 
ment  du  Daulphin^.  Si  fist  ass^  tost  apres  departir  ks 
geus  d*armes  des  pays  du  due  de  Bourbon^  et  leur 
donna  congi^  de  tirer  devers  Orliens  et  devers  Paris. 


GHAPITRE   GGXLYIL 

GomineBt  les  Fnn^is  conmreDt  en  U  terre  de  NeeQe  appaxtenant 

k  messire  Jehan  de  Luxembourg. 

Item,  en  ycelui  meisme  temps,  environ  le  mois  de 
jullet,  messire  Jehan  de  Luxembourg,  conte  de  ligney, 
estant  k  Neelle  en  Yermendois,  vinrent  les  garoisons 
de  Crespien  Yalois,  de  Yer,  et  d'aultres  lieux,  passer 
Teaue  de  la  riviere  d'Oise  au  Pont*Sainte-Maxence^ 
jusques  au  nombre  de  cent  combatans  ou  environ , 
soubz  la  conduicte  de  ung  nomm^  Guiilebert  de  la 
Roche  et  de  Razille,  son  compaignon  d'armes.  Si  se 
tirerent  en  ladicte  terre  de  Neelle  appartenant  audit 
conte  de  Ligney,  et  en  ycelle  prinrent  et  leverent  tres 
grand  nombre  de  paysans,  chevaulx,  bestail  et  aultres 
biens,  k  toutlesquelx,  quand  ilz  eurent  fait  leurs  dictes 
courses,  ilz  s'en  retoumerent  pour  ent  raier  es  lieux 
dont  ilz  estoient  venus.  Si  vinrent  ala  connoissance  da- 
dit  conte  ces  nouvelles,  dont  il  (u  moult  fort  indigne 
centre  eulx,  pour  ce  que  pluiseurs  fois  lui  avoient  fait 
de  telles  envayes.  Si  fist  incontinent  assambler  de  ses 
villesetforteresces  jusques  au  nombre  de  cent  comba- 
tans ou  environ ,  lesquelx  il  envoia  sans  d^lay  apres  les 
dessusdiz.  Et  estoient  les  principaulx,  messire  Daviot 
de  Poix,  gouverneur  de  Guise,  Guiot  de  B^thune,  An- 


[1440]  D'E]SGIIERRAN  DE  MONSTRELET.  417 

thoine  de  La  Beuvriere,  gouverneur  de  Hem,  AnthoiDe 
de  Belloy  et  aulcuns  aultres  geniilz  homines.  Les- 
quelx  chevaulcboient  viguereusement  apres  yceulx,  et 
tant  qu'ilz  les  reconsievyrent  et  rataindirent  au  de- 
soubz  de  Compiengne  centre  Royaulieu,  ou  desja 
avoient  fait  passer  leurs  proies  et  partie  de  leiirs  cfae- 
vaulx  oultre  la  riviere,  par  ung  batel  qu  ilz  avoient 
trouv^.  Et  desja  en  y  avoit  bien  vint  entres  dedens  le 
batel  pour  passer  oultre,  quan4  ibc  perceurent.  venir 
leurs  adversaires  contre  eulx,  qui  les  envayrent,  et 
assaillirent  baudement  et  vigueureusement  ceuhc  qu'ilz 
trouverent  audit  passaige.  Et  adonc  ceulx  dudit  batel, 
v^ans  leurs  compaignons  a^saillir  comme  dit  est,  cui« 
dierent  retourner  pour  les  aidier.  Mais  ce  fut  pour 
nient.  Car  tantost  qu'ilz  approucfaerent  pres  de  la 
terre,  les  aultres  eulx  voians  ainsy  souspris  et  envays, 
saillirent  ou  diet  batel,  et  en  y  entra  tant  qu'ilz  Teffon- 
drerent  et  noyerent  pluiseurs  de  leurs  gens,  et  les  aul- 
tres sans  delay  furent  toumes  a  desconfiture ,  et  une 
grande  partie  mis  a  mort.  Entre  lesquelx  y  furent 
mors  ledit  Guillebert  de  la  Roche.  Et  ycelui  Razille 
se  sauva  a  grand  paine,  avec  huit  ou  dix  de  ses  gens 
tant  seulement.  Apres  laquelle  besongne,  ceulx  qui  les 
avoient  rues  jus  passerent  Teaue,  et  ralerent  querre  les 
proies  dessusdictes.  Et  apres,  par  aultre  chemin,  pas- 
serent Teaue  et  retoumerent  franchement  audit  lieu 
de  Neelle  devers  le  dessusdit  de  Luxembourg  leur  sei- 
gneur, qui  fu  tres  joieux  de  leur  bonne  fortune.  Et  si 
avoient  amene  aussy  cinq  prisdnniers,  desquelx  il  fist 
pendre  la  plus  grand  partie. 


«7 
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GHIPITRE  GGXLYIII. 

Comment  le  conte  de  Sombretet,  k  tout  grand  poissanoe  d'Angloii, 

ass^ga  la  ville  de  Harflenr. 

Item,  environ  Tissue  d'avril  de  cest  an,  se  mirent 
sus  en  la  ville  de  Rouen  et  ou  pays  de  la  entour,  jus- 
ques  a  six  mille  combatans  Anglois,  avec  lesqudx, 
soubz  la  conduicte  et  gouvemement  des  contes  de 
Sombreset,  Dourset  et  de  Fauquenbei^he,  esloientles 
seigneurs  de  Thalebot,  messire  Francis  L*  Arragonnds, 
Malhago,  Jaquemin  Yaquier,  Thomas  Hemton,  le 
baiUy  de  Kouen,  et  aulcuns  aultres  capitaines,  qui  tons 
ensamble  alerent  mettre  si^ge  tout  a  renviron  de  b 
ville  de  Harfleur,  tant  par  terre  comme  par  mer.  De- 
dens  laquelle  ville  estoit  capitaine  pour  le  roy  de 
France,  Jehan  d*Estoute ville,  et  aveclui  Robinet^  sod 
firere,  et  aultres,  jusques  au  nombre  de  quatre  cens 
combatans  ou  environ,  avec  ceulx  de  la  ville  et  de  la 
marine,  qui  grandement  et  vaiUamment  se  mirent  a 
deffence  contre  leurs  adversaires,  et  fortifiereot  nuit 
et  jour  en  grand  diligence  les  gardes  de  ladicte  ville. 
Et  Grent  aulcunes  saillies  contre  les  ass^gans,  auxquelx 
ilz  prinrent  et  occirent  aulcuns  de  leurs  gens.  Lesqudx 
ass^gans  d'aultre  partie  se  fortifierent  en  leur  dit  si^ 
de  grans  fosses  tout  autour  de  leur  ost,  et  laissierent 
en  aulcuns  lieux  convenables,  yssues  et  entr^,  et  avec 
ce  (irent  sur  lesdiz  fosses  fortes  hayes,  afin  que  de 
leurs  ennemis  ne  peussent  estre  par  nul  cost^  envays 
ne  souspris.  En  oultre  assyrent  contre  la  porte  et  mu- 
raille  d'ycelle  ville  pluiseurs  bonbardes,  canons  et 
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grans  eogiens  volans  et  aultres  faabillemens  de  guerre, 
desquelx  ils  travillereDt  moult  les  assegies.  Si  conti- 
Duerent  par  ires  longue  espace  en  ceste  oeuvre,  et  tant 
que  ceulx  de  dedens  furent  moult  oppresses  et  travil- 
li^s,  et  par  especial  avoient  grand  disette  et  necessite 
de  vivres  et  aultres  choses.  Si  envoydrent  pluiseurs 
mesages  devers  le  roy  Charles,  lui  requerant  qu'il  leur 
volsist  envoyer  souscours.  Ce  qu'il  promist  de  faire. 
Mais  pour  les  grans  aflaires  et  occupacions  qu'il  avoit, 
ne  le  peut  envoyer  si  brief  quilz  avoient  requis.  Nient- 
mains,  au  bout  de  quatre  mois  ou  environ  que  ledit 
siege  eut  dure,  et  que  la  contesse  de  Sombreset  et  aul- 
tres dames  etdamoiselles  d'Angleterrey  furent  venues, 
lesquelles  y  demourerent  jusques  en  la  fin  dudit  si^ge, 
fut  baillie  la  charge  pour  faire  ledit  souscours  aux  as- 
assegies,  au  conte  d'Eu,  et  avec  luy  le  conte  de  Du- 
nois^  bastard  d'Orliens,  le  bastard  de  Bourbon,  le 
seigneur  de  Gaucourt,  La  Hire,  messire  Gille  de  Saint- 
Simon,  le  seigneur  de  Pennesacq,  Pierre  de  Broussacq 
et  aulcuns  aultres  chiefz  de  guerre,  avec  ceulx,  quatre 
mille  combatans,  ou  environ.  Et  dedens  ladicte  ville 
de  Harfleur,  avec  ledit  Jehan  d'Estouteville,  capitaine^ 
y  avoit  environ  quatre  cens  combatans,  dont  les  chiefic 
estoicnt,  messire  Jehan  de  Bressay,  messire  Sacquet 
de  Hincourt,  Hector  de  Sol,  Guillot  de  Las  et  Jehan 
Gentil.  Si  estoientyceulx,  toutesgensd'armesaTesIite. 
Lesquelx  souscourans,  des  marches  de  Paris  se  tirerent 
ass^s  soubdainement  jusques  a  Amiens  et  Corbie,  ou 
ilz  passercnt  la  riviere  de  Somme.  Et  de  la,  parmi  Pon- 
thieu  alerent  a  Abbeville,  ou  ilz  firent  leur  assamblee 
et  tinrent  conseil  pour  prendre  conclusion  pour  par- 
sievyr  leur  entreprinse.  Sise  mirent  avec  eulxdes  mar- 
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chesde  Picardie^  a  tout  leurs  gens,  les  seigneurs  d'Auxi 
et  de  Humieresy  Jehan  d'Ailly,  seigneur  d'Araiunes, 
Guillaume  le  josne,  seigneur  de  Conlay,  et  pluiseurs 
aultres  gentilz  hommes.  Et  apres  que  tous  ensamble 
eurent  delib^r^  ce  quHlz '  avoient  a  faire,  ilz  firent 
chargier  pour  mener  avec  eulx,  trente  charios  d*artil- 
lerie  ou  environ,  et  des  vivres  et  aultres  engiens  et  ha- 
billemens  de  guerre.  Etpuis,  eulx  partans  d'AbbcTille 
en  tr^s  belle  et  bonne  ordonnance,  alerent  a  Eu.  Et 
faisoient  Tavant  garde,  le  bastard  de  Bourbon  et  La 
Hire.  De  laquelle  ville  d'Eu  alerent  logier  en  ung  mi- 
lage nomm^  le  Bourg  de  Dun  la  plus  grand  partie. 
Et  ledit  conte  d'Eu  se  loga  a  Saint-Aubin  en  Cauk. 
Mais  en  ce  meisme  jour,  sur  le  vespre,  le  seigneur  de 
Gaucourt,  qui  estoit  demour^  derriere,  fiit  prins  de 
environ  dix-huit  Anglois  qui  sievoient  leur  trace  \  Et 
depuis  fut  d^livr^  en  payaut  grand  somme  d^ai^nt. 
Auquel  lieu  de  Saint-Aubin  ledit  conte  d'Eu  oy  nou- 
velles  que  ung  nomme  Jeban  de  La  Motte  avoit  este 
prins  des  Anglois,  par  lesquelx  il  envoia  noncier  a 
ceulx  de  Harfleur  le  souscours  qui  leur  venoit.  Car  la 
meismement  renvoyerent  les  Anglois  par  ung  de  leurs 
poursievans,  nouvelles  et  lettres  qu*ilz  venroient  com- 
batre  les  Francois  devant  ce  qu'ilz  venissaent  a  eubc,  ce 
que  point  ne  firent.  Pour  quoy  les  Francois  se  tirerat 
tous  ensamble  a  Fauculle  en  Caulx  a  deux  lieues  pres 
de  leurs  adversaires.  Et  lendemain  se  departirent  des 
le  point  du  jour  et  alerent  a  Moustier-Vilers,  qui  estoit 
de  leur  ob^yssance,  et  la  eurent  certaines  nouvelles 


i .  Verard  ajoute  :  Lesqueli  I'ei 
Ghastel  de  Nicourt.  Et  depuis,  etc. 
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que  lesdiz  Aoglois  ne  s'estoient  point  partis  de  leur 
siege.  £t  en  ce  jour  ledit  conte  d'Eu  les  ala  adviser,  a 
tout  cent  combatanSy  gens  d'eslitte,  mont^  sur  fleurs 
de  chevaulx,  et  y  eut  entre  ycelles  parties  tres  grandes 
escarmucfaes.  Et  lui  retourn^,  prinst  conclusion  avec 
ceulx  de  sa  compaignie,  c'est  assavoir  les  plus  expers 
et  apersy  de  ce  qu  il  estoit  de  faire.  Toutefois,  tous  g^- 
neralment  e^oient  tres  desplaisans  de  la  prinse  dudit 
seigneur  de  Gaucourt,  pour  ce  qu^il  estoit  moult  saige 
et  bien  exite  en  telles  ou  pareilles  besongnes.  Ouquel 
conseil  fut  ordonn^  que  ledit  conte  d'Eu  monteroit  sur 
mer  avec  certain  nombre  de  combatans,  au  chief  de 
Caulxy  et  le  bastard  d'Orliens,  a  tout  une  aultre  partie 
et  les  PicarSy  yroient  de  pied  et  porteroient  les  pons  a 
mettre  par  dessus  les  fosses  que  avoient  fais  les  dessus« 
diz  Anglois  autour  de  leurs  logis,  et  d'un  commun  ac- 
cord assauldroient  leurs  diets  adversaires  par  divers 
lieux ;  et  La  Hire  et  aultres  capitaines  et  leurs  gens, 
demourroient  a  cheval  pour  donner  souscours  a  ceulx 
qui  en  auroient  besoing*  Apres  lesquelles  ordonnances 
ainsy  faites,  lendemain  se  preparerent  pour  faire  cfaas- 
cun  d'eulx  ce  qui  avoit  este  ordonn^  et  command^. 
Si  fut  commenci^  ledit  assault  parceulx  estans  de  pied 
et  du  coste  vers  le  logis  de  Thalebotb.  Lequel  assault 
fut  tres  dur  et  tres  aspre  et  bien  merveilleux,  et  dura 
par  I'espace  de  demie  faeure  ou  plus*  Mais  lesdiz  as- 
saillans,  ja  soit  il  qu'ilz  se  portassent  tres  vaillamment, 
toutefois  pour  la  tr^s  grande  resistence  d'yceulx  An- 
glois leurs  adversaires,  et  aussy  pour  ce  que  leurs  ponis 
estoient  trop  cours,  ne  povoient  venir  a  chief  de  leur 
dicte  entreprinse.  Et  d'aultre  part  yceulx  Anglois  es- 
toient hault  et  advantageusement  assis,  par  quoy  leurs 
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archiers,  dont  ilzavoient  moult  grand  nombre,  tiroient 
moult  mervilleusement  et  par  grand  vigueur  sur  yceolx 
assaillanSy  et  tant  qu*ilz  en  navrerentet  blecierent  tres 
grand  nombre.  Entre  lesquelx  furent  mors  deux  vail- 
lans  cbevaliers  qui  la  estoient,  c*estassavoir  messire 
Jehan  de  Chailly,  seigneur  de  Chamblois,  et  messire 
Harpin  de  Elichaumes,  capitaine  de  Rue,  avec  aulcuns 
aultres.  Auquel  assault  furent  fais  nouveaulx  chevaliers 
de  la  partie  des  Fran9ois  Jehan  d'Arlyet  Guillaumele 
Josne,  et  aultres.  Durant  lequel  temps  saillirenthors  de 
leur  logis  environ  cinq  cens  Anglois,  pour  courir  sos 
yceulx  Franfoisde  pied.  Mais  ilz  furent  tantost  rebou- 
tes  par  ceulx  de  cheval,  et  en  y  eut  de  quarante  a 
cinquante  mors.  Et  pareillement  ceulx  de  la  ville  sail* 
lirent  sur  le  guet  qui  esloit  contre  eulx,  etenprinreot 
que  occirenty  environ  trente.  Et  de  I'auttre  coste,  sor 
la  mer,  se  bouterent  avant,  le  conte  d'Eu  et  ceulx  de 
sa  compaignie,  qui  estoient  commis  avec  luypouras- 
saillir  le  siege  de  la  marine.  Mais  ce  fut  paine  perdue. 
Car  yceulx  Anglois  se  estoient  gamiset  fortifies  par  teOe 
maniere  qu'on  ne  leur  povoit  mal  faire.  Et  pourtant, 
apres  qu'ilz  eurent  perdu  aulcuns  de  leurs  vaisseaulx, 
qui  estoient  demour^s  sur  le  gravier^  ilz  se  retrayerent 
a  Moustiervilers.  Et  aussy  firent  ceulx  de  pied,  veans 
que  riens  ne  povoient  besongnier  qui  leur  fust  prouf- 
fi table.  Auquel  lieu  de  Moustierviller  ilz  furent  bien 
huit  jours  entiers,  en  tres  grand  povrete  de  vivrespour 
euix  et  leurs  chevaulx,  attendant  se  ilz  pourroient  riens 
fairede  souscours  auxdiz  ass^gies.  Durant  lequel  temps 
y  eut  aulcunes  escarmuches  entre  eulx.  Et  aussy  le 
dessusdit  conte  d'Eu  fist  s^avoir  au  conte  de  Sombre- 
set  que  se  il  le  vouloit  combatre  puissance  contre  aul- 
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tre,  il  les  furniroit,  ou  cent  centre  cent,  ou  de  sa  per- 
s(>pne  contre  luy.  Mais  rien  ne  lui  fust  accorde.  Et  la 
cause  si  fut  que  ledit  conte  de  Sombreset  et  ceulx  de 
sa  partie  scavoient  que  ceulx  de  la  villeestoientsi  fort 
abstrains  que  bonnement  ne  povoient  longuement 
durer  qu'ilz  ne  les  eussent  a  leur  plaisir.  £t  avoient 
r^ard  au  grand  travail  et  aux  grandes  miseres  qu'ilz 
avoient  eu  moult  longuement,  et  que  cbierement  avoit 
coust^  a  leur  roy,  qu*ilz  ne  vouloient  point  mettre  k 
Taventure  sur  la  requeste  de  leurs  adversaires.  Et  fina- 
blement  les  Fran9ois  dessusdiz,  consid^rans  la  grand 
povrete  ou  ilz  estoient^  et  que  lesdiz  Anglois  estoient 
en  plus  grand  nombre  que  ilz  n'estoient,  pour  quoy 
bonnement  ne  povoient  souscourir  leurs  gens,  si  con- 
clurent  tous  ensamble  et  d'un  commun  accord  de  re- 
toumer  dont  ilz  estoient  venus.  Car  force  leur  estoit, 
pour  la  n^cessit^  des  vivres  dont  ilz  ne  povoient  finer. 
Blais  avant  leur  departement  firent  requerre  ung  saiiT 
conduict  auxdiz  Anglois  pour  le  seigneur  de  Rambures. 
Lequel  saufconduit  fut  accord^.  Si  s'en  ala  ledit  de 
Rambures  devers  eulx,  traictier  pour  la  reddicion  de  la 
villa.  Et  entretant,  tous  les  Fran9ois  et  Picars  s'en  re- 
tournerent  par  aulcuns  brie&  jours  ensievans  a  Abbe- 
ville. Si  trouverent  en  leur  chemin  certains  mesages 
envoy^s  de  par  le  due  de  Bourgongne,  lesquelx  leur 
signifierent  de  par  luy  qu'ilz  ne  rentrassent  point  en 
son  pays,  pour  les  grans  dommages  qu'ilz  y  avoient 
fais  au  passer,  disans  que  se  ilz  y  entroient,  il  les  fe- 
roit  rebouter  dehors  a  puissance  de  gens.  Sy  promi- 
rent  de  non  y  entrer.  Nientmains  les  aulcuns  faillirent 
de  leur  promesse.  Si  entrerent  ou  pays  de  Pontfaieu 
en  tirant  vers  Amiens,  faisans  de  moult  grans  dom- 
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maiges.  Mais  les  conies  d'Estampes  et  de  Saint-Pol, 
qui  s'esloient  mis  sus  avec  tres  grand  nombre  de  geq^ 
d'armeSy  alerent  au  devant  d'yceulx  pour  les  rebouter 
et  combaire.  Si  y  fureut  faites  aulcunes  entreprinses 
d'un  cosi^  et  d'auhre.  Et  en  fin,  par  certains  moyens, 
promirent  de  eulx  en  raler.  £t  se  tirerent  ou  pays  de 
Santhers,  et  de  la  vers  les  terres  de  messire  Jehan  de 
Luxembourg,  qui  moult  fort  le  menacoient  de  luy  faire 
grand  guerre  et  domniage«  Mais  il  s^esloit  tres  bien 
pourveu  de  gens  de  guerre  pour  resister  contre  eulx. 
Par  quoy  ilz  furent  tous  joyeux  de  passer  paisiblement 
aupres  de  ses  signoi^ries.  Car  avec  ce  ledit  conte  de 
Saint-Pol  les  poursievoit  tres  radement  et  a  grand  puis- 
sance de  gens  d'armes  pour  estre  en  ayde  et  souscours 
de  son  oncle,  sebesoing  luy  en  eust  este.  Si  se  tirerent 
es  campaignes  Taisans  toujours  de  grans  vilonies  et 
dommages  au  povre  peuple  par  tout  ou  qu'ilz  po- 
voient  avoir  sur  eulx  puissance. 

Et  au  regard  du  seigneur  de  Rambures,  il  traicta 
avec  ledit  conte  de  Sombreset  et  avec  les  aullres  capi- 
taines  Anglois,  par  si  que  la  ville  de  Harfleur  leur  fu 
rendue,  et  se  departirent  ceulx  dededens  chascun  ung 
baston  ou  puing.  Et  pareillement  leur  fu  rendueMous- 
tierviler '  qui  par  n^cessit^  de  vivres  ne  se  povoient 
plus  tenir. 

I .  Montivilliers  (Seine-Infi^eure}. 
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GHAPITRE  GGXLIX. 

CommeDt  ung  tr^s-grand  feigneur  de  Breuigoe,  nomm^  le  seigneur 

de  Raix,  fut  aocus^  de  heretie. 

En  Tan  dessusdit,  advint  en  la  duchee  de  Bretaigne 
una  ires  grande,  diverse  et  mervilleuse  adventure.  Car 
le  seigneur  de  Raix,  qui  pour  lors  estoit  marescbal  de 
France,  et  estoit  noble  homme  et  tres  grand  terrien 
et  yssu  de  tres  grande  et  tres  noble  generacion  , 
fut  accuse  et  convaincude  heresie,  laqiielle  ilavoit  par 
long  temps  maintenue.  Cestassavoir  par  la  s^dicion  ^ 
et  enort  principal  men  t  du  deable  d'enfer,  et  aussy 
d'aulcuns  ses  complices  et  serviteurs.  Comme  il  con- 
fessa  avoir  fait  mourir  pluiseurs  enFanz  soubz  cage,  et 
femmesencaintes,  sur  intencion  de  parvenir  aaulcunes 
baulteurs  el  chevanches,  et  aussy  honneurs  desordon- 
D^es.  Desquelx  enfans  et  aultres  creatures,  apres  ce 
qu'il  les  avoit  fait  mourir  violentement,  faisoit  prendre 
aulcune  partiede  leur  sang,  duquel  on  escripvoit  livres 
oil  il  y  avoit  conjuracions  dyaboliques  et  aultres  ter- 
mes  contre  nostre  foy  catholique.  Pour  lequel  cas  des- 
susdity  apres  qu'il  eust  est^  prins  et  diliganment  exa- 
mine, et  aussy  qu'il  eust  congneu  tout  sop  fait  d'en 
avoir  fait  mourir  par  ceste  malvaise  maniere  jusques 
au  nombre  de  huit  vinsou  plus,  il  fut  en  la  presence', 
par  saiges  et  notables  juges,  condempn^  aestrependu 

i.  Lis, :  ScductioD. 

2. 11  fut  en  lapr4sence.  II  faut  supplier  id  :  Du  due  de  Bretagne. 
Verard  met :  II  fut  en  sa  presence.... condempnee,  etc.  Ge  qui  est 
absurde. 
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et  estrangl^  taDt  quHl  fust  mort,  et  apres  tout  son  corps 
ars  en  ung  feu.  Si  y  estoient  pr^sens,  avec  ledit  due, 
tres  grand  nombre  de  grans  seigneurs  et  aultres  no- 
bles hommeSy  tant  s^uliers  comme  clercz.  Si  fu  faite 
ceste  condempnacion,  et  aussy  rex^cucion,  en  la  ville 
de  Nantes  en  Bretaigne.  Toutefois  apres  ladicte  ex^u- 
cion  premiere  accomplie,  et  qu*ii  fu  mis  ou  feu  et  en 
partie  brule,  il  y  eut  aulcunes  dames  et  damoiselles  de 
son  linage  et  amiti6,  qui  requirent  au  dessusdit  due 
de  Bretaigne,  de  avoir  le  corps  pour  le  mettre  en  terre 
saincte.  Lequel  due  leur  accorda,  et  y  fu  mis.  Et  ja 
soit  qu'il  eust  eu  ceste  faulse  et  perverse  maniere  et 
inhumaine  voulente,  nientmains  si  eut-il  sa  fin  tres 
belle  et  d^votte  congnoissauce  et  repentance^  en  re- 
qu^rant  moult  faumblement  a  son  creatour  merci  et 
misericorde  de  ses  grans  pechi^s  et  offences.  Pour  la 
mort  duquel  seigneur  de  Rais,  grand  partie  des  nobles 
dudit  pays  de  Brelaigne  et  esp^cialement  ceulx  de  son 
linage,  en  eurent  au  cuer  tres  grand  doleur  et  tris- 
tesce.  Et  aussy,  avant  que  ceste  adventure  lui  adve- 
nist,  il  estoit  moult  renomme  d'estre  tres  vaillant  clie^ 
valier. 

GHIPITRE  GGL. 

Comment  Pierre  Renanld,  fr^re  bastard  de  La  Hire, 
ala  fonrer  H  pays  d'entonr  Abberille. 

En  apres,  en  ce  meisme  temps,  Pierre  Renauld, 
frere  bastard  de  La  Hire,  qui  lors  se  tenoit  ou  chastel 
de  MiUy'  ass^s  pres  de  Beauvais,  lequel  paravant  il 

1 .  Milly  Notre-Dame  (Oise). 
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avoit  repare ,  se  parti  ung  certain  jour  de  la ,  a  tout 
buit  vins  combatans  ou  environ ,  tant  de  cheval  comme 
de  pied,  et  vint  pour  fourer  et  coure  le  pays  d'entour 
Abbeville.  Si  prinst  le  chasteau  d' Yaucourt*,  et  le  sei- 
gneur dedens.  Lequel  chastel  il  pilla  tout  nettement, 
assavoir  de  tons  les  biens  qui  estoient  portatifz.  Si  fu- 
rent  tantost  les  nouvelles  espandues  jusques  en  la  ville 
d'Abbeville,  oil  lors  estoient  les  seigneurs  d'Auxy^GuiN 
laume  de  Chiembronne,  Phelippe  de  Vaucourt,  Gui 
Gourle,  et  pluiseurs  aultres  gentilz  hommes.  Lesquelx, 
tantost  apres  qu'ilz  eurent  oy  les  nouvelles,  se  armerent 
et  mirent  sus,  tant  de  cbeval  comme  de  pied,  et  sail- 
lirent  hors  de  leur  ville  bien  trois  cens  ou  plus,  sur 
intencion  de  rebouter  les  dessusdis  et  rescoure  les 
biens  qu'ilz  avoient  prins  oudit  cbastel.  Laquelle  as- 
sambl^e  vint  a  la  congnoissance  du  dessusdit  Renauld 
et  de  ses  gens,  lesquelx  envoyerent  devers  le  dessusdit 
seigneur  d'Auxiet  ceulxdesa  partie  pour  eulx  excuser 
aulcunement,  disans  qu'ilz  ne  vouloient  que  vivres. 
Mais  pour  tant  ne  furent  mie  yceulx  contens.  Si  s'es- 
murent  entre  ycelle  parties  tres  grand  discord,  telle- 
ment  queledit  Pierre  Renauld,  v^ansquela  plus  grand 
partie  d'yceulz  qui  estoient  saillis  bors  d'Abbeville 
contre  lui  n'estoient  que  communes,  se  Uvi  avec  ses 
gens  tout  au  travers,  et  sans  y  trouver  grand  deflence 
les  tourna  ass^s  briefment  a  grand  meschief,  et  en  (in 
h  desconfiture.  Si  en  furent  mors  [en]  la  place  bien 
vint  ou  trente,  et  si  en  y  eut  bien  neuf  noy^s,  qui  se 
cuidierent  sauveret  passer  la  riviere  de  Somme.  Entre 
lesquelz  fut  Tun  d'yceulx  leditGui  de  Gourle.  Et  avec 

1.  Jaucoun  (Somme). 
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ce  en  y  eut  de  prisonniers  bien  soixante  ou  environ. 
Desquelx  furent  les  principauU  messire  Jehan  de  Fay, 
chevalier  de  Rodes,  et  le  dessusdit  Phelippe  de  Wau- 
court  et  Guillaume  de  Chiembronne.  Apres  laqueUe 
destrousse  ledit  Pierre  Reuauld  et  ses  gens  s'en  retour- 
nerent  franchement,  a  tout  leurs  prisonniers  et  aultres 
proies  et  biens,  prins  oudit  chastel  de  Milly.  Lesquelx 
prisonniers  dessusdiz  ledit  Pierre  Renauld  ranconna  et 
mist  a  finance  comme  se  ilz  eussent  este  Anglois.  Et 
fist  en  oultre,  pour  cest  an,  pluiseurs  entreprinses  asses 
samblables  en  divers  lieux  et  pays  de  Tobeyssance  du 
due  de  Bourgongne.  Pour  lesqueiles  ycelui  due  n'estoit 
point  bien  content  dudit  Pierre  Renauld,  ne  des  aultres. 
Et  pour  ceste  cause  envoia  devers  le  roy  Charles,  luy 
noncier  et  faire  s^avoir  comment  de  jour  en  jour  ceuli 
qui  tenoient  son  parti  roboient  et  pilloient  son  pays, 
prenoient  ses  gens  et  subgectz  et  metoient  a  grosse 
finance  et  ran9on ;  faisoient  en  oultre  pluiseurs  aultres 
grans  maux  etexces,  qui  moult  lui  estoient  desplaisans 
et  durs  a  porter,  attendu  la  paix  qu'ilz  avoient  Tun 
avec  Tautre.  Desquelles  entreprinses  le  Roy  se  excusa 
par  moult  de  fois,  en  disant  qu'il  lui  en  deplaisoit 
moult  grandement  et  qu'il  y  pouverroit  en  toutce 
qu'il  lui  seroit  possible.  Et  meisment  qu  il  estoit  con- 
tent^ ou  cas  que  ledit  due  de  Bourgongne  pourroit  at- 
taindre  par  lui  ou  par  ses  gens  ceulx  qui  en  ses  pays 
faisoient  telles  assamblees,  besongnes  et  entreprinses, 
qu'on  les  riiast  jus  ou  destrousast.  Nientmains,  ou 
grand  prejudice  desdiz  pays  et  grand  dommage  du 
povre  peuple,  lesdictes  courses  et  pilleries  se  conti- 
nuerent  par  long  temps. 

Ouquel  temps,  d'aultre  partie,  les  gens  de  La  Hire 
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qui  se  tenoient  au  chastel  de  La  Bonne  empres  Laon, 
commancerent  a  courir  en  pluiseurs  pays,  c'est  assa- 
voir  ou  pays  de  Hainau,  Cambresis  et  aultresrlieux,  es 
terres  du  conte  de  Saint-Pol.  Lequel,  ou  content  de  ce 
et  pour  y  resister,  mist  grosse  garnison  en  la  ville  de 
Marie.  Laquelle  garnison  ala  ung  jour  samblablement 
coure  vers  Rains,  et  pour  avoir  le  passaige  de  Feaue 
prinrent  le  Bac  a  Berry,  qui  n'estoit  point  de  moult 
grand  valeur.  Lequel  tenoient  les  gens  La  Hire.  Si 
laisserent  dedens  environ  trente  combatans  pour  le 
garder,  ety  demouraun  capitaine  d'yceulx.  Mais  de- 
dens briefz  jours  ensievans  vinrent  devant  les  gens  de 
La  Hire  dessusdit^  et  avec  eulx  aulcuns  des  garnisons 
de  Valois,  qui  nagaires  par  avant  avoient  este  rues  jus 
des  gens  messire  Jehan  de  Luxembourg  au  plus  pres 
de  la  ville  de  Compiengne,  comme  en  aultre  lieu  est 
plus  a  plain  declairie.  Et  povoient  estre  en  tout  envi- 
ron le  nombre  de  trois  cens  combatans.  Lesquelx 
incontinent  et  de  grand  voulente  assaillirent  le  fort 
dessusdit.  Lequel  ass^stost  ensievant  fu  prins,  etg^n^ 
rallement  tous  ceulx  de  dedens  mis  a  Tepee  et  ru^s  en 
la  riviere.  Apres  laquelle  besongne  yceulx  Fran9ois,  de 
recbief,  laissierent^de  leurs  gens  dedens  ycelui  fort  en 
garnison.  Et  environ  .huit  jours  apres  se  mirent  ensam- 
ble;  les  gens  d'ycelui  conte  de  Saint-Pol  et  de  son 
oncle,  messire  Jehan  de  Luxembourg,  conte  de  Li- 
gney,  pour  aller  rassaillir  ycelle  garnison  dudit  Bac  a 
Berry.  Mais  ceulx  de  dedens,  sachans  celle  assambl^e 
s'en  d^partirent,  et  habandonuerent  ladicte'  place  de- 
vant la  venue  d'yceulx.  Si  fut  ycelle  place  du  tout  d^- 
molie  et  abatue. 
Ainsy  et  par  ceste  maniere  estoient  les  pays  vers 
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Rains  et  Laonnois  et  pluiseurs  aaltres  marches  et  pajs 
arenviroiiy  fort  trayeillies  et  oppresses  par  les  dessos- 
dictes  coursses  et  assamblees  d'ycelles  deux  parties. 
Et  se  faisoit  tout  ce,  comme  lors  en  estoit  commuDe 
renommee  et  voie,  a  Toccasion  de  ce  que  le  dessusdit 
messire  Jehan  de  Luxenbourg  ne  vouloit  point  faire 
sairement  au  roy  Charles,  et  entretenoit  tousjours  gar- 
nisons  de  gens  d*armes  en  ses  places  pour  rentretene- 
ment  d'ycelles. 


GHAPITRE    CCLL 

Comment  les  ambassadeurs  de  France ,  d'Angleterre  et  de  Bom^ngne, 

▼inrent  a  Calais  pour  traictier  la  paix. 

En  ces  jours  Turent  envoy^s  de  par  le  roy  Charles 
pluiseurs  notables  ambassadeurs  a  Saint-Omer,  pour 
traictier  de  la  paix  avec  les  Anglois,  qui  lors  debvoient 
venir  en  ycelle  ville,  comme  promis  I'avoient  Tan  pre- 
cedent. Desquelx  estoient  les  principaulx,  les  arche- 
vesques  de  Rains  et  de  Nerbonne,  le  conte  de  Dunois, 
bastard  d'Orliens.  Lesquelx  la  venus  furent  notable- 
ment  receus  et  festoyes  par  le  due  de  Bourgongne.  Et 
brief  ensievant  oyrent  nouvelles  comment  le  duo 
d'Orliens  estoit  arrive  a  Calais  et  que  lesdiz  Anglois 
les  y  avoient  amends.  Si  envoyerent  devers  eulx  pour 
S9avoir  en  quel  lieu  ilz  vouldroient  assambler  pour 
tenir  leur  convencion.  Lesquelx  Anglois  leur  fireoi 
sf  avoir  qu'ilz  ne  se  partiroient  point  de  Calais  a  tout 
le  due  d'Orliens,  mais  estoient  preslz  de  la  besongne 
seilz  yvouloient  venir.  Apres  laquelle  responce  oye,  y 
alerent  par  sauf  conduict  ledit  archevesque  de  Rains. 
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le  conte  de  Dunois  et  aulcuns  aultres  avec  les  ambassa- 
deurs  dudit  due  de  Bourgongne,  c'esl  assavoir  le  sei« 
gneur  de  Cri^veceur  et  aulcuus  auUres.  Lesquelx  Ik 
venusy  ledit  conle  de  Dunois  fut  mene  devers  le  due 
d'Orlieus,  son  frere,  qui  grandement  fut  joieux  de  le 
Teoir  et  le  re9upt  tres  courtoisement  et  honnourable- 
menty  en  lui  remerciant  de  la  bonne  diligence  qu'il 
avoit  faite  d'entretenir  sesrpays  durant  sa  prison.  Apres 
laquelle  r^cepcionycelles  parties  convindrent  ensamble 
par  pluiseurs  fois.  Et  de  rechief  furent  faites  aulcunes 
ouyertures  sur  la  d^Iivrance  dudit  due  d^Orliens,  et 
aussi  sur  les  traicties  aultrefois  conunencies  entre  les 
deux  royaumes.  Toutefois  encore  ne  povoient  estre 
d'accord,  mais  reprinrent  aultre  journee  pour  rassam- 
bier,  en  dedens  de  laquelle  chascun  debvoit  rapporter 
a  sa  partie  les  moyeus  qu'ilz  avoient  commenci^s.  Et 
ce  £ut  s'en  retoumerent  les  dessusdis&  audit  lieu  de 
Saint«Omer.  Et  ledit  due  d'Orliens  fiit  tantost  apres 
remen^  en  Angleterre. 


GHAPITRE  GGLIL 

Comment  left  BarroU  et  Lohonint  coumrent  en  la  cont^  de  Vand^mont, 
oik  ils  firent  moult  de  maulx  et  de  grans  detrois. 

En  apres,  durant  le  temps  dessusdit,  se  mirentsus 
a  grand  puissance  les  Barrois  et  les  Lohorains,  avec 
lesquelx  estoient  aulcuns  Fran9ois,  qui  trestout  ensam- 
ble se  tirerent  en  la  cont^e  de  Vaudemont  et  ycelle 
par  feu  et  par  espee  mirent  a  grand  destruction,  vio- 
lerent  pluiseurs  ^glises,  et  y  firent  maulx  inestiinables. 
Pour  lesquelles  cohtrevengier  le  conte  de  Yaudemoul, 
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pour  ce  qu'il  n'avoit  point  ass^s  puissance  pour  re^ 
ter  coutre  eulx,  envoia  hastivement  devers  le  due  de 
Bourgongne,  et  aussi  a  son  beau  filz  le  seigneur  de 
Croy,  eulx  requ^rir  instamment  qu'Uz  lui  Tolsissent 
envoyer  souscours  et  ayde  de  gens  de  guerre.  Laquelk 
requeste  luy  fut  accord^e.  Ety  furentenvoy^  en  chief, 
messire  Jehan  de  Croy,  et  avec  lui  messire  Simon  de 
I^ain,les  seigneurs  de  Lannoy  et  de  Maingoual,  nep- 
yeus  dudit  seigneur  de  Croy,  messire  JehaD,  bastard 
de  Renty,  messire  Anthoine  de  Wissoch  et  aulcons 
aultres  nobles  hommes,  de  mil  combatans  ou  envi- 
ron y  bien  en  point.  Et  firent  leur  assamblee  autour 
de  Aubenton  j  et  de  Ik  se  tirerent  vers  la  duch^  de 
Bar.  Car  desja  les  dessusdiz  Barrois  s'estoient  retnis 
hors  de  ladicte  centre  de  Waudembnt.  Et  tant  che- 
vaulcherent  que  tons  ensamble  vinrent  devant  ladicte 
ville  de  Bar-le-Duc,  ou  estoit  le  marquis  du  Pont,  fik 
au  roy  de  S^zille,  due  de  Bar,  et  aultres  pluiseurs  sei- 
gneurs du  pays.  Sise  mirent  en  ordonnance  de  bataiile 
devant  ladicte  ville  de  Bar,  et  envoyerent  sommer  le- 
dit  marquis  que  se  il  vouloit  venir.  debors  a  tout  sa 
puissaifce,  ou  prendre  jour  de  les  combatre,  ilz  es- 
toient  tous  prestz  de  les  recepvoir  et  fumir.  A  laquelle 
requeste  leur  fut  faite  responce  par  le  conseil  du  dcs- 
susdit  due  de  Bar,  que  point  ne  les  eombateroit  a  leur 
requeste,  ne  a  leur  plaisir,  mais  avoit  intencion  de  le 
faire  en  temps  et  en  lieu ,  quand  bon  lui  sambleroit. 
Laquelle  responce  oye,  lesdiz  Bourguignons  se  dc^par- 
tirent  de  la  et  alerent  tous  ensamble  logier  a  ung  groz 
village  nomm^  Longueville.  Et  la  vint  centre  eulx  le- 
dit  conte  de  Vaudemont,  a  tout  ce  qu'il  avoit  peut  as- 
sambler  de  gens  de  guerre.  Et  leodemain  se  tirerent 
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plus  avant  en  marchei  et  commencerent  k  bouter  feux 
au  Iravers  de  la  duch^e  de  Bar.  Et  de  la  se  tirerent  en 
la  duchee  de  Lohoraine,  en  destruisant  tout  ce  qu'ilz 
povoient  attaindre  et  trouver  hors  de  forteresces.  Et 
qui  plus  esty  prinrent  par  force  pluiseurs  eglises,  es 
cpelles  ilz  firent  moult  de  violences.  Et  pour  vray  le 
contedeVaudemoDt  estoit  sy  enclin  et  obstin^  de  tout 
d^truire^  que  non  obstant  que  les  dessusdiz  seigneurs 
qui  estoient  avec  luy  n'estoient  point  bien  contens  de 
faire  si  tres  cruel  desroy  et  indicibles  desrisions,  nient- 
mains  ne  Fen  povoient  garder,  ne  pareillement  ses 
gens.  Et  apres  qu'ilz  eurent  continue  en  ycelles  beson- 
gnes  par  Tespace  de  vint  six  jours  ou  environ ,  sans 
trouver  aulcuns  gens  de  guerre  qui  se  apparussent 
contre  eulx  pour  eulx  combatre,  s'en  retoumerent  par 
aultre  chemin  qu'ilz  n'estoient  ales.  Toutefois,  en  fai- 
sant  ycelui  voiage,  ilz  soufTrirent  eulx,  et  eurent  eulx  et 
leurs  gens  de  moult  grans  paines  et  travaulx,  et  moult 
grand  d^faulte  de  vivres.  Ainsy  et  par  ceste  maniere 
se  faisoit  la  guerre  entre  ycelles  parties ,  assavoir 
yceulx  deux  seigneurs  et  leurs  segnouries ,  au  pr^ju- 
dice,  dommage  et  grand  destruction  du  povre  menu 
peuple. 

GHAPITRE  GGLIII. 

Comment  le  due  d'Orliens  fu  d^liyr^  de  la  priBon  d'Angletene  par  le 
moyen  dn  due  de  Bonrgon^e,  et  esponsa  la  demoiselle  de  Cl^Tes, 
niipce  audit  due  de  Bourgongne. 

Vous  av^s  ci-dessus  bien  et  oy  racompter  comment 
par  pluiseurs  fois  en  diverses  ambassades,  tant  par  le 
Roy  comme  du  due  de  Bourgongne,  avoient  este  en- 
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voi^  devers  les  gens  du  roy  d'Angleterre,  sur  ioten- 
cion  de  traictier  de  paix  entre  les  deux  royaumes ,  et 
aussy  pour  la  delivrance  de  Charles,  due  d^Orliens. 
Lesquelles  ambassades  y  avoient  asses  peu  besongnie. 
Car  lesdiz  Anglois  ne  bailloieni  responce,  ne  esperanoe 
de  venir  a  aulcun  traictie,  se  n Woit  que  ce  fust  aa 
grand  dommage  et  prejudice  du  roy  de  France  et 
de  sa  signourie.  Et  ne  i^ouloient  lesdiz  Angl<Ms  venir 
ne  condescendre  a  nul  appointement,  se  les  conquesles 
qu'ilz  avoient  faites  en  France,  et  en  especial  les  duchees 
de  Guienne  et  de  Normendie,  ne  leur  demouroieiit 
franchement,  sans  les  tenir  du  roy  de  France  en  quel- 
que  souveraint^  ou  ressort.  Et  a  ce  s'estoient  du  tout 
fermes.  Laquelle  cliose  ycelui  roy  de  France,  ae  oeolz 
de  son  conseil ,  n'eussent  jamais  accord^.  Et  au  re- 
gard du  due  d'Orliens,  lesdiz  Anglois  u'estoieat  point 
trop  d^sirans  de  le  delivrer,  pour  ce  que  chascun  an  en 
avoient  tres  grosse  somme  de  p^une,  pour  largement 
payer  ses  despens.  Et  fut  une  des  choses  en  partie 
pour  quoy  ilz  le  tinrent  si  longuement  prisonnier,  se- 
loncq  la  relacion  que  en  faisoient  aulcuns  Anglois  qui 
bien  scavoient  les  secres  du  roy  d'Angleterre.  Et  pour 
vray,  se  le  roy  de  France  et  ceulx  qui  avoient  le  gou- 
vernement  des  besongnes  touchans  les  signouries  da 
dessusdit  due,  eussent  long  temps  par  avant  condud 
de  lui  point  envoyer  lesdictes  finances,  il  est  a  suppo- 
ser  que  sa  delivrance  eust  est^  plus  lost  trouvee  qu'elle 
ne  fu.  Nientmains  je  croy  que  toutce  qui  s'en  (aisoit 
estoit  en  bonne  intencion  et  pour  tenir  honneur. 

Lesquelx  traicti^s  durans  et  depuis,  ledit  due  de 
Bourgongne,  qui  avoit  ass^s  grand  desir  ^t  voulente  de 
aidier  a  delivrer  ledit  due  d'Orliens,  tantpour  laprou- 
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chainet^  de  sang  dont  ilz  atenoient  Yun  a  Vautre, 
comme  aussy  que  se  il  revenoit  en  France  ilz  peussent 
demourer  bonsy  vrais  et  loyaul^i  amis  Tun  avecrautre, 
et  que  toules  guerres  et  rigueurs  qui  avoient  este  en 
temps  passe  a  cause  et  par  le  moyen  de  leurs  deux 
peres  defruDctz,  (ussent  mis  en  oubli  et  du  tout  adnul- 
lees  sans  jamais  en  riens  relever,  fist  par  pluiseurs  et 
diverses  fois  parleret  ouvrir  ceste  matere  par  aulcuns 
de  ses  gens  audit  due  d'Orliens  et  k  ceulx  qui  avoient 
puissance  de  luy  aidier  a  avoir  sadicte  d61ivrance  en- 
vers  le  roy  d'Angleterre  et  ceulx  qui  le  gouvernoient, 
pour  sentir  comment,  ne  par  quelle  maniere  ceste  be- 
songne  pourroit  prendre  fin.  Et  en  oultre  fist  parler 
audit  due  d'Orliens  pour  sfavoir  se  il  voulroit  prendre 
une  sienne  niepce  qu'il  avoit,  fiUe  de  sa  seur  duchesse 
deCleves^y  laquelle  estoit  en  son  hostel.  Etavecce,  ou 
cas  qu'on  pourroit  traictier  de  sa  delivrance,  se  il  se- 
roit  content  du  tout  luy  alyer  et  accorder  avec  ledit 
due  de  Bourgongne,  sans  jamais  faire  aulcune  pour- 
sieute  contre  lui  ne  les  siens  par  quelque  maniere  que 
ce  fusty  pour  les  querelles  du  temps  pass^  dessusdictes, 
sauf  en  tout  le  roy  de  France  et  son  filz  le  Daulphin, 
Lequel  due  d'Orliens,  considerant  la  grand  servitude 
oil  il  avoit  est^  long  temps  et  le  grand  dangler  qu'il 
avoit  eu  et  povoit  encore  avoir,  s'enclina  a  y  entendre. 
Et  de  fait  promist  en  parolle  de  prince,  que  se  ainsy 
estoit  que  ledit  due  de  Bourgongne  le  peuyst  et  volsist 
aidier  a  delivrer  de  ycelle  servitude,  il  seroit  content 
de  prendre  sadicte  niepce  a  espeuse,  et  avec  ce,  du 


i,  Marie  de  Bourgongne,  fille  de  Jean  Sans-Peur,  et  femnie 
d'Adolphe,  due  de  Cleves. 
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sourplusy  tant  fairc  avec  lui  sur  toutes  ses  requestes, 
que  de  raison  il  debveroit  estre  content,  Apres  lesquelles 
promesseSy  on  commen9a  de  rechief  a  traictier  dili- 
gamment  avec  ledit  roy  d'Angleterre  et  ceulz  de  son 
conseil.  Si  fut  en  ce  tant  continue  entre  l^s  deux  par- 
ties que  finablement  fnrent  d'accord ,  moyeDnant  et 
par  tel  si,  que  le  due  de  Bourgongne  bailla  son  scelle 
au  roy  d'Angleterre  pour  la  somme  qui  entre  eulx  fu 
dicte  et  devisee. 

Apres  ces  traicti^  fais  et  accord^s  par  la  maniere 
ci  dessus  d^clar^e,  le  dessusdit  due  d'Orliens  fut  da 
tout  mis  a  plaine  d^livrance.  Et  apres  qu'ileust  promis 
solempnelment  de  lui  employer  en  tout  ce  qu^il  lui 
seroit  possible  k  la  paix  finalle  d'entre  les  deux  rois 
et  leurs  royaumes,  et  avec  ce  quand  il  eut  prins  coo- 
gi^  au  roy  d*Angleterre  et  aux  aultres  seigneurs,  se 
parti  de  Londres  en  Angleterre,  et  par  aulcuns  peu  de 
jours  vint  en  la  ville  de  Calais ,  garni  de  bon  sauf-con- 
duict.  Et  de  la  fut  amen^  a  Gravelignes.  Et  estoient  avec 
luiy  pour  le  conduire,  le  seigneur  de  Comouaille,  mes- 
sire  Robert  de  Ros,  et  aulcuns  aultres  gentilz  hommes 
d' Angleterre.  Auquel  lieu  de  Gravelignes  ala  devers  lui 
la  duchesse  de  Bourgongne^,  acompaigni^  de  pluiseun 
grans  seigneurs  et  aultres  gentilz  hommes.  Si  s^entre- 
fireut  grand  joie  et  moustrerent  samblant  d'avoir  toute 
l^esce  quand  ilz  se  eutrevirent  ensamble,  c'estassavoir 
ledit^duc  d'Orl^ans  poursa  delivrance,  et  ladicte  du- 
chesse pour  sa  venue.  Et  peu  de  jours  ensievans  y  ak 
ledit  due  de  Boui^ongne  pour  le  veoir  et  bienveigner. 
Et  lors  y  fut,  comme  devant,  tres  grand  plaisir  et  joie 

i .  Isabelle  de  Portugal,  troisieme  femme  de  Philippe  le  Baa* 
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a  tous  ceulx  qui  la  estoient,  pour  ycelle  assamblee,  et 
pour  la  grand  amour  qu'ilz  veoient  ces  deux  princes 
avoir  Fun  a  Tautre.  Et  est  assavoir  qu'ilz  se  entre  aco- 
lerent  et  embra^erent  par  pluiseurs  fois.  Et  pour  la 
grand  joie  qu'ilz  ayoient  de  veoir  Tun  Tautre,  furent 
moult  grand  espace  qu'ilz  ne  dirent  riens  Tun  a  Tautre. 
Et  premierement  le  due  d*Orliens  parla  et  dist :  «  Par 
ma  foy  1  beau  frere  et  beau  cousin  ^  je  vous  doy  amer 
par  dessus  tous  les  aultres  princes  de  ce  royaume  et 
ma  belle  cousine  vostre  femme,  car  se  vous  et  elle  ne 
fussi^Sy  je  fusse  demour^  a  tous  jours  mais  ou  dangler 
de  mes  adversaires,  et  n'ay  trouve  nul  milleur  ami  que 
Yous. »  A  quoy  le  due  de  Bourgongne  respondi  que 
moult  lui  pesoit  que  plus  tostn'y  avoit  peu  pourveoir, 
et  que  long  temps  par  avant  avoit  eu  grand  desir  de 
luy  employer  pour  sa  r^dempcion.  Telles  et  samblables 
parolles  furent  dictes  par  moult  de  fois  entre  yceulx 
deux  princes.  Pour  lesquelles  pluiseurs  nobles  hommes 
et  aultres  gens  d'auctorite,  qui  la  estoient  des  deux 
parties,  estoient  bien  joyeux  j  et  par  especial  pour  la 
revenue  du  due  d'Orliens  dessusdit,  lequel  par  si  long 
temps  avoit  este  prisonnier  es  mains  desdiz  Anglois. 
C'estassavoir  depuis  le  vendredi  prochain  devant 
la  Toussains  de  I'an  de  grace  mil  iiif  et  xv^,  jusques 
au  mois  de  novembre  en  Fan  mil  mf  et  xl.  Si  es- 
toient la  pr^sens  les  ambassadeurs  du  roy  de  France, 
desquelx  estoient  les  principaulx,  Farcbevesque  de 
Rains,  grand  chancelier  de  France,  et  Farcbevesque 
de  Nerbonne,  le  conte  de  Dunois,  bastard  d'Or* 
liens,  et  aulcuns  aultres.   Auxquelx,  chascun  a  son 

i.  Le  25  octobre  1415.  G'estla  date  de  la  bataille  d'Azincourt. 


438  GHROMIQUE  [1440] 

tour,  ledit  due  d*Orliens  fist  joieuse  reoepcidn,  et  par 
especial  a  son  frere.  Et  dela  s'eo  vinrent  a  Saiut-Omer 
par  eaue,  et  se  logerent  en  i'abeye  de  SaiDt-Berdn,  oil 
les  apparaulx^  avoient  est^  fsus,  moult  soUempnelz,  pour 
recepvoir  ledit  due  d'Orliens.  El  avec  lui  j  Yindrent 
les  Anglois  dessusdiz.  Si  fut  la  receu  moult  honnoura- 
blement  dudit  due  de  Bourgongne  et  des  seigneurs  de 
son  hostel.  Et  lui  furent  fais  de  par  la  ville  moult  grans 
pr^sens.  Et  ehaseun  jour  yenoient  gens,  tant  des  mar- 
ehes  de  France  comme  des  pays  de  Pieardie,  pour  le 
yeoir,  et  entre  les  aultres,  plus  ceulx  de  ses  pays  que 
d'aultres  lieux«  Et  estoient  moult  joyeux  de  son  retour. 
En  apres  auleuns  jours  ensieyans,  fiit  ycelui  due  d'Or- 
liens  requis  de  la  partie  du  due  de  Boui^ongne,  qu  il 
lui  pleuyst  jurer  la  paix  d'Arras,  et  prendre  en  manage 
la  damoiselle  de  Cleyes,  niepee  audit  due  de  B>ourgon- 
gne,  ainsy  et  par  la  maniere  que  par  leurs  gens  ad  ce 
commis  ayoit  est^  traieti^.  Lequel  due  d'Orliens  fist 
responee  que  tout  ee  qu'il  ayoit  dit  et  accord^y  lui  es- 
tant  prisonnier,  il  youloit  entretenir.  Et  adone  cesfae- 
songnes  ainsi  eonclutes,  se  mirent  les  deux  ducz  et 
leurs  gens  dedens  le  cuer  de  I'^glise  dudit  Saint-Ber- 
lin. Ouquel  lieu  fut  apporte  ledit  traictie  par  escripl, 
en  latin  et  en  fran^ois.   El  la  fut  leu  hault  et  entendi- 
blement,  premier  en  latin  et  puis  en   francois,  par 
maistre  Jehan  Tronehon,  archediaque  de  Bruxellesen 
Braibanty  presens  les  deux  ducz  dessusdiz^  les  arche- 
yesques  et  ^yesques  la  assistans,  ayee  moult  grand 
nombre  de  cheyaliers  et  escuyers,  gens  d'eglise,  bour- 
gois  et  aultres  officiers  des  deux  parties.  En  la  fin  du- 

i,  Preparatifs. 
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quel  f  ledit  due  d'Orliens  promist  et  jura  soUempnel- 
ment  sur  le  livi*e  et  representacion  de  Dostre  Cr^ateur, 
que  tenoit  en  ses  mains  ledit  archevesque  de  Rains,  de 
bien  et  loyalment  entretenir  tout  ycelui  traicti^  en 
tous  ses  poins  g^n^ralment  ^  sauf  que  Tarticle  qui 
parloit  de  la  mort  du  due  Jehan  de  Bourgongne.  Et 
dist  qu'il  n'estoit  point  tenu  de  lui  excuser  d'ycelle 
mort,  et  que,  par  son  ^me,  il  n'en  avoit  est^  oncques 
consentant ,  ne  si  n'en  avoit  riens  S9eu ,  mais  en  avoit 
est^  desplaisant  quand  ycelle  fu  venue  k  sa  congnois- 
sance,  v^ant  et  consid^rant  que  par  le  moyen  de  la 
dicte  mort  le  royaume  de  France  estoit  en  plus  grand 
dangler  que  devant.  Et  ce  fait,  fut  appell^  le  conte  de 
DuDois,  bastard  d'Orliens,  pour  faire  le  sairement 
dessusdit.  Lequel  d^laia  ung  petit.  Mais  incontinent, 
par  le  commandement  dudit  due  d'Orliens,  son  frere, 
il  le  fist.  Et  ce  fait  et  acompli,  le  due  dessusdit  promist 
a  espouser  la  dessusdicte  damoiselle  de  Cleves.  Et  de 
fait  fiancerent  I'un  Tautre  en  la  main  de  Tarehevesque 
de  Nerbonne.  Sy  eommencerent  layens  de  toutes  pars 
a  mener  grand  joie  et  faire  moult  grans  festes  et  esba- 
temens.  Et  fut  envoy^  par  les  gens  dudit  due  en  plui- 
seurs  et  divers  lieux  de  ses  pays,  pour  avoir  provisions 
a  fumir  la  feste  d'yeelles  neupces.  Et  soustenoit  ledit 
due  de  Bourgongne  tous  les  despens  dudit  due  d'Or- 
liens  et  de  ses  gens.  Et  en  apres  le  samedi  devant  la 
saint  Andrieu*,  espousa,  le  dessusdit  due  d'Orliens, 
ladicte  damoiselle  de  Cleves.  Et  lendemain,  qui  estoit 
diemenche,  fut  faite  la  feste  tres  bonnourable.  Et  es- 
toit moult  grand  noblesce  [veoir]  les  seigneurs  et  les 

1 .  Le  S6  novembre  i  440; 
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dames  aler  a  F^glise.  Et  menoit,  ledit  due  de  Boui^on- 
gne,  sa  niepce,  en  le  tenant  par  le  senestre  bras.  £t 
au  dextre  cost^  estoit,  sur  le  derriere,  messire  Jefaan, 
bastard  de  Saint-Pol,  seigneur  deHabourdiny  quipor- 
toit  la  manche  de  ladicte  duchesse  d'Orliens.  Et  une 
dame  portoit  la  robe  par  derriere;  qui  estoit  moult 
riche.  Et  apres,  ung  petit  plus  derriere,  sievoit  le  due 
d'Orliens ,  qui  menoit  la  duchesse  de  Boui^ongne, 
acompaigni^s  des  plus  grans  seigneurs,  comme  les 
contes  d'Eu,  de  Nevers,  d'Estampes,  de  Saint-Pol,  de 
Dunois.  Et  si  y  avoit  tres  grand  nombre  de  grans  sei- 
gneurs, chevaliers  et  escuyers,  dames  et  damoiselles, 
qui  tous  sievoient  ledit  archevesque  de  Nerbonne.  Le- 
quel  chanta  la  messe  pour  ycelui  jour,  Et  avec  lui  es- 
toient  grand  cantit^  de  gens  d'^glise,  qui  firent  la 
procession  autour  du  cuer«  Et  quand  est  aux  rois- 
d'armes,  h^raulx  et  poursievans,  trompettes,  menes- 
trelx  et  aultres  juans  de  divers  instrumens  de  musique, 
il  y  en  avoit  largement.  Et  estoient  lesdiz  ofGciers 
d'armes  vestus  de  leurs  cottes  d'armes,  ou  estoient  les 
blasons  des  seigneurs   a  cuy  ilz  estoient.  Entre  les- 
quelx  y  estoit  le  roy-d*armes  de  la  Jartiere  d' Angle- 
terre.  A.   toutes  lesquelles    honneurs  estoient  aussi 
lesdiz  seigneurs  de  Comouaille  et  messire  Robert  de 
Ros,  avec  eulx  pluiseurs  de  leurs  gens,  auxquelx  on 
faisoit  et  fist  on  durant  ces  besongnes  tres  grans  hon- 
neurs et  joieuse  rdcepcion,  et  par  especial  ledit  due 
de  Bourgongne  a  ycelui  seigneur  de  CornouaiUe.  Et 
aloient  par  toute  la  ville  a  leur  plaisir,  sans  ce  qu'on 
leur  baillast  empeschement.  Et  la  messe  fin^e  on  ala 
disner.  Et  fut  la  duchesse  d'Orliens  assise  en  la  grand 
salle  ou  milieu  de  la  table,  et  au  droit  lez  estoit  ledit 
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archevesque,  qui  avoit  c^l^br^e  la  messe,  et  de  Taultre 
cost^,  au  lez  senestre,  estoit  la  ducbesse  de  Bourgon- 
gne.  Sy  y  estoient  aussy  les  contesses  d'Estampes  et  de 
Namur.  Et  aux  aultres  tables  estoient  assises  les  dames 
et  damoisetles,  chascune  seloncq  le  degr^  de  sa  no- 
blesoe.  Etquand  aux  deux  ducz,  etles  deux  seigueurs 
angloisy  et  les  contes  dessus  nommes  et  aultre  grande 
cbevalerie,  disnerent  Tun  avec  Tautre  comme  en  bri- 
gade. Et  furent,  tant  les  ungz  comme  les  aultres,  servis 
tres  habondamment  de  pluiseurs  ricbes  et  divers  mes. 
Apres  lequel  disner  ilz  alerent  veoir  les  joustes  qui  se 
faisoient  sur  le  marchi^.  Et  la  estoient  les  dames  aux 
fenestres,  en  tres  grand  nombre.  Desquelles  joustes, 
pour  ycelui  jour^  emporta  le  bruit »  le  seigneur  de 
Waurin.  Et  de  recbief  furent  faites  aultres  joustes 
apres  soupper,  en  la  grand  sale  de  Saint-Bertin,  tout 
baulty  sur  petis  chevaulx^  de  six  heaumes  tant  seule- 
ment^  Et  yeut  grand  foisonde  lances  roknpues.  Si  les 
faisoit  moult  bel  veoir. 

Et  lendemain,  quil  fu  le  lundi,  fu  faite  moult  joieuse 
Teste,  tant  eo  joustes  comme  aultres  esbatemens.  Des- 
quelles joustes  le  conte  de  Saint-Pol  emporta  le  pris 
des  dames.  Esquelx  jours  furent  donnas  moult  grans 
dons  a  tons  les  officiers  d'armes  par  les  princes  des- 
susdiz,  pour  lesquelz  ils  crierent  a  baute  voix  et  par 
pluiseurs  foi :  largesse !  en  d^nommant  ceulx  qui  ces 
biens  leur  avoient  fais. 

Et  le  mardi  ensievant ,  qui  fu  la  nuit  de  Saint  An^ 
drieu,  le  due  de  Bourgongne  commenfa  sa  feste  de  la 
Toison  d'or,  et  ala  oyr  messe  ou  cuer  de  T^glise  de 

i*  Cest-^-dire  de  six  partenaires  seolement. 
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SaiDt-Bertiiiy  aoompaigni^  deses  (reres  de  I'ordre,  tcs- 
tus  et  babitu^s  de  leurs  mantiaulx,  chaperons  et  ha- 
biUemens,  aultre  fois  acoustum^s  de  porter.  Oaquel 
cuer  estoient  mis  et  atachies  par  dessus  lesdiz  chera- 
liersy  contre  leur  siage,  ung  tablieP  ouquel  estoieiit 
paintes  leurs  armes.  Et  y  en  avoit  grand  partie  qui 
point  n^estoient  presens,  et  si  en  &loit  cinq  j  qui  es- 
toient mors  depuis  qu'on  avoit  estor^  ladicte  feste. 
Et  lendemain^  quil  fu  le  jour  Saint  Andrieu*,  vinrent 
en  I'^glise  en  moult  noble  appareil,  ou  fut  fait  le  ser- 
vice tres  sollempnellement.  Et  faisoit  moult  bel  Teoir 
les  riches  paremens,  tant  de  Tautel  comme  du  cger. 
Et  pour  vray,  les  Franfois  et  Anglois  la  estans,  es- 
toient tous  esmervilli^s  de  veoir  le  grand  estat  et  les 
richesses  dudit  due  de  Bourgongne.  Apres  lequel  ser- 
vice ledit  due  se  assist  a  table  en  la  grand  sale  ou  mi- 
lieu desdiz  chevaliers  de  Fordre,  lesquelz  s^oient  tous 
d*un  lezet  par  belle  ordonnanoe,  en  la  maniere  aultre 
fois  acoustum^e ;  et  (urent  servis  tres  ricbement.  Et 
en  alant  et  retournant  aloient  deux  a  deux,  el  les  pins 
anciens  derriere ;  c'estassavoir  en  chevalerie*  Le  joes* 
di'  entrerent  en  leur  chapitre,  ou  ilz  furent  tres  Ion- 
guement  pour  eslire  les  chevaliers  qui  tenroient  les 
lieux  et  les  coiiers  de  ceulx  qui  estoient  trespass^. 
Ouquel  chapitre  se  assentirent  tout  d*un  commun  ac* 
cord  de  en  presenter  ung  au  due  d'Orliens.  Et  pour 
sfavoir  se  ce  seroit  son  plaisir  de  le  recepvoir,  on  en- 
voia  devers  luy  I'^vesque  de  Tournay  et  maistre  Nicolle 


i.  tin  tableau. 

2.  Le  30  novembre. 

3.  i*'  decembre. 
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RaufiD,  chanoelier  de  Bourgongne.  Lesqudx  lui  d^ 
clairereDt  la  voulente  du  due  de  Bourgongne  et  des 
chevaliers  de  Tordre.  A  quoy  il  fist  responce  que  yoi>- 
lentiers  le  recepveroit  pour  I'onneur  de  son  beau  frere 
et  cousin  le  due  de  Bourgongne  dessusdit.  Et  brief- 
ment  apres  vint  en  la  grand  salle.  Auquel  lieu  yinrent 
le  dessusdit  due  de  Bourgongne  et  tous  les  chevaliers 
dudit  ordre  qui  estoient  layens,  venans  de  leur  chapi- 
tre,  les  officiers  d'armes  devant  eulx.  Et  portoit  le  roy* 
d^armes  de  la  Toison  d'or  ung  mantel  et  chaperon  de 
ladicte  ordre  sur  son  bras.  Et  eulx,  approuchant  ledit 
due  d'QrlienSy  messire  Hue  de  Lannoy,  qui  de  ce  es- 
toit  chaipe,  porta  la  parolle  et  en  adrecant  a  luy,  dist : 
V  Mon  tres  exellent  tres  puissant  et  tres  redoubt^  sei- 
gneur,  monseigneur  le  due  d'Qrliens,  v^es  icy  en  vos- 
tre  prince  mon  tres  redoubt^  seigneur,  monseigneur 
le  due  de  Bourgongne,  et  messeigneurs  ses  freres  de 
Tordre  de  la  Toison  d'or,  qui  ont  advise  et  conclud 
tous  ensamble  en  leur  chapitre,  que  pour  la  tres  haulte 
renommee,  vaillance  et  preudhommie  qui  est  en  vostre 
tres  haulte  personne,  ilz  vous  pr^ntent  ung  colier 
de  ladicte  ordre,  en  vous  priant  tres  humblement  qu'il 
vous  ]daise  a  le  recepvoir  et  porter,  adfin  que  la  tres 
iratemelle  amour  qui  est  entre  vous  et  mondit  tres 
redoubte  seigneur,  se  puist  mieulx  perseverer  et  en- 
tretenir.  »  Lequel  due  respondi  qu'il  le  feroit  voten- 
tiers.  Et  adone  ledit  due  de  Bourgongne,  qui  avoit 
ung  desdiz  coliers  tous  prest,  lui  pr^senta,  et  mist  au 
col  dudit  due  d'Orliens  au  nom  du  Pere,  du  Fitz  et  du 
Saint-Esperit,  et  puis  lebaisa.  Et  la  presentement,  yee- 
lui  due  d'Orliens  requist  aussy  au  due  de  Bourgongne 
qu'il  luy  pleuyst  a  porter  son  ordre.  Ce  qu'il  lui  accor- 
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da.  Et  tantost  ledit  due  d'Orliens  lira  de  sa  mancbe 
UDg  des  coliers  de  son  ordre,  et  le  mist  autour  du  col 
dudit  ducde  Bourgongne.  Et  apres  ledit  due  d'Orliens 
fu  la  aflfuble  d'un  mantel  et  chaperon  de  Tordre.  Et 
puis  fu  men^  ou  chapitre  pour  faire  les  sairemens 
acoustum^s  en  ycelle,  et  pour  aidier  a  eslire  quatre 
chevaliers  qui  failloient  encore,  lesquelz  ne  furent 
point  denomm^s  si  hastivement.  Et  ne  S9eut  nul  adonc, 
fors  eulx  meismes,  a  cuy  ilz  seroient  donnas.  Pour  les- 
quelles  ordres  dessusdictes  ainsy  baillies  et  re9eues  par 
yceulx  deux  princes,  la  plus  grande  partie  des  nobles 
et  d'aultres  gens  d*auctorite  la  estans,  furent  tres 
joyeux  de  les  veoir  est  re  en  si  tres  grand  amour  et 
Concorde  l*un  avec  Tautre.  Et  certain  temps  apres  en- 
sievant  retoumerent  en  leur  diet  chapitre  tons  ensam- 
ble,  et  la  se  concorderent  de  Tenvoyer  et  presenter 
aux  dues  de  Bretaigne  et  d'Alen^on,  a  chascun  d  eulx 
ung  des  coliers  dessusdiz.  Pour  lequel  message  fiaure, 
fut  envoy^  ledit  roy  de  la  Toison  d'or.  Et  porta  letlres 
desdiz  dues  de  Bourgongne  et  d'Orliens  et  des  cheva- 
liers de  Fordre.  Si  fist  son  message  bien  et  a  point.  Et 
tant  que  yceulx  deux  seigneurs  receurent  bien  agrea- 
blement  les  deux  coliers  dessusdiz,  et  lui  donnerent 
pour  sa  paine  et  traveil  aulcuns  riches  dons.  Desquelx 
ii  fut  tres  content. 

En  oultre,  les  besongnes  dessusdictes  acomplies,  et 
que  le  feste  de  le  Saint-Andrieu  fut  pass^e,  le  seigneur 
de  Comouaille  se  parti  de  Saint-Omer,  et  par  Calais 
s'en  retourna  en  Angleterre,  a  tout  ses  Anglois, 
excepte  la  compaignie  dudit  messire  Robert  de 
RoSy  qui  demoura  avec  ledit  due  d'Orliens ,  sur  in- 
tencion  d'aler  avec  luy  devers  le  roy  de  France,  ou 
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il  estoit  envoy^  en  ambassade  de  par  le  roy  d' Angle- 
tenre. 

Durant  lequel  temps,  aulcuns  notables  homines  de 
la  ville  de  Bruges  vinrent  audit  lieu  de  Saint-Omer, 
pour  ce  qu'ilz  d^siroient  moult  que  le  due  de  Bour- 
goDgne  leur  seigneur,  duquel  ilz  n'estoient  point  en- 
core bien  en  gr&ce,  retournast  en  leur  ville.  Car,  non 
obstant  qu'ilz  fussent  r^oncilies  a\ec  luy,  si  avoit-il 
dit  que  jamais  n'y  entreroit  se  plus  grand  seigneur  de 
lui  ne  lui  menoit.  Si  requirent  lesdiz  Brughelins  tres 
humblementauditducd*Orliens,  que  de  sagr4ce  il  lui 
pleuyst  faire  cette  requeste  du  due  de  Bourgongne,  et 
qu'il  lui  pleuyst  de  le  ymener.  Laquelle  requeste  il  fist, 
et  luy  fut  par  ledit  due  accordee.  Si  se  preparerent,  et 
tous  ensamble  se  partirent  de  Saint-Omer,  et  par  aul- 
cuns jours  s'en  alerent  a  Bruges,  ainsy  qu'il  avoit  este 
ordonn^.  Ou  ilz  furent  receus  tres  joieusement.  Et  fi- 
rent  ceulx  de  Bruges  de  grans  apparaulx  pour  hon- 
nourer  et  recepvoir  yceulx  deux  ducz  et  les  duchesses 
leurs  femmes,  avec  toutes  leurs  gens,  plus  sans  com- 
parison qu'ilz  n'avoient  fait  pass^  long  temps  par  avant. 
Desquelz  apparaulx  et  pr^paracions  aulcunes  seront 
yci  d^clarees  en  brief. 

Premierement.  Quand  les  Brughelins  sceurent  que 
lesdiz  deux  ducz  approuchoient  leur  ville,  tous  ceulx 
de  la  loy  gen^ralment,  avec  tous  leurs  officiers  et  ser^ 
viteurs,  yssirent  dehors,  et  pareillement  les  doyens  par 
connestablies,  en  nombre  competent,  seloncq  ce  qu'il 
leur  avoit  est^  ordonn^.  Etpovoientbien  estre  sur  tout 
quatorze  cens ;  qui  alerent  au  dehors  de  ladicte  ville 
de  Bruges,  et  jusques  a  ung  hostel  nomm^  les  Trois 
Rois,  et  la  se  mirent  en  une  grande  place,  attendant 
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la  venue  de  leur  seigneur.  Lesquelx  le  volant  venir  et 
approuchier  d^eulx  au  cost^  dudit  due  d'Orliens,  se 
mirent  trestous  en  ordonnance,  a  nuds  pies  et  sans 
chapperons  et  tons  de89ains\  et  en  luy  approuchant 
se  mirent  tous  a  genous,  les  mains  jointes,  et  pr^soit 
toute  la  signourie^  qui  y  estoit  en  tres  grand  nombre, 
et  les  duchesses  d'Orliens  et  de  Bourgongne  lui  sup- 
plierent  tres  humblement  qu'il  leur  volsist  pardonner 
leurs  offences  du  temps  passe,  seloncq  la  teneur  de  la 
paix.  Lequel  due  d^laya  ung  petit.  Mais  incontinent, 
par  la  priere  du  due  d'Orliens,  leur  octroia  leur  re- 
queste.  Et  ce  fait,  ceulx  de  ladicte  loy  baillerent  audit 
due  de  Boui^ongne  toutes  les  clefs  des  portes  de  la 
ville.  Et  adonc,  tous  les  dessusdiz  Brughelins  se  leve- 
rent,  et  s*en  alerent  chancier  et  habillier.  Et  puis,  pai^ 
tans  de  la,  vinrent  tantost  toutes  les  processions  des 
^glises  de  ladicte  ville,  tant  des  quatre  ordres  mendians, 
comme  des  religieux  et  religieuses,  et  beguines  et  pa- 
roisses,  a  tout  leurs  reliques  et  meilleures  chapes.  Si 
estoient  en  tres  grand  nombre.  Et  commencerent  tous 
a  chanter  Te  Deum  laudamus  a  haulte  voix  et  clere, 
quand  ilz  oyrent  que  leur  naturel  seigneur  estoit  con- 
tent d'eulx.  Si  le  convoyerent,  la  plus  grand  partie, 
jusques  a  son  hostel.  Et  quand  au  regard  des  mar- 
cheans  de  toutes  nacions  qui  lors  se  tenoient  en  ladicte 
ville  de  Bruges,  ilz  alerent  chascun  d'eulx  endroit  soy, 
en  moult  belle  ordonnance  et  tres  richement  habilli^ 
de  divers  habillemens,  tous  a  cheval,  au  devant  dudit 
due  de  Bourgongne. 

I .  Sans  ceinturey  en  signe  de  souroission.  La  ceinture  marcinait 
le  chevalier  et  I'homme  libre. 
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D'aultre  part  estoient  fais  en  pluiseurs  lieuK  par  oil 
le  due  debvoit  passer  grans  eschafTaus,  sur  lesque]\  il 
y  avoit  personnages  qui  jouoieut  de  moult  de  manieres 
de  jeux.  Aussy  estoient  les  rues  a  ung  coste  et  a 
Tautre  pourtendues  de  riches  draps.  Et  quand  aux 
trompettes  d'argent,  clarons,  menestrels  et  aultres 
instrumens  de  musique,  il  y  en  avoit  par  si  grand 
nombre  que  tout  en  retentissoit  par  ladicte  ville.  Si  y 
avoit  en  oultre  en  pluiseurs  et  divers  lieux,  manieres 
d'instrumensy  tant  en  samblance  de  personnages  comme 
aultres^  qui  gettoient  vin  et  aultres  bruvages,  et  en 
prenoient  tous  ceuk  qui  en  vouloient  et  advenir  y 
povoient. 

Finablement^  il  n'est  point  de  memoire  que  lesdiz 
Bruguelins  feyssent  oncques  pour  nulz  de  leurs  sei- 
gneurs pr^dicesseurs  dudit  due,  tant  de  joieuset^s  et 
de  riches  paremens  qu'ilz  firent  a  ceste  fois,  conune 
dessus  est  dit.  Et  quand  il  fut  descendu  a  son  hostel, 
ceulx  de  la  loy  alerent  devers  luy  pour  le  bienvigner. 
Et  apres  ce  qu'il  les  eust  receus  asses  joieusement,  il 
leur  fist,  par  le  souverain  de  Flandres,  rendre  les  clefz 
des  portes  qu'ilz  luy  avoient  presentees  et  baill^es  au 
dehors  de  ladicte  ville,  disant  qu'il  avoit  bonne  fiance 
en  eulx.  Dontilz  furent  moult  joyeux  et  commencerent 
tous  a  cryer  Noe !  Et  aussy  Tavoient  desja  crye  en  plui- 
seurs lieux  par  la  ville,  k  sa  venue.  Et  quand  ce  vint 
a  la  nuit,  par  toute  la  dessus  dicte  ville  furent  fais 
moult  beaulx  feux  sur  haulx  eschaffaus,  et  tant  que 
lout  resplendissoit.  Et  lendemain  furent  faites  unes 
joustes  sur  le  marchi^,  auxquelles  jousterent  pluiseurs 
nobles  hommes  et  bourgois.  Si  emporta  le  pris,  de 
ceulx  de  dehors,  le  seigneur  de  Waurin,  et  de  ceulx 
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de  dedensy  le  seigneur  de  Cteves,  lequel  fiit  servi  de 
lances  par  son  oncle  le  due  de  Bourgongne.  Apr^  les- 
quelles  joustes  et  que  le  souper  ful  fait,  on  commeDca 
a  dansser  en  grand  triumphe.  £t  y  furent  mandees  ks 
damoiselles  de  ladicte  ville  de  Bruges.  Et  le  mardien- 
sievant  furent  faites  encore  unes  joustes  sur  ledit  mar- 
chi^.  Et  souperent  tons  lesdiz  seigneurs,  dames  et  djh 
moisellesy  en  la  maison  des  eschevins,  ou  ilz  fiiroit 
servis  tres  habondamment  aux  despensde  ladicte  viUe. 
Et  le  samedy  vinrent,  le  conte  de  Charolois,  filz  do 
dessusdit  due  de  Bourgongne,  et  la  contesse  sa  femme, 
fiUe  du  roy  de  France  ^  A  Tencontre  desquelx  al^ent, 
le  due  d'Orliens,  et  pluiseurs  nobles  hommes,  et  ceulx 
de  la  loy  de  ladicte  ville,  acompaignies  de  grand  noiii- 
bre  de  notables  bourgois.  Et  furent  convoyes  jusqu^ 
a  la  court  d*ycelui  due.  Et  le  diemeuche,  en  perseve- 
rant,  furent  faites  joustes,  dansses  et  pluiseurs  aultres 
esbateniens,  qui  trop  longz  seroient  a  racompter  chas- 
cun  par  luy.  Mais  pour  vray,  les  Brughelins  firent  es 
jours  dessusdiz  toutes  les  joieusetes  qu'ilz  povoieDt 
ymaginer,  tant  pour  Tamour  de  leur  diet  seigneur  et 
prince,  comme  pour  complaire  au  due  d'Orliens  et  a 
ceulx  qui  estoient  avec  luy.  Et  aussy  lui  firent  aulcons 
pr^sens.  Desquelx  il  se  tint  ass^s  content.  Et  le  lundi 
ensievant  se  depart!  d'ycelle  ville  de  Bruges,  sa  feomie 
la  duchesse,  en  sa  compaignie.  Auquel  departement  y 
eut  maintes  larmes  plourees,  des  dames  et  damoiselles 
de  Tostel  dudit  ducde  Bourgongne,  au  prendre  congie 
a  ycelui  due,  et  par  especial  pour  la  cause  du  depar- 
tement d'ycelle  duchesse  d'Orliens.  Et  s'en  alerent  a 

i .  Catherine  de  France,  fille  de  CharTes  Vn. 
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Gand.  Jusques  auquel  lieu  les  convoia  le  devant  dit 
due  de  Bourgongne ;  ou  ilz  furent  semblablement  re- 
ceus  hounourablement.  Duquel  lieu  deGand,  peu  de 
jours  eDstevaus,  se  depart!  le  dessusdit  due  d'Orliens, 
la  duchesse  sa  femme  avee  luy,  et  les  eonvoia  le  due 
de  Bourgongne  jusques  au  dehors  de  la  ville.  Si  prin- 
rent  eongi^  Tun  a  Tautre  et  se  entre  ofTrirent  de  faire 
dore  en  avant  ee  que  possible  leur  seroit  Tun  pour 
Fautre.  Et  de  la  s'en  ala  par  auleuns  jours  en  la  cit^ 
de  Tournay,  ou  on  lui  fist  tres  honnourable  et  soUemp- 
D^    nelle  r^eepeion. 

kv        En  oultre,  depuis  que  ycelui  due  fut  retourn^  des 
re     pays  d^Angleterre  a  Gravetignes,  et  de  la  venu  a  Saint- 
sic     Omer  et  es  ^ultres  lieux  dessus  nomm^s,  jusques  au 
[ji      partement  de  lui  et  du  due  de  Bourgongne  vinrent 
devers  luy,  des  marches  de  France,  tant  de  ses  si- 
ck    gnouries  comme  d'ailleurs,  pluiseurs  gens,  pour  le 
^x     veoir  et  bienvignier  etluy  oflrir  leur  service.  Desquelz 
k      il  en  retinf  grand  partie.  Et  d'aultre  part,  des  pays 
1       meismes  du  dessusdit  due  de  Bourgongne,  en  y  eut 
f,      tres  grand  nombre  qui  par  divers  moyens  firent  tant 
V      qu*ilz  furent  retenus  a  luy  et  de  son  hostel,  tant  gen- 
,^      tilz  hoinmes,  eomme  damoiselles  et  aultres  de  divers 
estas.  Aussy  lui  furent  present^s  par  pluiseurs  cheva- 
liers et  eseuyersy  bien  huit  ou  dix  de  leurs  enfans  pour 
estre  ses  paiges.  Et  avee  ee  luy  furent  baillies  environ 
^       vint  quatre  compaignons  des  marches  de  Boulenois, 
^       bien  en  point,  months  et  habillies,  pour  estre  ses  ar- 
^        chiers  et  gardes  de  son  corps.  Lesquelx  furent  tons  re- 
tenus de  son  hostel.  Et  tant  se  multiplierent  les  servi- 
teursdessusdiz,  quequand  il  vint  audit  lieu  deToumay, 
il  avoit  bien  trois  cens  ehevaulx  de  sa  retenue.  Et 
y  29 
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quand  a  son  ordre,  elle  fut  par  lui  octroiie  a  porter 
grand  nombre  de  chevaliers  et  escuyers  et  aultres  de 
moyen  estat.  Qui  lui  en  requeroit  pour  I'avoir,  il  en 
faisoit  peu  ou  nient  de  refus ;  et  fut  pour  ce  temps  as- 
s^s  commune  es  pays  de  Picardie.  Si  estoient  moult 
de  gens  desirans  de  le  servir  et  estre  a  luy,  sur  I'inten- 
cion  et  esperance  qu'ilz  avoient  principalment  que 
lui  venus  envers  le  Roy  il  auroit  ung  ires  grand  gou- 
vernement  ou  royaume  de  France,  pour  quoy  par  ses 
moyens  ilz  pourroient  estre  moult  advancies  en  di- 
verses  manieres.Etlui  meisme  I'entendoit  ainsy.  Tou- 
tesfois  y  avoit  aulcuns  saiges  qui  doubtoient  le  contraire 
et  qu'il  n'en  advenist  ainsy  qu'il  fist.  Et  bien  disoient 
en  leur  secret,  que  plus  tost  eussent  consitlie  audit  due 
de  aler  devers  le  Roy  plus  liastivement  et  a  plus  priv^ 
maisniequ*il  ne  fist.  Et  d'aultre  part  leur sambloit  que 
ceuli  qui  gouvemoient  le  Roy  et  avoient  gouverne 
long  temps  par  avant  durant  le  temps  de  ses  adversi- 
tes,  ne  soufTerroient  point  tant  qu'ilz. peussent,  que 
aultre  d'eulx  euyst  le  gouvernement,  ja  fust  que  yoe- 
lui  due  lui  fust  plus  proucliain  que  tons  les  aultres,  et 
qu'il  eust  eu  moult  a  soufTrir  pour  la  couronne  de 
France.  Nient  mains  il  a  este  veu  de  tres  long  temps 
que  entre  si  grans  seigneurs  a  toujours  eu  de  grans  en- 
vies et  discencions,  et  que  les  grans  seigneurs  ont 
souvent  baillie  Tun  a  Tautre  des  travers. 

Et  apres ,  ledit  due  d'Orliens,  partant  de  Toumav, 
s'en  ala  a  Valenciennes ,  et  de  Valenciennes  au  Ques- 
noy-le-Conte ,  veoir  sa  belle  cousine  la  coutesse  Mar- 
guerite, douagiere  de  Haynau,  qui  le  festoia  tres 
joieusement.  Et  apres  qu'elle  lui  eust  donne  aulcuns 
dons,  s'en  vint  en  la  cite  de  Cambray,  ou  on  luy  fist 
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pluiseurs  pr^sens.  Et  entre  les  aultres  lui  donnerent 
ceulx  de  la  ville,  \*  escus  d'or  de  France.  Duquel  lieu 
de  Cambray  il  avoit  intencion  d'aler  a  Saint-Quentin. 
Mais  autcuns  de  ses  gens  luy  donnerent  a  entendre 
qu'il  y  avoit  gr^nd  peril  pour  luy  et  sa  compaignie d'aler 
ce  chemin  j  pour  ce  qu'il  falloit  passer  par  aulcuns 
destrois  pres  des  forteresces  messire  Jehan  de  Luxem- 
bourgy  qui  encore  n'avoit  point  fait  le  sairement  de  la 
paix  d'\rras.  Et  pour  ceste  cause  et  pour  aler  plus 
seurement,  manda  aulcuns  gentilz  hommes  de  la  mar* 
cbe  de  Cambresis  et  leurs  gens^  pour  aidier  a  convoyer 
ses  baghes.  Duquel  messire  Jehan  de  Luxembourg,  se 
ledit  due  d'Orliens  eust  sceu  les  afTaires,  il  n'en  deust 
point  estre  en  doubte  pour  deux  raisons :  la  premiere 
si  estoit  qu'il  estoit  du  tout  r^oncili^  avec  ledit  due 
deBourgongne,  et  meismement  avoit  est^  a  Bruges  en 
tant  que  ledit  due  d'Orliens  y  estoit,  et  avoit  eu  avec 
lui  asses  grand  communicacion  et  pluiseurs  parlemens 
sur  aulcuns  de  leurs  affaires,  tant  de  la  signourie  de 
Couci  comme  d' aultres  besongnes  qui  leur  touchoit. 
Et  avec  ce  ledit  messire  Jehan  de  Luxembourg  estoit 
•par  bonne  amour  parti  de  lui  de  la  ville  de  Bruges,  et 
lui  avoit  oifert  de  le  servir  et  lui  faire  plaisir  en  tout 
ce  qui  lui  seroit  possible.  Par  quoy  estoit  a  supposer 
que  jamais  n'eust  consent!  de  lui  porter  aulcun  dom- 
mage  ou  contrariety.  La  seconde  raison  si  estoit  que 
en  tant  que  ycelui  due  d'Orlieus  estant  a  Cambray,  le 
dessusdit  messire  Jehan  de  Luxembourg  gisoit  en  son 
hostel  de  Guise,  moult  agreve  de  maladie,  de  laquelle 
il  ala  de  vie  a  trespas.  Et  furent  apportees  les  nouvelles 
de  sa  mort  au  dessusdit  due  d'Orliens  en  ladicte  ville 
de  Cambray.  Pour  lesquelles  il  demoura  deux  jours 
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plus  qu'il  n'avoit  intencion.  Et  fist  requeste  aux  gou- 
verneurs  de  ladicte  ville  qu'ilz  le  voulsissent  eslire  a 
gardien  de  leur  dicte  ville  ou  lieu  dudit  de  Luxem- 
bourg qui  par  avant  Testoit,  et  il  se  feroit  confermer 
deparleroyde  France,  si  com  me  il  estois  acoustume. 
De  laquelle  requeste  ilz  se  excuserent  au  mieulx  qu'ilz 
peurent,  disans  qu'ilz  ne  le  oseroient  faire  saus  le 
consentement  de  leur  ^vesque. 

En  apres,  ledit  due  s'en  ala  de  Cambray  a  Saint- 
Quentin  et  de  la  a  Noyon ,  a  Compiengne  k  Senlis ,  et 
puis  a  Paris,  ou  il  sousjourna  par  aulcuns  jours.  Et 
par  tout  ou  il  passoit  et  sousjournoit ,  on  lui  faisoit 
aussi  grand  honneur  et  r^v^rence  comme  on  eust  fait 
a  la  personne  du  roy  de  France  ou  a  son  filz  le  Daul- 
phin.  Et  avoient  les  gens  moult  grand  confidence  et 
esp^rance  que  par   son  retour  et  desprisonnement 
venroit  grant  consolacion  ou  royaume  de  France.  Et 
par  especial  la  plus  grand  partie  du  peuple  y  estoient 
moult  affectes,  et  desiroient  longtemps  par  avant  a  le 
veoir  en  sa  firanchise ,  comme  lors  le  veoient.  Si  estoit 
Tintencion  dudit  due  d'aler  devers  le  Roy  au  plus  tost 
que  faire  se  pourroit.  Mais  il  oy  nouvelles  pour  les-. 
quelles  il  se  d^laia  grand  espace  de  temps,  c'est  assavoir 
bien  ung  an  ou  plus.  Et  la  cause  si  fut  pour  ce  que  le 
Roy  fut  adverti  de  toutes  les  manieres  que  ycelui  due 
avoit  tenues  depuis  qu'il  estoit  retoume  d'Angleterre, 
et  des  aliances  et  sairemens  qu'il  avoit  fais  avec  le  des- 
susdit  due  de  Bourgongne,  et  aussy  de  son  ordre  qu'il 
avoit  prinse.  Et  meismement  que  desja  estoit  acom- 
paigni^  et  avoit  de  son  ostel  grand  nombre  de  gens  des 
pays  dudit  due  de  Bourgongne ,  qui  aultrefois  avoient 
men^  guerre  au  roy  de  France  et  a  ses  pays.  Et  luy 
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fill  dit  en  oultre  que  ces  aliances  se  faisoient  coDtre 
luy  et  ceulz  qui  le  gouvernoient,  et  que  avec  yceulx 
deux  ducz  estoient  aly^s  pluiseurs  grans  seigneurs, 
comme  les  ducz  de  Bretaigne  et  d'Alen9on ,  et  aultres. 
Lesquelz  avoient  desja  propose  de  lui  baillier  tout 
nouvel  gouvernement ,  et  que  dore  en  avant  son 
royaume  seroit  gouvern^  par  eulx  et  aultres  telz 
qu'ils  y  vouldroient  commettre ,  et  auroit  tant  seule- 
ment  honnestement  son  estat ,  sans  faire  aulcune  chose 
qui  ne  fust  le  consentement  ou  congi^  d*yceulx  sei- 
gneurs. Lequel  roy,  qui  tousjours  estoit  ass^s  enclin 
de  croire  conseil ,  pour  ce  que  durant  son  regne  on  lui 
avoit  fait  et  machine  par  pluiseurs  fois  de  grans  tra- 
verses et  asses  semblables ,  crey  legierement  tout  ce 
qu'on  lui  dist  des  besongnes  dessusdictes,  estre  v^rita- 
bles.  Et  par  especial ,  quand  il  sceut  que  lesdiz  deux 
ducz  de  Bretaigne  et  d'Alenfon  avoient  receu  Tordre 
dudit  due  de  Bourgongne,  il  en  fut  en  plus  grand 
doubte  que  par  avant.  Et  avec  ce,  de  jour  en  jour, 
ceulx  qui  estoient  avec  luy  lui  disoient  et  raportoient 
que  ainsy  estoit  comme  on  Ten  disoit.  Pour  lesquelles 
nouvelles  il  estoit  tres  mal  content.  Et  pour  ce ,  non 
obstant  qu'il  eust  ordonne  au  due  d'Orliens  venir  de- 
fers luy,  en  disant  a  ses  gens  qui  luy  avoient  apporte 
les  nouvelles  de  son  retour,  que  moult  le  d^siroit  a 
veoir,  nientmains,  pour  les  choses  dessus  dictes,  ne 
fut  point  content  qu  il  y  alast,  si  non  k  priv^e  maisnie, 
sans  y  mener  aulcuns  dessusdiz  de  son  service ,  c'est 
assavoir  ceulx  du  dessusdit  pays  du  due  de  Bourgon- 
gne.  Et  pour  tant,  ledit  due  d'Orliens,  sachant  les 
choses  estre  en  Testat  dessusdit,  se  tira  de  Paris  a 
Orliens,  etpuis  a  Blois  et  sur  ses  aultres  signouries, 
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oil  il  ful,  encore  plus  que  ailleurs,  tres  nolablement 
reoeu  de  tous  ses  vassaulx  et  subgeclz,  £i  luy  fiirent 
fais  pluiseurs  notables  dons  et  riches  presens  en  ses* 
dictes  signouries. 

Or  convient  retoumer  a  parler  ung  peu  de  messire 
Jeban  de  Luxembourg ,  conte  de  Ligney,  lequel, 
comme  diet  est  par  avaut,  trespassa  dedens  le  chasid 
de  Guise.  Si  fut  son  corps  apport^  sur  ui]^  chariot  et 
acompaigni^  de  ses  gens  tres  honnourablement ,  eo 
r^glise  de  Nostre^Dame  de  Cambray,  oil  il  fut  mis  sur 
deux  hestaulx  dedens  le  cuer.  Et  la  premiere  nuit  on 
dist  vigiUes  et  cominandasses.  Et  fut  viUie  jusques  a 
leudemain ,  qu*on  dist  la  messe  des  mors  y  moult  s6^ 
lempnellement.  Et  y  avoit  tres  grand  nombre  de 
torsses  alum^es  autour  dudit  corps ,  que  tenoient  ses 
gens.  Et  ycelle  messe  fin^e,  fut  mis  en  cuer,  ass^  pres 
de  ung  de  ses  pr^dicesseurs,  nomme  Walerao  de 
Luxembourg  ^  seigneur  de  Ligney  et  de  Beaurevoir.  El 
comme  en  aultre  lieu  est  plus  a  plain  declairie,  ledit 
sire  Jehan  de  Luxembourg  ala  de  vie  par  trespas  sans 
avoir  faitdeversle  roy  de  France,  ne  auitres  ses  deputes, 
le  sairement  de  la  paix  d' Arras ,  ja  soit  que  ad  ce  faire 
eust  este  par  pluiseurs  fois  incite.  Et  depuis  Fan  XXXV 
que  ycelle  paix  avoit  este  confermee,  jusques  environ 
^a  nuit  des  Rois  Tan  mil  IIII''  et  XL*  qu'il  trespassa, 
comme  diet  est,  avoit  entretenu  ses  villes,  forteresces  et 
pays  sans  ce  que  nulles  des  trois  parties^  c'estassavoir 
de  France,  d'Angleterre  et  de  Boui^ongne,  y  eussent 
fait  aulcunes  entreprinses ,  sinon  asses  peu.  Car  quant 
est  auxdiz  Anglois,  ils  estoient  tous  desirans  de  lui 
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complaire  et  faire  plaisir,  pour  ce  qu'il  n'esioit  point 
encore  desly^  d'eulz  et  n'avoit  rendu  son  sairement  j 
et  avoient  moult  grand  fiance  d'avoir  son  ayde  et  as- 
sistance, se  besoiug  leur  en  eust  est^.  Et  pareillement  il 
se  tenoit  tout  seur  d'avoir  leur  ayde  contre  tons  ceulx 
qui  Feussent  voulu  nuire  et  greyer.  Et  au  regard  des 
Bourguignons ,  peu  en  y  avoit  qui  ne  fussent  enclins 
de  lui  faire  plaisir  en  tons  ses  alTaires.  Et  non  obstant 
que  le  due  de  Bourgongne  fust  pour  ung  temps  aulcu- 
nement  indigne  contre  luy  par  les  rappors  qu'on  luy 
faisoit  souvent  j  nientmains  la  besongne  ne  sorti  point 
d'effect  si  avant  que  pour  venir  a  Tceuvre  de  fait.  Ains 
estoit  du  tout  retoume  en  la  gr&ce  et  bienveillance 
dudit  due  de  Bourgongne.  Et  d'aultre  part^  lesdiz 
Fran9ois ,  et  par  especial  les  capitaines  qui  menoient 
et  qui  entretenoient  les  gens  de  guerre ,  le  doubtoient 
forty  pour  ce  qu'ilz  le  sentoient  moult  vaillant  de  sa 
personne,  et  que  tousjours  il  estoit  pourveu  de  gens 
de  guerre  pour  resister  contre  eulx  se  ilz  lui  faisoient 
aulcun  dommage ,  et  s^avoient  bien  que,  se  il  les  trou- 
voit  sur  aulcunes  de  ses  signouries  a  son  advantage  ^ 
il  les  feroit  destruire  sans  en  avoir  aulcune  mis^ri- 
corde.  Et  pour  ces  raisons ,  quand  ilz  approuchoient 
ses  dictes  signouries,  ilz  estoient  tons  joyeulx  de  bail- 
lier  leurs  s^ellez  prometans  de  luy  non  faire  aulcun 
dommage,  ne  quelque  grief  ou  desplaisir,  kluy  ne  aux 
siens.  Et  ainsy  le  firent  pluiseurs  fois.  Et  aussi  il  estoit 
content  de  les  laissier  paisibles  sur  ycelles  condicions. 
Toutefois ,  peu  de  temps  devant  sa  mort,  le  roy  de 
France  avoit  conclut  avec  son  conseil  de  luy  non  plus 
baillier  aulcuns  jours  de  respit.  Et  avec  ce  estoit  du 
tout  d^liber^  de  venir  a  grand  puissance  contre  luy 
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pour  le  subjuguer  et  mettre  en  son  obeissance ,  ou  aa 
moins  de  le  oonstraindre  de  lui  faire  faire  le  sairement 
d' Arras  dessusdit.  Mais  le  tres  puissant  Dieu  createur 
de  toutes  choses  y  pourvey  avant  qu'on  peuyst  sea- 
voir  a  quelle  fin  ycelles  besongnes  pourroient  venir. 
Ainsy  ei  par  ceste  maniere  fina  sa  vie  le  dessusdit  mes- 
sire  Jehan  de  Luxembourg ,  qui  de  sa  meisme  per- 
Sonne  avoit  est^  tres  cbevalereux  et  moult  double  en 
tous  lieux  oh  on  avoit  de  lui  congnoissance.  Et  en 
asses  brief  temps  apres  son  trespas^  ung  nomme  Levrin 
de  Money,  a  cuy  il  avoit  bailli^  le  chastel  de  Coucy  en 
garde y  le  rendy  es  mains  du  due  d'Orliens,  moyen- 
nant  certaine  somme  d'argent  qu'il  en  receupt.  Et  ne 
fu  point  content  de  le  mettre  es  mains  du  conte  de 
Saint-Pol,  nepveu  et  successeur  dudit  de  Luxembourg. 
Et  aussy,  ceulx  de  Neelle  et  de  Beaulieu  en  Yer- 
mendoisy  debouterent  Lyonelde  Vandome,  qui  estoit 
leur  gouverneur,  et  tous  les  aultres  qui  estoient  en 
ycelles  places  de  par  le  dessusdit  de  Luxembourg ,  et 
mirent  dedens  les  gens  de  monseigneur  de  Montgai- 
guier.  Et  toutes  les  aultres  villes  et  forteresces  furent 
mises  et  delivr^es  en  Tob^yssance  dudict  conte  de 
Saint-Pol  par  ceulx  qui  les  tenoient  et  en  avoient  eu 
le  gouvemement. 
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GHAPITRE    CGLIV. 

Comment  le  roy  de  France  ala  k  Troyes  en  Champaigne,  et  comment 
plaiseurs  Tilles  et  forteresces  se  mirent  en  son  ob^yssance. — Et  aultres 
matures. 

Durantle  temps  dessusdit,  Charles,  roy  de  France, 
fist  moult  grand  assamblee  de  gens  de  guerre  de  plui- 
seurs  ses  pays,  et  avec  ce  remanda  les  capitaines  des 
compaignies  dont  dessus  est  faite  mencion  \  qu'ilz  ve- 
nissent  devers  lui,  a  tout  leurs  gens.  Et  quand  tout  fut 
assamble  vers  la  riviere  de  Loire ,  il  se  parti  de  Bourges 
en  Berri,  son  fils  le  Daulfin  en  sa  compaignie,  le 
connestable  de  France,  messire  Charles  d'Anjou  et 
aultres  en  grand  nombre,  de  grans  seigneurs.  A  tout 
lesquelz  ii  se  tira  a  Troyes  en  Champaigne ,  et  la  sous- 
journa  environ  trois  sepmaines.  Et  estoient  ses  gens 
logies  par  les  villages  sur  le  plat  pays.  Dont  cestuy 
pays  estoit  moult  fort  travilli^.  Et  si  en  avoit  grand 
parlie  es  contrees  d'Aussoire  et  de  Tonnoire,  et  sur  les 
marches  de  Bourgongne. 

Ouquel  temps,  pluiseurs  villes  et  forteresces  se  mi- 
rent  en  son  obeyssance,  lesquelles  par  avant  lui  avoient 
fait  forte  guerre  et  a  ses  pays.  Et  aussi  appaisa  la 
guerre  des  Barrois  et  des  Lohorains  et  du  conte  de 
Vaudemont.  Et  sy  se  pacifia  avec  lui  le  damoiseau  de 
Commarcis  et  pluiseurs  aultres  seigneurs  des  marches 
de  Bourgongne,  qui  par  avant  estoient  en  son  indi- 
gnacion.  Et  ces  besongnes  faites  et  accomplies,  s*en 
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Vint  ledit  Roy  eu  la  ville  de  Bar-sur-Aube.  Auquel  lieu 
vint  devers  lui  le  bastard  de  Bourbon ,  qui  avoit  soubz 
lui  a  son  commandement  une  tres  grosse  compaignie 
de  gens  d'armes,  qu'il  avoit  longtemps  entretenu  sur 
leurs  champs.  Mais  quand  il  fut  venu  audit  lieu  de 
Bar,  il  fut  accuse  d'aulcuns  criesmes  envers  le  Roy.  Et 
apres  que  sur  yceulx  eust  este  diligamment  examine 
et  son  proces  fait,  fut  condempne  a  estre  rue  en  une 
riviere  tant  qu'il  fut  noye.  Et  ainsy  en  fut  fait.  Et  de- 
puis  qu'il  fut  mort ,  fut  tir^  dehors  et  mis  en  terre 
sainte.  Si  fut  lors  asses  commun  qu*on  lui  avoit  ce  fait 
pour  ce  que,  durant  la  guerre  d'entre  le  Roy  et  son  Gls 
le  Daulphin,  il  estoit  a  grand  puissance  avec  son  frere 
le  due  de  Bourbon,  et  avoit  est^  cause  principalment 
d'eslongnier  ycelui  Daulphin  du  Roy  son  pere.  Et 
d'aultre  part,  au  retour  du  voiage  de  Harfleur,  ou  il 
avoit  este  avec  le  conte  d*Eu,  comme  diet  est  ailleurs, 
il  s'estoit  tire  a  Saint-Omer  devers  le  due  de  Bour- 
gongne,  auquel  lieu  il  avoit  promis  de  le  servir  se 
aulcuns  affaires  lui  sourvenoient ,  en  la  faveur  du  des- 
susdit  due  de  Bourbon,  beau  frere  au  due  de  Bour- 
gongne  dessusdit.  Pour  laquelle  execucion  ainsi  (kite 
sur  ycelui  bastard  de  Bourbon,  aulcuns  des  aultres 
capitaines,  qui  par  longtemps  avoient  tenu  les  champs 
soubz  umbre  des  armies  du  Roy,  furent  en  tres  grand 
doubte  et  cr^meur  que  pareillement  ilz  ne  feusseni 
pugnis  de  leurs  anciennes  malvaises  oeuvres. 
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GHAPITRE  GCLV. 

Comment  let  As^ois  qui  se  tenoient  on  chastel  de  Folleville  faUoient 
moult  de  maulx  en  Amiennois  et  ^s  pays  d'enyirou,  et  desconfirent 
aulcuns  seigneurs  Picars  et  leurs  gens,  qui  les  assaillirent. 

Item,  en  celui  temps ,  les  Anglois,  qui  se  tenoient  ou 
chastel  de  Foleville,  firent  moult  de  maulx  ou  pays 
d' Amiennois,  de  Corbie  et  de  Santhers,  et  aussy  a  la 
ville  de  Mondidier  et  aux  aultres  lieux  a  Tenviron.  Et 
estoient  en  tout  cent  compaignons  de  guerre,  qui 
firent  moult  de  grans  maulx.  Et  tellement  contraindi- 
rent  yceulx  pays ,  que  la  plus  grand  partie  des  villes 
estoient  toutes  apaties  a  eulx  et  ran9onnes  a  certaine 
somme  d'argent  et  de  fourment  pour  chascun  knois. 
Dont  le  povre  peuple  estoit  moult  fort  oppress^  et 
travillie.  Et  meismement  alerent  ung  jour  coure  la  ville 
de  Dours  sur  la  riviere  de  Sonime.  Si  estoit  dedens  la 
forteresce  d'ycelle  ville  le  seigneur  d*ycelle,  lequel, 
pour  ce  qu'il  n'estoit  point  ass^s  puissant  pour  r^sister 
a  I'encontre  desdiz  Anglois,  monta  hastivement  a 
cheval  et  s'en  alia  en  la  ville  d'Amiens  pour  avoir  ayde 
et  souscours.  Sy  trouva  la  le  seigneur  de  Saveuses , 
capitaine  de  ladicte  ville  d' Amiens,  et  pluiseurs aultres 
gentilz  hommes  et  aultres  gens  de  guerre;  lesquelx, 
avec  aulcuns  du  commun ,  se  mirent  a  voie ,  tant  de 
cheval  comme  de  pied,  pour  radement  poursievyr 
yceulx  Anglois.  Lesquelx  ils  trouverent  asses  pres  du«- 
dit  lieu  de  Foleville,  ou  ilz  se  retraioient  en  moult 
belle  ordonnance ,  menant  avec  eulx  grand  foison  de 
bagages  quails  avaient  conquis.  Si  fut  ordonne  que  le 
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seigneur  de  Saveuses  conduiroit  ceulx  de  pied ,  el  le 
seigneur  de  Dours  dessus  nomme ,  le  seigneur  de  Gm- 
tay,  le  seigneur  de  Tilloie,  Guichard  de  Fiennes  el 
aulcuns  auitres  gentilz  hommes,  menroient  ceulx  de 
cheval.  Lesquelx  approucherent  et  herriereot  yceidi 
Angiois  pour  les  combaltre  tous  ensemble,  c  estassa- 
voir  ceuU  de  cheval  et  ceulx  de  pied.  Laquelle  ordoo- 
nance  ne  fut  point  bien  tenue.  Car  les  dessusdiz  de 
cheval ,  qui  estoient  moult  d^sirans  d'assambler  avec 
leurs  adversaires,  ferirent  dedens  sans  attendre  yceuk 
de  pied.  Dont  il  leur  mesavint  grandement.  Car  les 
dessusdiz  Angiois  qui  veyrent  leurs  adversaires  eulx 
approuchier^  et  qui  estoient  en  plus  grand  nombre  les 
deux  pars,  se  mirent  en  bonne  ordonnance,  lean 
chevaulx  derriere  eulx ,  adfin  qu'on  ne  les  peust  eo- 
voyer  par  derriere ,  et  se  deHendirent  tres  vaillamment 
et  tant,  que  grand  partie  de  leurs  adversaires  y  fiirent 
mors.  Entre  lesquelz  le  furent  le  seigneur  de  Dours, 
Guichard  de  Piennes,  Jehan  de  Beaulieu  et  aulcuns 
auitres.  £t  des  prisonniers  fut  le  principal ,  messire 
Marthel  d'Antoch,  seigneur  de  Tilloy.  Et  les  auitres 
passerent  oultre  par  force  de  bons  chevaux  qu'ilz 
avoient.  Desquelx  les  aulcuns  furent  moult  fort  na- 
vres  et  bleci^s ,  et  les  auitres  eurent  leurs  chevaulx 
effondres.  Et  ledit  seigneur  de  Saveuses,  veant  U 
besongne  estre  ainsi  mal  tourn^e,  entretint  au  mieuh 
qu'il  peut  ceulx  de  pied ,  lesquelx  il  avoit  en  son  gou- 
vemement,  et  avec  ceulx  de  cheval  qui  estoient  es- 
chapp^s  de  la  besongne  dessus  dicte ,  les  reconduct 
audit  lieu  d' Amiens,  moult  tristes  et  desplaisans  de 
ceste  male  adventure.  Et  depuis,  par  traictie  fait  avec 
yceulx  Angiois,  furent  les  mors  raportes,  tous  desnues, 
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pour  enterrer  chascun  en  leurs  lieux.  Si  furent,  aul- 
cuns  des  amis  et  prouchains  de  ceulx  qui  y  avoient 
est^  mors,  qui  en  volrent  donner  aucune  charge  a 
ycelui  seigneur  de  Saveuses,  disans  qu'il  ne  s'estoit 
point  advanci^  comme  il  deuyst  pour  aydier  et  sous- 
courir  ses  gens  quand  besoing  leur  en  estoit.  A  quoy, 
selon  son  povoir  s'en  excusoit »  disant  que  bonnement 
^'  ne  se  povoit  plus  Tort  haster,  pour  ce  qu'il  avoit  en 
1^^  son  gouvemement,  comme  diet  est  cy-dessus,  les 
gens  de  pied,  lesquelz  luy  avoient  est^  baillies  k  con- 
duire  par  le  consentement  de  tous  les  nobles  la  estans. 


CHAPITRE  CCLYI. 

Comment  les  gens  da  conte  de  Saint-Pol  destrouss^rent  anlciini  des  ser- 
Titears  du  roy  de  France  qoi  ramenoient  des  habiUements  de  guerre, 
tant  de  la  cit^  de  Tournay  comme  de  aillenrsy  et  I'amende  que  ledit 
conte  de  Saint-Pol  en  fist. 

Item ,  entretant  que  le  roy  de  France  estoit »  k  tout 
son  armee,  ou  pays  de  Champaigne,  comme  tous 
avez  oy  dessus,  il  avoit  ordonne  aulcuns  de  ses  plus 
feaulx  serviteurs  pour  aler  en  sa  ville  de  Tournay  et 
es  marches  de  Flandres,  pour  acheter  certain  nombre 
d'artillerie  et  aultres  habillemens  de  guerre ,  pour 
mener  en  sa  ville  de  Paris,  adfin  de  lui  en  aidier 
quand  il  en  auroit  besoing.  Lesquelx,  c'est  assavoir 
ceulx  qui  y  estoient  commis,  en  (irent  tres  bonne  dili- 
gence,  ettant  que  des  besongnes  dessusdictes  charge- 
rent  pluiseurs  chars  et  charios  et  les  conduirent  seure- 
ment  parmy  les  pays  du  due  de  Bourgongne ,  depuis  la 
cit^  de  Tournay,  sans  trouver  aulcun  qui  leur  baillast 
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ou  feyst  empeschement  y  jusques  a  tant  qu'ilz  vinrent 
a  uoe  ville  Dominee  Rippemont ,  ou  Hz  furent  rencon- 
tres des  gens  du  conte  de  Saint-Pol ,  qui  estoient  &i 
gamison  en  ycelle  ville.  Entre  lesquelx  estoient  Jehan, 
seigneur  de  Thoraute,  Guiot  de  Bethune,  Oste  de 
Noefville ,  et  pluiseurs  aultres ,  tant  hommes  d'armes 
comme  archiers.  Lesquelz  destrousserent  du  tout  les- 
dictes  gens  et  serviteurs  du  «Roy ,  et  prinreut  et  emme- 
nerent  lesdiz  harnois ,  et  les  bouterent  en  ladicte  ville 
de  Ripemont,  auquel  lieu  ilz  en  butinerent  et  dissipe- 
rent  grand  partie.  Toutefois  ce  ne  fut  point  du  sceu 
ne  du  consentement ,   ne  ordonnance  du  dessusdit 
conte  de  Saint-Pol.  Ains  en  fut  tres  courroucie  et  des- 
plaisant.  Laquelle  destrousse  venue  a  la  congnoissance 
du  Roy,  en  fut  tres  indigue  et  mal  content ,  et  jura 
qu*il  seroit  amende^  et  qu'il  feroit  guerre  a  ycelui  conte 
de  Saint-Pol,  s'iln'en  faisoit  du  tout  restitucion  et  de- 
livrance ,  et  s*il  ne  lui  faisoit  hommage  et  feaulte  des 
terres  et  signouries  qu  il  tenoit  de  luy  en  son  royaume. 
Et  lors,  lui  estant  en  la  ville  de  Bar-sur-Aube  comme 
diet  est  dessusy  venoient  de  jour  en  jour  gens  de 
guerre  devers  luy  pour  le  servir.  Et  quand  il  eut 
yhiecq  sousjourn^  une  espace ,  il  sVn  vint  par  Ch&- 
lons  et  Rains )  en  la  cit^  de  Laon.  Et  par  tout  ou  il 
venoit ,  estoit  receu  par  les  bonnes  villes  a  luy  obeis- 
sans  tres  honnourablement ,  ainsy  et  par  la  maniere 
qu*il  est  accoustudae  de  faire  a  son  roy  et  souverain 
seigneur.  Duquel  lieu  de  Laon  et  de  la  marche  a  Ten- 
viron,  se  d^partirent  grand  partie  de  ses  capitaines,  a 
tout  leurs  gens  d'armes.  C'estassavoir  La  Hire,  An- 
thoine  deChabennes,  Joachim  Rouault  et  aulcuns  aul- 
tres ,  pour  venir  et  approucbier  les  villes  et  forteresces 
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que  tenoient  les  gens  dudit  conte  de  Saint-Pol  et-  pour 
eulx  faire  guerre.  Lequel  conte  de  Saint-Pol,  qui  estoit 
asses  adverti  d*ycelle  venue,  les  avoit  fait  garnir  de ses 
gens  du  mieulx  qu'il  avoit  peu.  Et  se  tenoit  de  sa  per* 
Sonne  a  Guise  en  Terrasse  S  pour  souscourir  ceulx  qui 
en  avoient  besoing.  Mais  il  advint  que  ceulx  de  la- 
dicte  gamison ,  et  les  dessus  nommes  qui  se  tenoient 
a  Rippemont  de  par  ledit  conte  de  Saint-Pol  comme 
diet  est ,  quand  ilz  oyrent  et  sceurent  que  le  Roy  et  sa 
puissance  les  approucboit  de  si  pres,  eurent  si  grand 
doubte  et  si  grand  paour,  que  avant  que  les  Fran9ois 
venissent,  se  d^partirent  soubdainement  en  grand 
desroy,  sans  attendre  Tun  Tautre ,  et  babandonnerent 
la  ville  et  le  cbasteau  dudit  Ripemont ,  en  les  laissant 
ou  gouvernement  du  commun  peuple.  Lesquelx  de* 
mour^rent  moult  desolez  pour  la  departie  des  dessus- 
diz.  Jjesquelx  se  retrayrent  vers  leur  maistre  et  seigneur 
ledit  conte  de  Saint-Pol,  audit  lieu  de  Guise  et  en  aul- 
tres  villes  et  forteresces  appartenans  audit  conte ,  qui 
(Peulx  fut  tres  mal  content ;  et  par  especial  de  ceulx 
qui  en  avoient  eu  le  gouvernement  et  auxquelz  il  en 
avoit  bailli^  la  charge.  Et  ce  mesme  jour  ou  lende* 
main ,  vinrent  devant  ladicte  ville  de  Rippemont  les 
Pran9ois,  auxquelz,  ou  nom  du  Roy,  fut  baillie  plaine 
obeyssance,  et  les  mist-on  dedens  ladicte  ville.  De- 
dens  laquelle  ilz  trouverent  des  biens  tres  largment, 
et  en  partie  eu  prinrent  a  leur  plaisir.  Et  entre  les 
aultres  y  entra  comme  chief  ledit  Joachin  Rohault.  Et 
briefz  jours  ensuivans,  la  plus  grand  partie  de  Farmee 
du  Roy  se  tirerent  devant  la  ville  de  Marie,  et  le  advi- 

i .  A  Guise  en  Thierarche. 
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ronnerent  et  assegierent  a  moult  grand  puissance.  De- 
deos  laquelle  viile  estoity  de  par  le  conte  de  Saint-Pol, 
ung  gentilhomme  ass^s  expert  en  fait  de  guerre,  Domme 
George  de  Croix ,  qur  avoit  avec  lui  environ  soixaote 
combatans,  avec  ceulx  de  la  ville.  Si  Tut  souffisammeDt 
somm^  depar  le  Roy  de  rendre  la  \ille.  Mais  il  fist 
responce  toutes  les  fois  qu'il  en  fut  requis,  que  sansle 
sceu  et  consentement  de  son  seigneur  et  maistre,  le 
conte  de  Saint-Pol,  point  ne  le  renderoit.  Pour  lequei 
refus ,  les  dessusdiz  ass^gans  manderent  en  grand  dili- 
gence les  groz  engiens  et  artilleries  du  Roy,  et  de  (ait 
les  firent  asseoir  et  affuster  en  tres  grand  nombre  de- 
vant  les  portes  et  murailles  de  la  dessusdicte  ville.  Si 
commencerent  a  jetter  et  adommagier  iadicte  muraiUe 
en  aulcuns  lieux.Etestoit  leur  intencion  de  le  assaillir 
brief  ensievant.  Mais  entretant  que  les  besongnes  des- 
susdictes  se  faisoient ,  ledit  conte  de  Saint-Pol ,  con- 
sid^rant  que  au  longaler  celui  estoit  chose  impossible 
de  tenir  sesdictes  places  contre  le  Roy  et  sa  puissance, 
attendu  que  desja  avoit  est^  ass^sadverti  que  point  ne 
auroit  de  souscours  au  due  de  Bourgongne ,  se  com- 
menfa  aulcunement  a  dissimuler.  Car  avec  ce,  les 
principaulx  qui  estoient  avec  lui ,  lui  consilloient  qu^ 
trouvast  ses  moyens  d'avoir  traicti^  et  demourer  pai- 
sible,  lui  et  ses  signouries.  Lesquelz  moyens,  tant  pour 
la  contesse  douagere,  sa  mere,  qui  par  avant  avoit 
e&t^  devers  le  Roy  et  encore  estoit  a  Laon ,  comme 
pour  aultres  ses  bons  amis ,  se  commencerent  traicties 
a  ouvrir.  Et  finablement  ledit  conte  de  Saint-Pol  ala  a 
Laon  deyers  le  Roy.  Duquel  et  du  Daulphin  il  fut 
receu  asses  courtoisement ,  et  aussy  des  aultres  sei- 
gneurs qui  la  estoient.  Et  certains  briefz  jours  ensie- 
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yans  impetra  et  obtint  envers  ledit  Roy,  que  ceulx  qui 
estoient  devant  sadicte  ville  de  Marie  et  ses  gens  qui 
estoient  dedens,  ne  feyssent  point  de  guerre  I'un  a 
Tautre  jusques  a  certain  jour.  Pendant  lequel  temps 
on  traitoit  du  sourplus.  Lesquelz  traicties  finablement, 
apres  que  sur  ce  le  Roy  avec  son  grand  conseil  eut 
tenu  pluiseurs  joumees,  et  que  le  dessusdit  conte  de 
Saint-Pol  eut  est^  oy  sur  ce  qu'il  Youloit  dire  et  re- 
querre,  fut  ordonne  que  ycelui  conte  de  Saint-Pol  de- 
mourroit  en  la  bonne  gr&ce  du  Roy,  moyennant  qu'il 
luy  feroit  hommage  et  sairement  de  fidelity  des  terres 
et  signouries  qu'il  tenoit  en  son  royaume,  tant  de  par 
luy  comme  de  par  la  contesse  de  Marie  et  de  Soissons , 
sa  femme ,  ainsy  et  par  la  maniere  que  luy  avoient  fait 
et  faisoient  journelment  ses  aultres  vassaulz.  Et  avec 
ce  qu'il  feroit  mettre  sa  ville  de  Marie  en  Tobeyssance 
du  Roy  et  de  ses  commis ,  et  en  vuidier  ceulx  qui  de- 
dens  estoient.  £t  oultre  plus  qu'il  bailleroit  certaines 
lettres  signees  de  sa  main  et  s^ellees  de  son  s^el ,  con- 
tenans  certains  poins  d^clairi^s  en  ycelle.  Dont  la  copie 
sera  cy-apres  mise  et  escripte. 

Apres  lesquelz  traicties  fais  et  accordes  par  ycelles 
parties,  on  envoia  tantost,  de  par  ledit  Roy^  audit 
lieu  de  Marie ,  certains  commis  pour  prendre  Tob^ys- 
sance  de  la  ville,  comme  dit  est*  Lesquelz  commis 
porterent  ung  saufconduit  du  Roy  au  dessusdit  George 
de  Croix,  pour  luy  et  pour  ses  gens.  A  tout  lequel  il 
se  parti  de  la  et  ala  a  la  Fere  sur  Oise ,  par  Fordon- 
nance  dudit  conte  de  Saint-Pol.  Ettost  apr^  entrerent 
yceulx  commis  dedens  la  dessusdicte  ville  de  Marie,  et 
firent  ce  qui  leur  estoit  commande  et  ordonn^  de  par 

le  Roy,  en  preuant  ladicte  obeyssance  seloncq  le  des- 
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susdit  traicti^.  Bfais  brief  ensievant  ladicte  ville  (b 
remise  et  rendue  par  le  coosement  du  Roy  et  par  sod 
octroy y  en  la  main  dudit  conte ,  comme  devant  avoit 
este.  Et  adoDc  se  deslogerent  de  la  toutes  gens  de 
guerre ,  et  se  tirerent  avant  es  marches  de  Yermen- 
doiS)  de  Haynau  et  de  Cambresis.  Et  partout  ou  ilz 
aloienty  faisoient  de  grandz  oppressions  au  povre  peo- 
ple. Leqiiel  conte  de  Saint-Pol ,  depuis  qu'il  eut  son 
traictie ,  commen^a  a  estre  tres  bien  en  la  grace  du 
Roy  et  de  tous  les  aultres  grans  seigneurs^  et  par  espe- 
cial du  Daulfin ,  et  lui  promist  de  lui  servir  dore  en 
avant  contre  les  Anglois ,  se  il  leur  plaisoit  a  le  man- 
der.  Et  fut  en  ladicte  ville  de  Laon  bonne  espace  de 
temps.  Et  avant  son  d^partement,  bailla  les  leltres 
dont  dessus  est  faite  mencion  ^  contenant  la  fourme  et 
maniere  que  ci-apres  s*ensieut. 

«  Loys  de  Luxembourg ,  conte  de  Saint-Pol ,  de  Li- 
gney,  de  Conversen,  de  Briane,  et  de  Guise ,  seigneur 
d'Enghien  et  de  Beaurevoir,  et  chastelain  de  Eille,  a 
tous  ceulx  que  ces  pr^sentes  lettres  verront  ou  orroot, 
salut.  Savoir  fay,  que  j'ay  promis  et  par  ces  presentes 
promesy  par  foy  et  sairement  de  mon  corps  et  soubz 
Fobligacion  de  tous  mes  biens,  faire  faire  plaine  et 
entiere  obeyssance  au  Roy  nostresire  et  a  ses  ofBciers, 
tant  en  justice,  comme  aux  fais  et  conservacions  des 
drois  royaulx  de  ses  finances ,  ay  des ,  greniers  y  tallies, 
baulx  f  passages  et  aultres  touchant  son  demaine  ou 
aultrement,  de  faire  cesser  gardes  et  apatis  mises  sus 
en  ce  qui  est  de  ma  puissance ,  depuis  vint  ans  enca. 
Et  avec  ce  promes  restituer  au  Roy,  et  partout  ou  il 
appertendra ,  ce  qu'il  reste  a  restituer  de  rarlillerie  du 
Roy  et  marchandises  prinses  par  ceulx  de  Rippemont, 
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et  ce  qui  reste  des  chevauk  et  chariotz  du  Roy  prins 
par  ceulx  de  Marie.  Et  ayec  ce,  ay  promis  et  promes 
de  respondre  en  la  court  de  parlement  a  tout  ce  cjue 
le  Roy  ou  sod  procureur  vouldra  maintenir,  requerre 
ou  demander,  touchant  la  succession  de  feu  monsei- 
gneur  le  conte  de  Ligney,  mon  oncle ,  cui  Dieu  par- 
doinsty  tant  au  regard  des  heritaiges,  comme  des 
biens  meubles  que  tenoit  et  possedoit  mondit  feu 
onde  au  jour  de  son  trespas ,  pour  tant  que  touchier 
m'en  puet,  et  pour  les  contees  de  Ligney  et  de  Guise, 
comme  pour  aultres  terres  et  signouries  venues  de 
mondit  feu  onde,  et  de  tenir,  obeyr  et  acompUr,  en 
tant  qu'en  moy  est,  tout  ce  que  par  ladicte  court  me 
sera  sur  ce  jugie  et  apointie.  Pour  quoy  j'ay  prins  et 
accepte  jour,  et  me  suy  tenu  et  tieng  pour  adjoume 
en  ladicte  court  de  parlement,  pour  respondre  au 
procureur  du  Roy,  au  XV*  jour  de  juillet  prouchaine- 
ment  venant,  pour  y  proc^der  ainsy  qu'il  apperten- 
dra.  Et  g^neralment  promes  &ire  en  vers  le  Roy ,  mon 
souverain  seigneur,  tout  ce  que  bon,  vray  et  loyal 
subgect  doibt  et  est  tenu  de  faire  envers  son  roy, 
naturel  et  souverain  seigneur.  Ne  ne  soufTeray  ne  ten- 
dray  en  nulles  de  mes  places  gens  pour  faire  guerre , 
mal  ne  dommage ,  sur  les  pays  et  subgectz  du  Roy.  Et 
avec  ce,  promes  rendre  et  delivrer  toutes  les  terres 
d'aultruy  que  j'ay  en  ma  main  a  cause  de  la  guerre.  Et 
au  regard  de  Montagu ,  faire  mon  plain  povoir  d'ycelle 
rendre.  Toutes  lesquelles  choses  je  promes  tenir  de 
point  en  point,  ainsy  que  dessus  est  diet,  sans  en- 
fraindre.  En  tesmoing  de  ce,  j'ay  signees  ces  presentes 
de  ma  main,  et  s^ellees  du  seel  de  mes  armes,  le 
XX*  jour  d*avril  Tan  mil  luf  et  xu.  n 
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GHAPITRE  GGLYII. 

Comment  U  dncheue  de  Bonrgongne  Tint  k  Laon  derers  le  Boy, 
poor  fiure  anlcones  reqneitet.  —  Et  ankici  m 


Ou  temps  dessusdit,  la  duchesse  de  Bourgongoe, 
femme  au  due  Phelipe  et  fille  au  roy  de  Portiiigal ', 
ala  devers  le  roy  Charles  en  la  cite  de  Laoo ,  tres  hou- 
Dourablement  accompaigniee ,  tant  de  chevaliers  et 
escuyers ,  comme  gens  de  conseil ,  et  aussy  dames  et 
damoiselles.  Et  pour  ce  qu  elle  n^estoit  mie  bien 
haitie%  se  faisoit  porter  sur  uue  litiere.  Si  vint  au 
devant  d'elle,  bien  une  lieue,  le  connestabley  qui 
avoit  espousee  la  seur  dudit  due  de  Bourgongne, 
comme  diet  est  ailleurs'.  Lequel  conte  le  mena  et 
conduisi  jusques  en  ladicte  ville,  et  aussy  devers  le 
Roy,  qui  le  recupt^  et  bienvigna  ass^s  courtoisemeDt. 
Et  aussy  Hst  son  filz  le  Daulphin  j  et  aultres  pluiseurs 
nobles  et  grans  seigneurs.  Apres  laquelle  recepdoD 
elle  se  retraist  en  I'abbaye  de  Saint-Martin ,  ou  elle  fii 
logie.  Et  depuis  fu  par  plusieurs  fois  devers  le  Roy, 

1.  Isabella,  fille  de  Jean  I"',  roi  de  Portugal,  troisi^me  feamie 
du  due  Philippe  le  Bon. 

2.  C*est-&-dire,  k  cause  de  son  6tat  de  soufDrance. 

3.  Artur  de  Bretagne,  comte  de  Richemont,  connetable  de 
France,  avait  epouse,  le  iO  octobre  1423,  Marguerite  de  Boor- 
gogne,  fille  de  Jean  sans  Peur,  et  veuve  du  daupbin  Loob,  Bis  de 
Charles  VI. 

4.  Qui  le  recupt,  pour  :  qui  la  reciit.  Car  il  s'agit  de  la  du- 
chesse. II  faut  se  rappeler  que  notre  texte  emploie  ordinairement 
le  pronom  masculin  le  au  lieu  de  la^  en  parlant  d'une  femme  oo 
d*une  ville. 
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pour  luy  faire  aulcunes  requestes  dont  elle  estoit 
chai^^  de  par  le  due  de  Bourgongne  ^  son  seigneur  et 
mari ,  tant  sur  la  paix  g^neralle  d'entre  les  royaumes 
de  France  et  d'Angleterre,  coinme  pour  le  fait  du  due 
d^Orliens.  Et  ayec  ce ,  pour  la  forteresce  de  Montagu , 
appartenant  au  seigneur  de  Commareis,  que  tenoit 
encore  Willemar  de  Haynau  et  aultres  des  gens  de 
feu  monseigneur  Jehan  de  Luxembourg.  Et  se  van- 
toient,  ceulx  qui  le  tenoient,  de  le  non  rendre  a  ceulx 
qui  desja  leur  en  avoient  requis  de  par  le  Roy,  sans  ie 
congie  et  licence  du  due  de  Bourgongne.  Pour  lequel 
refus  y  estoient  ai^s  grand  compaignie  des  gens  du 
Roy,  sur  intencion  de  y  mettre  le  siege.  Si  fut  aulcu- 
Dement  atargi^  de  lui  mettre ,  sur  esp^rance  qu'on 
trouveroit  aulcun  bon  traicti^  devant  le  partement 
d'ycelle  duchesse.  Laquelle  fist  en  oultre  pluiseurs  re- 
questes au  Roy.  Mais  peu  luy  en  furent  acord^es. 
Nientmains  elle  fist  ses  pasques  audit  lieu  de  Laon,  et 
y  tint  tres  bel  et  noble  estat.  Si  fut  ass^s  souvent  vi- 
sit^e  des  grans  seigneurs  et  pluiseurs  aultres  notables 
gens  de  Testat  d'ycelui  roy.  Et  pareillement ,  ala  de- 
fers le  Roy  a  Laon ,  Jehanne  de  B^thune ,  contesse  de 
Ligney  et  viscontessse  de  Meaulx.  Lequel  Roy  fut  tres 
content  de  sa  venue  et  le  recupt  tres  agr^ablement  et 
joieusement.  Et  releva  ycelle  contesse ,  du  Roy,  toutes 
les  signouries  qu'elle  tenoit  de  luy.  Et  avee  ce  fist 
certain  traictie  avee  ses  commis  y  pour  et  en  tant  que 
touchier  ly  pooit,  des  biens  meubles  que  sondit  feu 
mari  ly  avoit  laissies.  Lesquelx  on  disoit  estre  confis- 
quiesy  pour  ce  qu'il  estoit  ale  de  vie  par  mort ,  adver- 
saire  du  Roy;  et  en  paya  certaine  somme  d'argent.  Et 
par  ainsy y  au  regard  de  ce ,  demoura  paisible ,  et  en 
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obtint  lectres  royaulx.  Et  ycelle  sousjoumaDt  alon  eo 
ladicte  ville  de  Laon,  fut  iDstamment  requise  de 
prendre  a  mari  le  conte  d'Eu.  Mais  elle  s'en  ezcusa 
aulcunement.  Et  briefz  jours  eosievansy  quaod  eOe 
eut  fait  et  accompli  ce  qu'elle  peut  et  pour  quoy  elle  y 
estoit  al^e ,  elle  s^en  retoiuna  au  chasteau  de  Beaare- 
voir,  et  de  la  a  Cambray. 

Durant  lequel  temps,  venoient  de  jour  en  jour 
pluiseurs  gens  devers  le  Roy,  pour  luy  faire  honunage 
et  le  servir.  Lesquelx  il  retenoit  et  leur  prometoit  a 
eulx  faire  du  bien  largement.  Car  il  avoit  Toulente  de 
faire  a  Test^  ensievant  une  tres  grosse  arm^  a  Fen- 
contre  des  Anglois ,  ses  anciens  adyersaires. 

Item ,  en  cet  an ,  fut  accus^  devers  le  due  d*Orliens, 
ung  sien  escuyer  de  Tescuirie,  nomm^  Dunot,  de  le 
avoir  voulu  empoisonner,  a  la  requeste  et  instance, 
comme  on  disoit,  d'aulcuns  grans  seigneurs  de  Tostel 
du  roy  de  France.  Si  fut  pour  ceste  cause  tres  dure- 
ment  jehin^,  questionn^  et  examin^,  et  apres  ooye 
par  nuit  en  Teaue  de  Loire.  Mais  du  surplus  fut  peu 
de  nouvelle  que  la  besongne  venist  a  dart^  centre 
ceulx  qui  en  estoient  souspefonn^s. 

Durant  aussy  le  temps  dessusdit,  se  advancerent 
environ  huit  vins  sacquemans  de  Tostel  du  roy 
Charles ,  et  alerent  au  pays  de  Haynau ,  coure  a  une 
ville  nomm^e  Haussy,  en  laquelle  avoit  ung  viel 
cbastel.  Si  se  logerent  la  et  se  y  tinrent  deux  ou  trois 
jours.  Si  composerent  pluiseurs  villes  et  vilages ,  tant 
de  Haynau  comme  de  Cambr^sis,  a  grand  finance. 
Durant  lequel  temps,  messire  Jehan  de  Croy,  bailli 
de  Haynau,  assambla  aulcune  puissance  de  gens  d'ar- 
mds  au  Kesnoy  le  Conte,  et  s'en  vint  pour  les  destrous- 
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ser.  Mais  une  partie  se  retrayrent  oudit  hostel.  Auquel 
assault  fut  mort  ung  moult  notable  gentil  homme 
ass^s  ancien,  nomm^  Lardenois  d'Osteure.  Et  depuis 
fut  fait  traicti^  dudit  bailly  avec  yceulx,  par  tel  si 
qu'ilz  se  departiroient  en  delaissant  ce  qu'ils  avoient 
prins  J  et  avec  ce  luy  donnerent  une  somme  d*argent 
adfin  qu'il  les  laissast  partir.  Et  en  y  avoit  pluiseurs 
mors  et  destrouss^s,  qui  avoient  est^  frouves  en  la- 
dicte  viUe  de  Haussy.  Si  se  partirent  tons  ensamble 
pour  eulz  tirer  vers  la  ville  de  Laon.  Mais  ilz  furent 
rencontr^  des  gens  du  conte  de  Saint-Pol  vers  ie  pont 
au  Nouvion,  et  du  tout  destrouss<^s.  Et  la  plus  grand 
partie  y  demourerent  mors  en  la  place. 
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